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A  France  voyoit  avec  dou- 
leur   opprimer    fes    alliés  Ann.  içoç. 
fans   faire   aucun    mouve-     Première 
ment    pour    les    fecourir  ..rdtchfde 
lans  même  ofer  fe  plaindre ,  de  peur  Milan. 
Aq  perdre    encore  le   feul    avantage     nekll^''' 
'qu'elle    s'étoic    promife    du    dernier    ^f^:ii{f:-  de 
traité.  Les  trois  mois  que  l'empereur  ^^'''''-^'''* 
sétoit  réfervés   pour  donner  Tinvef- 
titure    du    duché   de   Milan   écoienc 
çcoulés  :  cependant  il  difputoit  tou-. 
Tome  XXI L  .     A 
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'^-^—-•-'^  jours  fur  les  conditions  j  il  clemandoit 
Ann.  ijof.  des  sûretés  ,  &  tachoit  de  tramer 
l'affaire  en  longu<^ur,  jufqu'à  ce  que 
l'archiduc ,  fon  fils ,  eût  achevé  la  con- 
quête de  la  Gueldre  :  voyant  enfin  que 
la  patience  des  François  croit  épui- 
fée  ,  &  que  le  roi  lui-même  ne  pour- 
roit  bientôt  plus  empêcher  fes  fujets 
de  voler  à  la  défenie  du  malheureux 
Egmond  ,  il  convoqua  une  diète 
dans  la  ville  de  Haguenau  où  le  car- 
dinal d'Amboife  ,  au  nom  ôc  com- 
me fondé  de  procuration  de  Louis 
XII ,  lui  fit  publiquement  hommage 
pour  le  duché  de  Milan  ,  le  comté 
de  Pavie  ôc  la  feigneurie  de  Gênes , 
x^  reçut  enfin  ces  lettres  d'invelliture 
ii  long-temps  attendues  ôc  fi  ardem- 
.  ment  defirées.  L'archiduc  Philippe 
qui  s'étoit  rendu  de  fon  côté  à 
cette  même  afi^emblée  ,  y  rendic 
pareillement  hommage  à  l'empe- 
reur ,  fon  père  ,  pour  le  duché  de 
GuelJre  &z  le  comté  de  Zutphen  : 
il  hit  iolennellement  invedi  de  ces 
deux  Etats,  ôc  emmena  avec  lui  un 
■corps  confidérable  de  cavalerie ,  com- 
mandé par  Rodolfe  d'Anhalt  ,  pour 
terminer  cette  importante  conquête 
a-viint   que  Louis ,   qui  n'avoit  plus 
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ïês  mêmes  raifons  de  ménager  reû> 
pereur,  pût  y  mettre  obdacle.  Ann.  ir'.f* 

Il  n'étoit  pas  alors  en  état  d'y  fon-    MaUaife 
ser.  Le  temps  qu'il  avoit  choifi  pour  flangereafè 

^cr  1         /=A  o      J  /.^     -j-  du  roi. 

ertacer ,  par  des  letes  &  des  rejouil-  ^  cda^^^ 
fances  publiques ,  les  fâcheufes  im-  Auwn. 
preilions  que  quelques  déportions  ^f-j'j'" 
du  maréchal  de  Gié  avoient  laiffées 
dans  le  cœur  de  la  reine  ,  fut  celui 
où  Ton  trembla  pour  fes  jours.  Anne 
de  Bretagne  ,  par  un  bonheur  dont 
on  ne  fe  rappelloit  point  d'exemple , 
avort  été  deux  fois  reine  de  Irance": 
elle  avoit  été  couronnée  la  première 
fois  ,  de  avoit  fait  fon  entrée  publique 
dans  Paris ,  immédiatement  tiprès  la 
célébration  de  fon  mariage  avec  Chato- 
ies VI lî.  Depuis  qu  elle  avoit  époufé 
Louis  XII  5  elle  avoit  vécu  dans  li 
Touraine  ou  le  Blaifois  :  elle  avoit 
fuivi  fon  mari  à  Lyon ,  en  Bourgogne 
ôc  dans  la  plupart  de  fes  voyages; 
mais  elle  ne  s'étoit  point  encore  mon- 
trée à  Paris.  Louis  ordonna  la  céré- 
monie du  nouveau  couronnement  de 
la  reine  ,  &  n'oublia  rien  pour  la 
rendre  une  des  plus  brillantes  &  des 
plus  magnifiques  que  l'on  eût  encore 
vues.  A  peine  les  fêtes  étoient-eiies 
cemmencées  qu'il  fe  fencit  pefaut  de 
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accablé.  Les  médecins  ,  attribuant 
A:,N.  lyc^  cette  indifpofîtion  à  l'air  épais  de  la 
capitale ,  lui  confeillerent  de  retour- 
ner promptement  à  Blois.  Il  eur  en- 
core alTez  de  force  pour  s'y  rendre  ^ 
mais  dès  le  lendemain  la  même  ma- 
ladie qu'il  avoir  eue  l'année  précé- 
dente le  renouvella  avec  des  fymp- 
tômes  plus  effrayants.  Anne  de  Bre- 
taene ,  fondant  en  larmes  Se  attachée 
jour  &c  nuit  au  chevet  de  fon  lit,  ne 
vouloit  point  confier  à  d'autres  le 
foin  de  le  fervir  :  il  fallut  employer 
la  violence  pour  l'arracher  de  fa 
chambre  :  on  en  défendit  l'entrée  à 
tout  le  monde  â  la  réferve  du  comte 
de  Dunois  ,  de  Louis  de  la  Tré- 
mouille ,  grand  chambellan  ,  de  tlo- 
rimcnd  de  Robertet  3c  de  l'évêque 
de  Périeueux  ,  çrand  aumônier.  La 
nouvelle  du  danger  qui  menacoit  leS 
jours  du  roi  fe  répandit  bientôt  dans 
toute  la  France,  &  la  remplit  de  gé- 
miirements ,  de  larmes  &  de  terreur. 
Le  peuple  qui  goûtoit  les  fruits  d'une 
adminiilration  fage  ,  équitable  ôc 
modérée  ,  qui  ne  redoutoit  plus  ni  le 
pillage  des  gens  de  guerre  ni  les  ex- 
toriions  des  receveurs  des  deniers  pu- 
blics y  avoir  pour  l'auteur  de  tant  de 
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biens  ,  un  amour  qui  tenoit  de  l'ado-  — 
ration  :  il  le  regardoir  moins  comme  An: 
un  mortel  biehfaifiinr  que  comme 
un  génie  turéiaire.  Cependant  dans 
quelles  afFreufes  circonftances  alloit-* 
il  être  enlevé  à  la  nation  !  Les  fcellés 
étoient  donnés  ,  les  gouverneurs  Se 
les  capitaines  de  la  Bourgogne  ,  de 
la  Bretagne ,  du  duché  de  Milan  , 
étoient  tenus  par  leurs  ferments  de 
remettre  ces  vaftes  provinces  entre 
les  mains  d'un  voifîn  dangereux  , 
d'introduire  une  domination  étran- 
gère dans  le  cœur  de  l'Etat.  On  avoit 
efpéré  que  le  ciel  préferveroit  la  Fran- 
ce de  ce  malheur  en  lui  accordant 
un  dauphin  ,  ou  qu'un  roi  fi  bon  c^: 
fi  jude  romproit  à  la  première  oc- 
cafion  un  engagement  (i  préjudicia- 
ble à  fes  fidèles  fujets  :  car  à  quels 
malheurs  ne  devoit-on  pas  s'atten- 
dre fi  ce  mariage  s'accompliifoit  ^  &z 
après  les  funeftes  précautions  qu'on 
venoit  de  prendre  ,  cpi  pourroit  em- 
pêcher qu'il  ne  s'accomplît?  Le  peu- 
Î)le  avoit  abandonné  fes  travaux  y 
es  femmes  ,  les  enfants ,  les  vieil- 
lards paifoient  les  journées  entières 
&  la  plus  grande  partie  des  nuits 
.dans  les  églifes  5  ou  fuivoient  pieds 
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nuds  6c  les  cheveux  épars  les  pra- 
A^2^.i5cr.  cellions  qui  fe  faifoient  dans  toutes 
les  paroifTes  ,  mêlant  des  cris  de  dou- 
leur aux  prières  que  les  miniftres 
des  autels  adreiToient  au  ciel  pour 
la  fanté  du  roi  :  les  homnies  s'at^ 
troupoienr  de  toutes  les  parties  du 
royaume  pour  accourir  à  Blois  ,  de 
apprendre  plus  promptement  ce 
qu'ils  avoient  à  efpcrer  ou  à  craia- 
drCo  Louis  dans  les  intervalles  luci- 
des qui  lui  lailToit  la  maladie ,  fe  re- 
prochoit  fon  imprudence ,  plaignoit 
fon  peuple  &:  verfoit  des  larmes.  Le 
cardinal  d'Amboife  revenoit  de  Hat- 
guenau  j'^râpportant  cette  fatale  inr 
veftiture  qu'il  n'ofoit  plus  montrer, 
liîfhruii"  des  nouvelles  difpofitions  da 
roi  3  il  ne  balança  point  à  l'y  con- 
firmer \  il  lui  déclara  que  tous  les 
engagements  qu'il  pouvoir  avoir  pris 
avec  la  maifon  d'Autriche,  étoienr 
jiuls  5  parce  qu'il  n'avoir  pu  ,  fans 
1^  confentement  de  la  nation  ,  dif- 
pofer  d'une  portion  fi  confîdérable 
du  royaume  \  de  afin  qu  il  ne  lui 
fcftât  aucun  fcrupule  fur  les  ferments 
qu'il  ayoit  prêtes  ,  il  Ten  délia 
en  qualité  de  légat  du  faint  fiége-, 
^  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  avok. 
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reçus    du   pape  dont  il  repréfeiitoit 
la  perfonne.  En  rompant  des  noeuds  Ainn.  isosr. 
il  mal  airoitis  ,   il  falloit  prompte- 
ment  affurer  à  la  princelTe  un  autre 
époux  :  le  choix  n'étoit  pas  douteux ,. 
il    regardoit    uniquement     François 
d'Angoulême  ,    héritier     préfomptif 
de  la  couronne.   Toute  la  difficulté 
confiftoit  à  obtenir  le  confentement 
de  la  reine  ,    qui   haïifoit   mortelle- 
ment la  mère  du  jeune  prince.    Le 
cardinal  fe  chargea  de  cette  commif- 
jfion  :  il    lui  repréfenta  fi  fortement 
fes   devoirs    en  qualité  de  fouverai- 
ne  ;  il  lui  peignit  fi  vivement  la  il- 
tuation  du  roi  fon  mari  ,   à  qui  un 
refus  pouvoir  donner  la  mort ,  qu'il 
arracha  enfin  une  parole  qu'elle  n'a- 
voit  pas    deifein   de   tenir.  Le   roi  ,         * 
fans  perdre  de  temps,  dicta  {on.  tef- 
tament  qui  fut  rédigé    en  forme  d& 
lettres-patentes.    Après   y    avoir   inf- 
atué Claude  fa  fille  ,    héritière  du 
comté  de  Blois,   du   duché  de    Mi- 
lan ôc  des  autres    biens  qu'il  poffé- 
doit  comme  particulier ,  &  qui  n'é- 
toient  ni  de  (on  apanage,  ni  démem- 
brés du  domaine  de  la  couronne  ,   il 
déclare  qu'il  veut  &  ordonne  qu'elle 
foie  mariée  à  François ,  comte  d'Aiv- 
'■  A4. 
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"'"""""^^"••"^  goulème  ,  auiÏÏ  -  tôt  que  leur  âge 
Aim.  ijQj  le  permettra  :  il  clcFend  que  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  elle 
foit  enimeiice  hors  du  royaume  avant 
la  confommation  du  mariage  ,  ni 
qu'on  foufFre  qu'elle  fafife  aucun 
voyage  dans  la  province  de  .Breta-* 
gne  dont  elle  doit  hériter.  Il  nom- 
me pour  tutrice  &  adminiftratrice 
^es  biens  de  fa  fille ,  la  reine  Anne 
de  Bretagne  ;  mais  il  orionne  que  la 
régence  de  l'admiftration  du  Royau- 
me ib ient  exercées,  conjointement  Se 
par  indivis  pendant  la  minorité  de 
François  d'Angoulême ,  par  la  même 
Anne  8e  par  Louife  de  Savoie  ,  com- 
tefTe  d'Angoulême  j  ôc  il  leur  donne 
pour  confeil  George  ,  cardinal  d'Am- 
boife ,  Engilbert  de  Cleves  ,  comte 
de  Nevers ,  le  chancelier  Gui  de  Ro- 
chefort  ,  Louis  de  la  Trémouille^ 
grand  chambellan  ,  &  Florimond  de 
Robertet ,  un  de  ceux  qu'on  a  depuis 
appelles  fecrétaires  d'Etat.  Pour  s'affu- 
rer  que  fa  dernière  volonté  feroic 
exécutée  ,  Louis  ordonna  qu'on  ap- 
portât dans  fa  chambre  le  bois  de  la 
vraie  croix  ,  le  livre  des  évangiles, 
le  canon  de  la  melTe ,  &  fit  jurer  en 
fa  préfence  ,  ëc  entre  les  mains  du 
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feigneur  d'Aubigni  5  a  Guillaume  deANN.  i^cv 
la  Marck ,  fei>rneur  de  Monbazon , 
&  aux  autres  capitaines  de  fes  gar- 
des 5  fur  la  damnation  de  leur  amc  & 
la  pan  qu'ils  prétendoicni  en  paradis  , 
de  s'attacher  après  fon  trépas  a  Clau- 
de fa  fille  5  &  au  comte  d'Angou- 
lême  héritier  du  royaume  :  de  les 
garder  &  fervir  envers  &  contre  tous 
fans  nul  excepter  :  de  facrifier  ,  s'il 
en  étoit  befoin ,  leur  vie  &  celle  de 
tous  les  hommes  qu'ils  avoient  droit 
de  commander  pour  faire  accomplir 
le  mariage  de  Claude  de  France  avec 
le  comte  d'A.ngoulême  :  d'obéir  à  la 
reine  ,  pourvu  que  de  fon  coté  elle  fe 
conformât  à  cette  difpofition.  Après 
toutes  ces  précautions,  que  le  carac- 
tère opiniâtre  d'Anne  de  Bretagne 
j'uftiiioit  aifez  ,  le  roi  attendit  plus 
tranquillement  quelle  feroit  Tiifue 
de  fa  mialadie.  Dès  qu'il  commença 
à  entrer  en  convalefcence ,  A.nne  qui 
s'étoit  tenue  renferm.ce  dans  le  châ- 
teau de  Blois  5  alla  fe  montrer  dans 
les  principales  villes  de  fon  duché 
de  Bretagne.  Louis ,  profitant  de  fon 
abfence  fe  fit  porter  au  château  a  Am- 
^oife.    La    vue    dû    jeune    François 

As 
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*  d'Aiigoulème  lui  rappellant  le  fouve"?-  | 

ilKN.  i.fof.  nir  du  père  de  ce  jeune  prince  qu'il    ^j 
avoir  rendrement  aimé  ,   lui  arracha    | 
des  larmes  :  il  le  ferra  piufieurs  fois 
entre  fes  bras  j.  &  parce  que  depuis 
la  dîfgrace  du  maréchal  de  Gié  ,   il 
croit  refté  fans  gouverneur  ,    Louis ,. 
après   en  avoir  conféré  avec  la  com- 
teife  5  nomma  pour  remplir  cette  im- 
portante fondion  Artus  de  Gouffier ,   ' 
feigneur  de  Boifi.. 
Mort  de        Le  bruit  courut  en-  Italie   que   le 

I-fînora^''^''^'  ^°*^  ^^^^^  mon  :  cette  fiufTe  nouvelle 
Amon,  4^^^  ^^5  ennemis  de  la  France  avoient 
intérct-  d'accréditer ,  rrancha  les  jours 
d'une  tendre  3c  vertueufe  amante, 
Thomalîine  Spinofa  ,cléteftant  la  lu- 
mière qu'elle  ne  partageoit  plus  avec 
fon  ïntendio  ,  s'enferma  dans  une 
chambre  obfcure  ,  où  toute  entière 
à  fa  douleur  elle  invoquoit  la  mort. 
Une  fièvre  ardente  la  confuma  eu 
moins  de  huit  jours.  La  république 
de  Gènes  à  qui  elle  avoir  rendu  des 
fervices  importants  ,  li-ii  décerna 
àts  funérailles  publiques,  &  députa 
deux  de  (qs  plus  illuftres  citoyens  • 
pour  porter  au  roi  cette  trifte 
Bouvelle.  Il  ne  put  refufer  des  lar- 
mes à  cette  tendre  amie  ^  &.  ^ovi^  . 
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tant  honorer  fa  mémoire  ,  il  lui  fit 
eompofer  une  épitaphe  par  Jean  d'Au- Ann.  ifO), 
ton  fon  hiftoriographe  ,  &  ordonna 
quelle  fût  gravée  fur  le  magnifique 
tombeau  que  lui  avoient  élevé  les 
Génois. 

Le    cardinal    Afca^ne  Sforce    qui    ^?^^^,"^. 
etoit  relie  a  Rome  au  mépris  du  ier-cagne  ^for- 
ment  qu'il' avoir  fait   de   revenir  en<^^' 
France  après  l'éledion  du   fouverain  ^-^f '''^"■'^'' 
pontife ,  voyant  que  fur  la  nouvelle     /iuton. 
du   danger  où   étoient    les  jours   du    -^^^"^  ^ 
roi ,  la  plupart  des  capitaines  Fran-- 
çois    quittoient    l'Italie  ,     crut     que^ 
Foccafion  étoit  favorable  pour  recou- 
vrer le  duché  de  Milan  où   il  avoit 
un  pirti  puiifant.    Il    prit  à  fa    folde 
TAlviane  ,  Jean-Paul  Baglioné  ,  Pan- 
dolfe   Petrucci  &   un  grand  nombre 
d'autres  capitaines  Italiens  ,    qui  te- 
nant  toujours  des   corps  de   troupes 
fur  pied  ,  fe  vendoient  a  tous  ceurî 
qui  leur  offroient  une  folde  :   il  eut 
des  conférences  fecretes  avec  le  pape, 
les  ambaffadeurs  de   Venife    8c   les 
émiiïaires    de    Gonfalvç  ,    qui    tous 
promettoient  de  fe  déclarer  lorfqu'il 
en  ferou  temps  :  mais  au  momenE 
©ù  la   conjuration  étoit  prête  d'écla- 
$ei  5.   une.  maladie  contagieufe  enla^- 
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^:l':^n^  va  le  vieux  cardinal  ^  la  nouvelle  de 
Axn:.-.  1^05:.  la  convalefcence  du  roi,  ôc  le  retour 
des    capitaiîTtis    François    en    Italie  , 
achevèrent  de  diiiiper  les  projets  des 
fadieux. 
Conquête       Dans  les  Pays-Bas ,  l'archiduc  Phi- 
drc  par  TaV  ^'^PP^    prcffoit    vivement   le    duc  de 
c.idac.         GVieldres  qui  ne  fe  battoit  plus  qu'en 
i'or.7/2.  rer.  retraite  ,  attendant  toujours   que   les 
Écutenis,  François  ouvrillent  les  yeux  fur  leurs 
^hLrccus ,   yj-pj^g  intérêts  &  arrivaifent  à  fon  fe- 
î' •:%  cours.    Il    eût    été   facile  à  Philippe 

d'enlever  le  peu  de  places  qui  ref- 
toient  encore  à  conquérir  ,  Ci  fon  con- 
feil  ne  lui  eût  repréfenté  qu'en  pouf- 
fant le  duc  hors  des  Pays-Bas  ,  il  le 
forceront  de  chercher  un  afyle  en 
France  où  il  trouveroit  des  parents  , 
des  amis  puiifants ,  intérelTés  à  fa  que- 
relle ,  &  à  l'aide  defquels  il  repa- 
roîtroit  bien  -  tôt  plus  formidable 
qu'auparavant  :  on  lui  fit  obferver  que 
le  feul  moyen  de  s'alTurer  de  cet 
homme  dangereux  ,  étoit  de  l'en- 
chaîner par  fon  propre  intérêt  en  lut 
laiiTîmt  quelque  chofe  à  perdre.  Phi- 
lippe qui  fe  difpofoit  à  partir  pour 
l'Èfpagne  ,  goûta  ce  confeil  de  ne 
bal:>nça  point  à  envoyer  offrir  fofi 
amitié  de  un  rang  à  fa  cour  à  un  en- 
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nemi  déjà  terralTc,  Le  malheureux 
Egmond  vint  fe  jetter  a  fes  genoux >  Ann.  içc?- 
renonça  publiquement  à  toutes  les 
prétentions  qu'il  pouvoit  encore  con- 
ferver  fur  les  places  dont  il  avoit  été 
dépouillé ,  &c  rendit  grâces  pour  cel- 
les qu'on  vouloir  bien  lui  laiiTer. 
L'archiduc  le  retint  à  fa  cour  où, 
fous  prétexte  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs dm  à  fon  ancien  rang,  il  lui 
donna  des  gardes  pour  empêcher 
qu'il  n'échappât  :  il  lui  fit  jurer  qu'il 
i'accompagneroit  en  Efpagne  où  il 
alloit  recueillir  ,  "  au  nom  de  fa  fem- 
me &  de  fes  enfants ,  la  fucceflion 
de  la  célèbre  Ifabelle ,  reine  de  Caf- 
tille. , 

Cette  princefTe  que  les  hiftoriens     AfFaires 
Efpagnols  comptent  au  rang  de  leuçs  «^'^^P^^sne. 
'  'us  grands  rois  ,  que  quelques  en-     ^^V 
thoufiaftes  placent  en  Paradis  à  côté    He 
de  la  fainte  Vierge ,  eut  des  talents     lettres  de 
rares  pour  le  gouvernement  ;  ôc  peut-  inouïs  Kli. 
être   n'auroit-on   rien   à  reprocher  à 
:fa  mémoire  ,  (1  plus  délicate  &c  plus 
ferme   fur   les   principes  de   la  pro- 
bité ,  ou  moins  complaifante  qu'elle 
ne  le  fut  pour  Ferdinand  fon    ma- 
ri 5  elle  eût  réfifté ,  comme  elle  en 
4voic    le    pouyoii:  5    à    fes    projeta 


Mariana. 
utérus. 
Belcarius. 
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T^;  frauduleux  ,   &  ne  fe  fût  pas  rendu 


Ann.  ijpj' complice  de  tant  de  noirceurs  &  da 
trahifons»  Heureufè  dans  tous  les 
projets  qu'elle  forma  pour  la  gran- 
deur de  TEfpagne  ,  e^^^  eiTuya  les 
revers  les  plus  accablants  dans  fon 
domeftique  de  dans  l'intérieur  de  fa 
maifon.  Dom  Juan  fon  iils  mourut 
l'année  même  de  fon  mariage  avec 
Marguerite  d'Autriche  :  l'infante  ifa- 
belle  fa  fille  aînée  ,  mr-riée  au  roi  de 
Portugal  ,  mourut  de  fa  première 
couche  :  Tenfint  auquel  elle  donna 
le  jour,  &  qui  dévoie  hériter  de  t?.nt 
de  royaumes  ,  fat  enlevé  dès  le  ber- 
ceau. Jeanne  ,  fa  féconde  iille  ma- 
riée à  l'archiduc  Philippe  ,  lui  caufa, 
des  chagrins  plus  cuifints  encore  ;  car 
layant  attirée,  en  Efpigne  avec  l'ar- 
chiduc fon  mari  ,  pour  leur  alîurer 
d'avance  la  fucceffion  cie  cette  gran- 
de monarchie  ,  &  ayant  enfuite  per- 
mis à  l'archiduc  de  reprendre  feul 
la  route  des  Pays-Bas  en  pafTant  par 
la  cour  de  France,  elle  perdit  fa  mal^ 
Beureufe  fille,  ou  la  réduifit  à  un  fort 
plus  déplorable  encore  que  la  nort, 
Jeanne  qui  aimoit  éperduement  fon 
mari  ,  ne  pouvant  fupporter  une 
£.  longue  abfence  y  rejetta  les  prierei^> 
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5e  fa  mère  qui  vouloir  la  retenir  !^!^!!:S 
auprès  d'elle  ,  méprifa  fes  larmes  5,\Nii.  ijpf» 
s'irrita  contre  tous  les  obftacles 
qu'on  apportoit  à.  fon  départ  ,  Sc 
perfifta  h  opiniâtrement  dans  fa  ré- 
iblution  ,  qu'il  fallut  lui  permettre 
de  s'embarquer  au  cœur  de  l'hiver. 
La  malheureufe  ne  prévoyoit  pas 
le  fort^qui  l'attendoit  :  furprife,  dé- 
concertée de  la  froideur  d'un  époux. 
à  qui  elle  avoir  facrifié  fes  parents  , 
pour  qui  elle  venoit  de  braver  les 
tempêtes  ,  elle  voulut  en  fçavoir  la 
caufe  ,  Se  apprit  un  fecret  qu'elle 
auroir  roujcurs  dû  ignorer.  Une  de 
{gs  dames  eur  la  barbare  indifcré- 
tion  de  lui  nommer  fa  rivale.  Jeanne 
feignir  de  vouloir  i'enrrerenir  en  par- 
ticulier 5  elle  fe  la  fit.  amener  dans 
fon  appartement  j  mais  devenue  fu- 
rieufe  à  la  vue  de  fes  charmes,  elle 
s'élança  fur  elle ,  lui  arracha  les  che- 
veux &  lui  déchira  le  vifage  &  le 
fein.  L'archiduc  ,  au  -  lieu  de  dilïï- 
muler  cer  outrage  ,.  &  de  ménager- 
ce  cœur  ulcéré  ,  l'accabla  de  repro- 
ches de  lui  annonça  un  mépris  éter- 
nel. Jeanne  ne  put  réfiiler  à  de  fi 
violentes  fecoufîes;  les  organes  de 
forh  cerveau    fe   dérangèrent  ,   ello; 


prs»E!3e»Kni! 
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~  tomba  dangereufement  malade  ,  & 
-  lyc^ne  recouvra  enfin  la-  fanté  que  pour 
fe  furvivre  à  elle-même.  Ifabelle  at- 
taquée d'une  maladie  incurable  ap- 
prit le  trtfte  fort  de  fa  fille  :  irritce 
contre  fon  gendre ,  obfédée  par  Fer- 
dinand fon  mari  ,  qui  après  avoir 
donné  des  loix  à  toute  lEfpagne  , 
craignoit  de  fe  voir  concentré  dans 
les  limites  étroites  de  l'Aragon  , 
elle  dida  un  teftament  où  elle  inf- 
titua  Jeanne  la  folle  fon  héritiere^u 
trône  de  Caftille  ,  en  déclarant  que 
fi  la  maladie  de  cette  princeife  l'em- 
pèchoit  de  pouvoir  gouverner  par 
elle-même,  Tadminidration  &  la 
régence  de  la  Caftille  demeureroienr 
entre  les  mains  de  Ferdinand  fon 
mari  ,  jufqii'a  ce  que  Charles  de 
Luxembourg  fon  petit-fils  eût  at- 
teint rage  de  majorité.  Cette  der- 
nière claufe  affligea  les  Caftillans. 
Autant  Ifabelle  étoit  aimée  ,  autant 
on  déteftoit  Ferdinand,  La  fauffeté 
de  fon  caradere,  fa  bigoterie,  Tavi- 
dite  avec  laquelle  il  avoit  réuni  fur 
fa  tête  les  trois  grandes  maîtr;ifes 
de  faint  Jacques  ,  d'Alcantara  de  de 
Calatrava,  qui  formoient  auparavant 
l'apanage    des     trois    plus    grandes 
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malfons  d'Efpagne  ;  fon  attention  ^""'"  '  ! 
à  exclure  de  toutes  les  charges  les  Ann.  isof. 
familles  puifîantes  &  accréditées  , 
pour  ne  Iqs  conférer  qu'à  des  moi- 
nes ou  à  des  avanturiers  ;  le  plan 
d'oppreiîion  &  de  defpotifme  qu'il 
fuivoit  conftamment  ^  n'avoient  pu- 
échapper  aux  regards  d'une  na- 
tion clairvoyante  &  réfléchie  ,  de 
avoient  excité  l'indignation  ou  le 
mépris  d'une  noblelTe  fiere  Se  pref- 
que  indépendante.  Ferdinand  qui 
n'ignoroit  pas  ces  difpofitions  fecre- 
tes ,  &  qui  ne  vouloir  pas  laifTer  le 
temps  aux  mécontents  de  concerter 
leurs  démarches  ,  aiTembla  prompie- 
ment  les  Etats ,  ôc  après  y  avoir  fait 
confirmer  le  teilament  d'Ifabelle  5 
il  fe  mit  en  poiTeflion  du  gouver- 
nement. Les  grands  députèrent  à 
l'archiduc  &  lui  repréfenterent  com- 
bien il  étoit  dangereux  pour  lui  de 
fe  fier  à  un  homme  fans  foi  ,  qui 
tiroit  vanité  de  fes  parjures  ,  qui 
étoit  encore  d  a^e  à  fonder  à  un  non- 
veau  mariage  ,  &  qui  ne  fe  verroit 
pas  plutôt  établi  dans  la  Caftille  , 
qu'il  chercheroit  tous  les  moyens  d'en 
rruftrer  les  héritiers  légitimes  :  ils  lui 
firent  entendre  que   dès  qu'il  paroi- 
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^!!L!""""  "T  trok  parmi  eux  ,  la  nation  iidèle  aijf 
Ann.  ijof.  ferment  qu'elle  lui  avoit  prêté  ,  ar- 
meroit  en  fa  faveur  ,  &  renverroit 
le  Catalan  à  SaragofTe^  Philippe  jeu- 
ne 6c  ambitieux  n'eut  garde  de  né- 
gliger cet  avis  :  dans  le  fervice  qu'il 
fit  célébrer  pour  le  repos  de  l'ame 
de  la  feue  reine  ,  il  fe  fit  proclamer 
roi  de  Cailille  ,  &  envoya  deux  am- 
baifadeiirs  à  ion  beau  -  père  pour 
lui  annoncer  fon  arrivée  ,  &  le 
prier  le  plus  honnêtement  qu'il  fe- 
roit  poiîiole,  de  fe  retirer  dans  ion 
royaume  d'iVragon.  Ferdinand  ne 
s'oublioit  p-is  dans  ces  moments  cri- 
tiques :  il  repréfentoit  à  l'archiduc 
que  leurs  intérêts  étoient  les  mê- 
mes ^  qu'il  ne  prétendoit  régner 
que  pour  l'avantage  de  leurs  com- 
muns héritiers  \  que  leur  union  pou-  ' 
voit  feule  les  rendre  fupérieurs  à  la; 
France  \  qu'au-lieu  de  fonger  à  s'em- 
parer d'un  Etat  qu'on  ne  prétendoit 
Eoint  lui  enlever  ,  il  avoir  un  moyen. 
ien  iimple  d'en  acquérir  de  nou- 
*  veaux  \  qu'il  devoir  attaquer  de  con- 
cert avec  l'em.pereur  ,  la  Bourgogne. 
&:  le  duché  de  Milan  ,  pendant  que 
de  fon  côté  il  pénétreroit  dans  le- 
JLanguedoc^^,^  6c  occuperoit  toate^  les 
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forces  de  la  France  dans  le  voifinage  «■"■■m  hmi» 
des  Pyrénées.  Voyant  qu'il  ne  pou^  aj^^.^,  yr^^, 
voit  donner  le  change  à  l'archiduc, 
il  eut  recours  à  une  de  ces  intrigues 
fourdes  qui  lui  avoient  fi  fouvenc 
réulîi.  C'étoit  à  la  princefle  Jeanne, 
fa  fille,  que  la  Caftille  appartenoit., 
ôc  l'archiduc  n'y  pouvoir  rien  pré- 
tendre de  fon  chef.  Sous  prétexte 
de  foulager  cette  princelTe  dans  le 
détail  de  l'adminiftration  ,  il  lui  en- 
voya pour  feerétaire  Lopès  de  Con- 
chillos  ,  un  intriguant  adroit ,  à  qui 
il  recommanda  de  gagner  fa  con- 
fiance 5  ôc*  de  tirer  d'elle  la  confir- 
mation du  teftament  d'îfabelle,  de 
un€  procuration  adrefiee  à  Ferdinand, 
pour  gouverner  la  Caftille  pendant 
la  minorité  de  fes  enfants.  Con- 
chillos  en  vint  à  bout  ;  mais  avant 
qu'il  pût  faire  parvenir  ces  ades  en 
Efpagne  ,  Jeanne  qui  n'avoir  rien 
de    caché   pour  fon   mari  ,    lorfqu'il  / 

daignoit  encore  s'approcher  d'elle  , 
lui  rendit  compte  elle  -  même  de 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  :. 
Conchillos  fut  arrêté  &  traité  com- 
me im  efpion  :  les  Efpagnols  qui 
formoient  la  maifon  de  la  nouvelle 
seine  ,   furent  chailés  igiionuue.ufer- 
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ment  des  Pays-Bas.  Après  un  pareH 

Ann.  If of.  éclat  5   Ferdinand  ne  fe  promettant 

plus  rien  que  de  fniiilre  de  la  part 

de  (on  gendre  ^  tourna  fes  batteries 

du  coté  de  la  France. 

Alliance.        Quelque  puiiTante  que  fût  la  mai- 

fvec^Ferdi-   ^^^    d'Autriche  y    elle    ne    pouvoit 

nand.  guete  Tinquiétet   en  Efpagne  ,   fi  la 

p.  Martyr,  France  fe  déclaroit  pour  lui.    Il  fei- 

M^X!n:i'      §^^^^  donc  le  plus  vif  repentir  de  tout 

Maniij}:,  de  CQ  quî  s'étoit  palTé  dans  le  royaume 

io;«a;u.u.     j^  ^^^^^^  ^  confeffa  humblement  fes 

torts  ,  promit  de  les  réparer  ,  Ôc  pour 
fceller  ,  par  un  nœud  indiiïbluble  , 
l'alliance  qu'il  vouloir  contrader  avec 
Louis  5  il  lui  demandoit  une  prin- 
ceiTe  de  fon  fang  en  mariage.  Phi- 
lippe de  fon  côté  ,  foit  qu'il  fe  dou- 
tât de  cette  démarche  ,  foit  qu'il 
ne  fongeât  qu'à  prévenir  {on  beau- 
pere ,  ofFroit  au  roi  ,  s'il  vouloir  fe 
déclarer  en  fa  fiveur  ,  la  reditution 
du  comté  de  Rouffillon  ,  8c  de  la 
moitié  du  royaume  de  Naples  :  il 
montroit  que  Ferdinand  ,  n'ayant 
plus  d'autres  forces  que  celles  qu'il 
pourroit  tirer  de  (on  petit  royaume 
d'Aragon  ,  attaqué  en  même -temps 
du  côté  de  la  Caftille  ,  des  Pyrénées , 
&  en  Italie  ,  recevroit  à  genoux  les 
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conditions  qu'on  voudroit  lui  im- 
pofer.  Quelque  parti  que  prît  la  Fran-  Ann.  i^of. 
ce ,  elle  ne  pouvoit  que  gagner.  Une 
confi dération  fecrete  fit  rejetter  les 
offres  de  l'archiduc  :  on  fongeoit  fé- 
rieufement  à  rompre  les  engage- 
ments téméraires,  contradés  avec  la 
maifon  d'Autriche  ,  par  rapport  au 
mariage  de  Claude  de  France  ,  & 
il  auroit  été  abfurde  de  travailler  a 
ragrandilTement  d'une  maifon  qu'on 
alloit  avoir  pour  ennemie.  Louis  trai- 
ta donc  avec  Ferdinand  :  quelque  dan- 
ger qu'il  y  eut  d'ailleurs  a  fe  lier  avec 
un  prince  qui  refpectoit  fi  peu  fes 
ferments ,  il  lui  donna  pour  femme  , 
Germaine  de  Foix  ,  fille  de  Marie 
d'Orléans  ,  fa  fœur  ,  &  de  Jean  de 
Foix  5  vicomte  de  Narbonne.  Il  af- 
figna  pour  dot  a  cette  princefTe  les 
provinces  de  l'Abruzze  &  la  Terre  de 
Labour ,  avec  le  titre  de  reine  de  Na- 
ples  &  de  Jérufalem.  On  flipula  que 
cette  donation  auroit  lieu  pour  elle  ôc 
pour  les  enfants  qui  naîtroient  de  (on 
mariage  avec  Ferdinand  :  &  qu'en^cas 
qu'elle  n'eût  point  d'enfants  de  ce 
mariage ,  les  deux  provinces ,  après  fi 
mort ,  retourneroient  de  plein  droit 
à .  la  France  :  Ferdinand  s'obligea  de 
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payer  au  roi  ,  à  titre  d'indemnité 
A^N.  i.foi.pour  la  guerre  injulle  qu'il  lui  avoir 
fufcitée  darrs  ce  royaume  ,  un  million 
de  ducats  en  dix  termes,  fçavoir, 
cent  mille  ducats  par  an  ,  qu'il  dut 
lui  faire  toucher  fur  les  banques  de 
Gènes  ou  de  Venife  ;  &  au  cas  que  ces 
paiemens  fuiTent  retardés ,  il  autorifa 
Louis  à  fe  faifir  de  tous  les  eifets  des 
marchands  Efpagnols  qui  commerce- 
roient  dans  les  ports  de  France  ;  c'eft- 
à-dire  5  à  voler  des  biens  qui  n'ap- 
partenoient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Il 
s'obligea  encore  à  rétablir  dans  tous 
leurs  biens ,  honneurs  ,  privilèges  de 
prérogatives  ,  hs  barons  de  la  fac- 
tion Angevine ,  &  autres  nobles  qui 
s'étoient  attachés  à  la  France  ,  tant 
ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans  ce 
royaume ,  que  ceux  qui  étoient  pri- 
fcnniers  à  Naples  ,  ou  qui  avoient 
cherché  un  afyle  dans  quelques  cours 
d'Italie  ,  fans  exiger  qu'ils  prilfent  des 
lettres  d'abolition  ,  pourvu  feule- 
ment qu'ils  prêtaiTent  ferment  de  fi- 
délité, foit  à  lui  5  foit  à  Germaine  de 
Foix  5  leurs  fouverains  refpedtifs.  La 
veuve  de  Frédéric  de  (es  enfants  ne 
furent  pas  oubliés  :  Ferdinand  promit 
de  rendre  à  cette  reine  la  principauté 


Louis     XII.  i^ 

«Je  Tarente  ,  &  de  faire  un  état  con- 
venable à  fes  enfants  ;  mais  il  mit  à  Ann.  ijof. 
cette  grâce  une  condition  qui  la  reiv- 
doit  illufoire  ;  c'eft  que  toute  cette 
famille  infortunée  iroit  s'établir  où  il 
jugeroit  à  propos.  La  mère  craignant 
de  conduire  {qs  enfants  dans  les  pri- 
fons  d'Efpagne ,  ôc  ne  pouvant  plus 
relier  en  France  ,  alla  fe  réfugier  à  la 
cour  de  Perrare. 

Malgré  ces  petits  fubterfuges  qu'il 
€ut  été  facile  d'appercevoir  &  de  re- 
trancher 5  ce  traité  efl  certainement 
le  plus  avantageux  qu'eût  encore 
conclu  le  cardinal  d'Amboife  :  car  Ci 
Germaine  avoir  des  enfants  ,  comme 
il  y  avoit  tout  lieu  de  l'efpérer  ,  la 
maifon  d'Autriche  qui  commençoit 
a  donner  de  la  jalouiîe  à  la  France 
perdoit  les  royaumes  d'Aragon  ,  de 
Grenade  ,  de  Naples  ,  de  Sicile  ,  Se 
la  moitié  des  Indes  Occidentales  que 
Ferdinand  &  IfabelLe  avoient  con- 
qiiifes  à  frais  communs.  Le  royaume 
de  Caftille  qu'on  ne  pouvoir  lui  clif- 
Iputer  5  enveloppé  dans  l'Efpagne  mê- 
me de  trois  autres  royaumes  prefque 
aniTi  puifFants ,  n'auroit  eu  qu'une  mé- 
diocre influence  fur  les  intérêts  du 
Xt&Q  de  l'Eutope.  Si  ^  au  contraire , 
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Germaine   inouroit  fans  enfants ,  la 

Ann.  ifO).  France  conferveroic  dii-moins  en  en- 
tier fes  droits  far  le  royaume  de  Na- 
ples  5  fans  qu'on  pût  à  l'avenir  fe  pré- 
valoir contre  elle  de  la  conquête  ni 
de  la  prefcription. 
Brouille-        Une  alliance  fi  peu  attendue  conf- 

îîesdehri:.  tetna  Philippe  ;  il  prévit  dès-lors  tout 

avec  1  archi-  ,.,        ^  ^  .    \     i-     .      ,  .  - 

duc  Philip-  ce  quil   avoit  a  craindre  ;  mais   tel 

P^'  étoit    {on  malheur   qu'il  n'avoir    de 

Heuterus.  reproches  à  faire  qu'à  lui- même.  La 

Regifires  du  hQïtQ    ZYQC  laquelle    il  avoit   rejette 

parlement,     iquiqs  les  ptopofitions  que  lui  avoit 

Lettres  de  r       \/      ^  v    et  'M 

Louis  xu,  faites  Ion  beau-pere  ,  1  otrre  qu  il  avoit 
fait  à  la  cour  de  France  de  contri- 
buer de  tout  {on.  pouvoir  a  le  pein- 
dre ,  avoient  autorifé  celui-ci  à  ufer 
de  repréfailles.  Il  n'avoir  pas  témoi- 
gné plus  d'égards  pour  Louis ,  quel- 
que intérêt  qu'il  eut  d'ailleurs  à  le 
ménager.  Livré  aveuglément  aux  con-  » 
feils  de  Maximilien  ,  il  avoit  profité 
d'une  claufe  captieufe  du  traité  de 
Blois  5  ôc  enfuite  de  la  maladie  du 
roi  5  pour  dépouiller  violemment  le 
duc  de  Gueldres ,  quoiqu'il  n'igJiorât 
pas  le  vif  intérêt  que  la  France  pre- 
noit  à  ce  prince.  A  cette  première 
hoililité  5  il  avoit  ajouté  un  grand 
nombre    d'cntreprifes    fur    l'autorité  ^ 

royale 
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royale.   Obligé  ,  en    qualité  de  vaf- __. 

ial,  ôc  par  le  ferment  qu'il  avoir  prê-  Ann.  1'-o<; 
té  au  roi  en  lui  faifant  hommage  , 
de'  laiifer  aux  juges  royaux  le  libre 
exercice  de  leurs  fonctions  dans  les 
comtés  de  Flandre,  d'Artois  Se  dans 
une  partie  du  Hainaut  ;  de  per- 
mettre que  les  caufes  jugées  en  pre- 
mière inftance  dans  tous  ces  comtés 
fuffent  portées  par  appel  au  parle- 
ment de  Paris  j  de  conferver  au  roi , 
fon  fouverain  feigneur  ,  les  droits 
de  régale,  c'eft-à-dire ,  la  jouiffance 
libre  &  entière  des  revenus  des  évé- 
chés ,  pendant  la  vacance  du  fiege  ; 
il  avoit  contrevenu  à  toutes  ces  obli- 
gations. A  l'exemple  des  derniers 
ducs  de  Bourgogne  ,  fes  prédccef- 
feurs,  il  avoit  établi  un  confeil  fou- 
verain à  Malines  ,  où  il  prétendoit 
que  les  caufes  de  tous  fes  fujets  in- 
diftindement  fuffent  jugées  en  der- 
nier relTort,  menaçant  de  fon  indi- 
gnation tous  ceux  qui  appelleroient 
au  parlement  de  Paris  ,  ëc  prenant 
router  les  précaiftions  imaginables 
pour  que  les  huilliers  de  cette  augufte 
compagnie  ne  pullent  entrer  dans 
fes  Etats  fans  s'expofer  à  perdre  la 
vie  ou  à  elTuyer  des  outrages.  11  y 
Tome  XXIL  B 
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avoit  une  ancienne  conteftation  en- 
Ann.  If  Cf.  tre  la  France  de  Tempire  fur  la  mou- 
vance des  pays  de  Vaes  ,  d'Oftrevant 
&c  de  Rupelmonde.  La  France  ap- 
puyoic  fes  droits  fur  une  foule  de 
documents  authentiques  :  mais  l'ar- 
chiduc 5  plus  porté  pour  l'empire ,  qui 
fembloit  devenu  héréditaire  dans  fa 
maifon ,  que  pour  la  France  qu'il  re- 
gardoit  comme  une  puifTance  étran- 
gère Se  rivale  ,  foutenoit  ouverte- 
ment les  prétentions  de  Maximi- 
lien.  Louis  ne  voyoit  qu'avec  le  plus 
fendble  déplaifir  tant  d'atteintes  por- 
tées à  la  dignité  de  fa  couronne  : 
mais  les  embarras  où  l'avoient  jette 
les  guerres  d'Italie,  le  defir  d'obte- 
nir i'inveftiture  du  duché  de  Milan  , 
l'avoient  jufqu'alors  forcé  de  diiïi- 
muler  :  n'ayant  plus  aucune  raifon 
de  fe  contraindre  ,  preffé  au  con- 
traire par  Ferdinand  le  Catholique  , 
fon  nouvel  allié ,  de  donner  de  l'oc- 
cupation à  l'archiduc  dans  les  Pays- 
Bas  5  il  permit  au  parlement  de  Pa- 
ris d'informer  fur  tous  ces  griefs  : 
mais  afin  que  l'archiduc  n'eût  point 
à  fe  plaindre  qu'on  le  condamnât 
fans  l'avoir  entendu,  l'ambairadeur , 
chargé  de  lui  notifier  le  mariage  d^- 
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Ferdinand  avec  Germanie  de  Foix , 
dut  lui  remettre  en  même  -  temps  un  Ann,  ijoy. 
mémoire  où  étoient  détaillées  toutes 
les  raifons  qu'on  avoit  de  fe  plaindre 
de  fa  conduite ,  &c  fur  lefqueiles  on 
lui  demandoit  une  prompte  fatisfac- 
rion^  Comme  il  laiiTa  expirer  le  terme 
qu'on  lui  avoit  prefcrit  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  fe  juftiher ,  »  le  par-    ^  Septem- 
îî  lement,  à  la  requête  du  procureur-  ^^* 
sî  général  ,  arrêta  que  Philippe  d'Au- 
3>  triche  ,  roi  de  Caftille  ,  comte  de 
«  Flandre  3c  d'Artois  ,  feroit  ajour- 
3>  né  par  un  huiffici:  de  la  cour,  que 
>j  maîtres  Thomas  Planie  ,  foa  chan- 
5>  celier ,  Se  le  premier  préudenc  du 
jj  confeil  de  Flandre  ,  leroient  au(îî 
57  ajournés  à  comparoir  en  perfonne 
s>  pour  répondre  au  procureur  du  fei- 
5>  gneur  roi,  fur  les  griefs  énoncés  dans 
35  fon  réquifitoire,  à  telles  Sns  &  con- 
3>  clufions  qu'il  voudroit  prendre  con- 
«  tr'eux^  que  ledit  Philippe  ,  comte 
3>  de  Flandre  Se  d'Artois ,  feroit  te- 
33  nu  de  repréfenter  en  ladite   cour 
33  fon  chancelier  &  [on  premier  pré- 
33  fident ,  fous  peine  d'une   amende 
33  de   mille  marcs  d'or  au  profit  du 
33  roi    :   ordonnant   en    outre    ladite 
^  cour,  que  les  comtés  d'Artois ,  de 
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»  Flandre  3ç  de  Charollois  ,  feroient 
Ann.ijoj.»  faifis  Se  mis  es  mains  du  feigneui' 
35  roi ,  jufqu'a  ce  que  les  arrêts ,  pré- 
35  cédemment  rendus  fur  la  régale 
>5  de  Tournai  ,  Se  la  réparation  due 
35  aux  habitants  de  Neuf-Eglifes  (  mal- 
35  traités  par  l'archiduc  pour  avoir  eu 
35  recours  au  parlement  )  fuilent  exé- 
35  cutés ,  Se  qu'il  en  eût  duement  cer- 
35  tihé  icelle  cour  «.  L'archiduc  étoit 
pair  de  France  Se  le  feul  qui  reftât 
alors  des  (ix  anciens  pairs  laïcs.  Louis 
ne  voulant  pas  permettre  qu'il  fut 
ajourné  par  un  huilîîer  ,  chargea  de 
cette  commiflîon  Engilbert  de  Cle- 
ves  5  comte  de  Nevers  Se  pair  de 
France  :  l'archiduc  comprit  qu'il  n'y 
avoir  plus  de  temps  à  perdre ,  Se  qu'il 
falloir  fe  difpofer  ,  ou  à  foutenir  la 
guerre  dans  les  Pays-Bas ,  ce  qui  auroit 
ruiné  {qs  affaires  en  Efpagne  ,  ou  à  fe 
foumettre  à  tout  ce  que  la  France 
exigeoit  de  lui.  Choififfant  ce  dernier 
parti ,  il  prit  une  précaution  qui  ren- 
droit  illufoire  tous  les  traités  qui  fe 
font  entre  les  fouverains  Se  les  parti- 
culiers, fi  elle  étoit  admiiîible  :  ce  fut 
de  proteO:er  fecrètement  devant  un 
notaire,  que  tout  ce  qu'il  alloit  ac- 
corder à  la  France ,  pour  éviter  de  plus 
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grands  malheurs  ,  ne  tireroit  point 
a  conféquence  ,  de  ne  préjudicieroir  Ann.  i^o^ 
point  à  fes  droits  :  enfuite  il  fit  partir 
Jean  de  Luxembourg  ,  feigneur  de 
Ville,  Philibert,  prévôt  cfUtrechc, 
Phihppe  Dales,  Philippe  Violant,  & 
Jean  Caulier ,  en  qualités  de  miniftres 
plénipotentiaires ,  avec  ordre  de  tran- 
îiger  avec  la  France  aux  conditions 
les  moins  onéreufes  qu'ils  pourroient 
obtenir.  Ils  reconnurent  fans  aucune 
difficulté  le  relTort  du  parlement  de 
Paris  fur  la  Flandre,  l'Artois  &  une 
partie  du  Hainaut  ;  déclarèrent  que 
s'il  s'étoit  rencontré  quelque  obflacle 
à  l'exécution  des  arrêts  de  la  cour  5 
c  étoit  à  rinfu  de  l'archiduc  leur  maî- 
tre qui  avoit  donné  les  ordres  les 
plus  précis  à  (on  chancelier  &  au  pré- 
fident  du  confeil  de  Malines  ,  pour 
qu'à  l'avenir  il  ne  fe  pafsât  rien  dont 
le-  roi  ou  fes  oîïciers  euiTent  fujet 
de  fe  plaindre.  Quant  aux  répara- 
tions que  le  roi  exigeoit  pour  le  paf- 
fé  5  l'archiduc  lui  remontroit  qu'il 
avoit  l'avantage  de  lui  appartenir  &c 
d  être  comme  lui  du.  fang  des  F^alois  j, 
le  fuppliant  en  conféquence  de  fe 
contenter  du  défaveu  authentique 
qu'il  faifoit  de   la   conduite  de    fes 
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oiSciers,  &  de  ne  lui  rien  prelcrire  ' 
Aim.  ifoy.  qui  pût  préjudicier  à  fon  honneur.  La 
conteftation  fur  les  pays  de  Vaes  , 
d'Oftrevant  Se  de  Rupeimonde  éioic 
plus  embarraiTante.  Les  miniftres  de  | 
î'archiduG  ,  accablés  par  le  nombre  &  " 
la  lorce  des  preuves  que  produifoienc 
les  miniflres  François,  de  ncn  ayant 
prefqu  aucune  à  leur  oppofer,  de- 
mandèrent pour  leur  maître  la  même 
faveur  que  Louis  XI  ,  en  femblable 
occasion,  n'avoir  pu  refufer  à  Phi- 
lippe le  Bon  5  laquelle  confiftoit  à 
fuipendre  le  jugement  de  cette  affaire 
pendant  leur  vie,  fins  préjudicier  à 
leurs  droits  refpedifs.  Nayant  pu 
l'obtenir,  ils  confentirent  ,  au  nom  - 
de  leur  maître,  que  l'affaire  fût  por- 
tée au  parlement  de  Paris  ,  mais  à 
condition  qu'on  leur  accorderoit  un 
délai  de  fix  mois  pour  rechercher, 
difoient  -  ils  ,  dans  les  archives  des 
Pays-Bas  ,  les  pièces  qui  pouvoient 
fervir  a  conftater  leurs  droits  ;  mais 
plutôt  pour  donner  le  temps  à  leur 
maître  de  palfer  en  Efpagne.  A  peine 
étoit-il  délivré  de  cette  querelle, 
qu'on  lui  en  fufcita  une  nouvelle. 
Dans  le  dernier  chapitre  des  cheva- 
liers de  la  coifon  d'or  ,  il  avoit  fait 
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le  procès  à  Philippe  de  Cleves  Ra- 
veftein  ôc  au  feigneur  de  la  Gru- A.nn.  lyoj. 
thiife  ,  qui  après  avoir  commandé 
les  troupes  des  Pays-Bas  ôc  avoir  été 
décorés  du  collier  de  la  toifon  d'or, 
étoient  venus  s'établir  en  France  où 
ils  avoient  fmi  glorieufement  leur 
vie.  Philippe  avoit  fait  arracher  leurs 
écuifons  de  la  place  honorable  qu'ils 
tenoient  dans  la  falle  du  chapitre ,  ôc 
les  avoit  fait  attacher  renverfés  à  la 
porte  de  l'églife.  Engilbert  de  Cleves , 
neveu  de  R.avertein  ,  &  le  lils  du  fei- 
gneur de  la  Gruthufe  ,  préfenterenc 
une  requête  au  roi  pour  lui  deman- 
der juftice  de  l'outrage  fait  à  deux  de 
fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  offrant  de 
combattre  en  champ  clos  tous  ceux 
qui  oferoient  fe  porter  pour  leurs  ac- 
cu fateurs.  Louis  faifilfant  cette  nou- 
velle occafion  ,  demanda  &  obtint 
une  réparation  aulîi  éclatante  que  l'a- 
voit  été  l'injure.  Philippe  accablé  de 
tant  de  mortiiications ,  foupçonnant 
avec  beaucoup  de  fondement  qu'el- 
les partoient  de  (on.  beau  -  père  qui 
avoit  intérêt  de  le  retenir  dans  les 
Pays-Bas  ,  de  craignant  qu'il  ne  lui 
en  fufcitât  encore  de  nouvelles,  prit 
le  parti  de  le  combattre  par  fes  pro- 
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près  armes,  jufqua  ce  qu'il  put  lui 
Ann.  ijoy.  déclarer  impunément  fes  véritables 
fentimenrs  :  il  manda  donc  aux 
deux  ambaiTadeurs  qu'il  avoir  en- 
voyés en  Efpagne  ,  de  tranfiger 
avec  lui  fur  tous  leurs  différents.  On 
ilipula  que  Ferdinand  conferveroit 
pendant  fa  vie  les  trois  grandes 
maîtrifes  de  Cailille  j  que  les  reve- 
nus de  la  couronne  feroient  parta- 
gés en  deux  portions  égales  dont  il 
auroit  une  ,  &  l'archiduc  l'autre  ; 
qu'ils  nommeroient  alternativement 
à  toutes  les  charges  &  à  tous  les  em- 
plois j  que  les  ordonnances  &  tou- 
tes les  autres  expéditions  en  matière 
d'Etat  5  feroient  fignces  conjointe- 
ment par  la  reine  Jeanne  ,  &  par 
Philippe  de  Ferdinand  comme  ad- 
jTiiniHrateurs  Ferdinand  qui  con- 
noilFoit  mieux  qu'un  autre  la  jalou- 
iie  qu'infpire  la  fouveraineté  ,  n'ef- 
péroit  pas  que  ce  traité  fût  obfervé  ; 
mais  connoiiTant  en  même-temps  la 
fupériorité  que  l'âge  &c  l'expérience 
lui  donnoient  fur  fon  gendre,  il  fe 
flattoit  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  le 
captiver  ou  à  le  fupplanter.  Ainii, 
loin  d'apporter  aucun  nouvel  obftà- 
cîe  à  fon  voyage ,  il  preiTa  lui-mcuie 
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fôii  déparc ,  Se  Uii  envoya  quelques 
.valifeaux  pour  l'accompagner.  L'ar-  Ann.  ijoy. 
chiduc  mit  promptement  ordre  à  fes 
affaires ,  &  fe  propofa  de  partir  dans 
les  premiers  jours  de  janvier ,  mai- 
gre les  inftances  réitérées  de  fes  fu- 
jets  ,  qui  lui  remontrant  les  dangers 
de  la  navigation  dans  cette  laifon 
orageufe ,  le  prioient  d'attendre  le 
retour  du  printemps. 

Lorfque  tout  écoit  prêt  pour  l'em- 
barquement ,  on  s'apperçut  de  le- 
va(ion  du  duc  de  Gueldres  :  ce  prin- 
ce s'étoit  montré  iî  allidu  à  faire  fa 
cour  à  l'archiduc  ;  il  avoir  paru  re- 
gretter fi  peu  le  haut  rang  dont  il 
étoit  déchu  ,  qu'on  l'avoit  obfervé 
avec  beaucoup  moins  de  foin  ,  Se 
qu'il  étoit  déjà  en  fureté  avant  qu'on 
fongeât  à  le  pourfuivre  :  retiré  dans 
la  portion  de  fes  Etats  qui  lui  ref- 
toit  encore  ,  il  ne  pouvoir  en  être 
arraché  que  par  une  armée  ,  8c  la 
France  ,  dans  les  conjonctures  -  ou 
l'on  le  trouvoit  ,  n'auroit  pas  man- 
qué d'époufer  fa  cjuerelle.  Tout  ce 
que  put  faire  l'archiduc ,  fut  de  ren- 
forcer les  garnifons  des  places  qu'il 
avoir  conquifes ,  &  de  recommander 
à  -Guillaume  de  Croui ,  feieneur  de 
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Chieves,  ôc  à  Charles  de  Croï,  prln- 
Ann.  lyoj.  c^  ^^  Chimai ,  auxquels  il  confioic 
réducation  de  fon  fils  &  l'adminif- 
tration  des  Pays-Bas  pendant  fon 
abfence  ,  d'obferver  tous  les  mou- 
vements de  ce  dangereux  voifîn  ,  de 
de  le  contenir  aulli  long  temps  qu'ils 
pourroient. 


ras^ 


La  flotte  compofée  de  quatre-vingt 
Ann.iv^^  bâtiments,   mit  à  la   voile   au    port 

Suite  des  de  Middelbour^i  mais  à  peine  ctoit- 
pagne.  s^ie   en   pleme   mer  qu  une  rurieule 

p.  Martir  tempcte  la  difperia  &  jetta  le  vaif- 
de  •^ngi.      fgp^    q^g    montoit    l'archiduc  ,    fur 

Lettres  de  les  cotes  û  Angleterre  :  il  rut  con- 
Lonis  xiL     i-j-a^ii^i;  J'y  prendre  terre  ,    ôc  même 

AJ^nufirn  r"  ^  \    •  iT        ^ 

de  Bé'hune.  Cl  y  lejoumer  pour  laiiler  le  temps 
Aa^z/i  Toz- ^^^  autres  vaifTeau'x  de  fe  ralTem- 
bler.  Henri  Vil ,  informé  de  l'acci- 
dent qui  avoit  amené  un  fouverain 
dans  {es  Etats  ,  envoya  le  comte 
d'Arondel  avec  un  cortège  nom- 
breux ,  fous  prétexte  de  le  compli- 
menter &  de  le  prier  de  vouloir  bien 
l'attendre  y  mais  en  effet  pour  l'arrê- 
ter, s'il  lui  prenoit  envie  de  conti- 
nuer fon  voyage.  L'archiduc  croyant 
devoir  prévenir  la  vifite  du  roi  d'An- 
oleterre  fe  rendit  à  Windfor.  Parmi 
les   fêtes    qu'occafionna  cette  entre- 
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vue  5  on  s'occupa  d'affaires  férieufes  :  ? 


Philippe  3c  Henri  conclurent  un  traité  Ann.  i^oct. 
d'union  ,  ou  de  ligue  défendve  envers 
de  contre  tous,  promettant  de  fe  ga- 
rantir leurs  Etats  refpedtifs ,  &  de  fe 
prêter  des  fecours  mutuels  contre  les 
féditieux  ôc  les  rebelles  qui  entre- 
prendroient  de  troubler  leurs  Etats  : 
par  ces  qualifications  générales ,  Phi- 
lippe défignoit  le  duc  de  Gueldres 
qui  lui  donnoit  une  vive  inquiétude  j 
Henri  parloir  d'un  autre  perfonnage , 
fur  le  compte  duquel  il  ne  tarda  pas 
à  s'expliquer  plus  clairement.  Edmond 
de  Pôle  ,  duc  de  SufFolk ,  devenu  chef 
de  la  maifon  d'Yorck  ,  ôc  enveloppé 
dans  la  prefcription  générale  qui  avoir 
fait  périr  tous  fes  parents ,  s'étoit  réfu-  • 
gié  dans  les  Pays-Bas ,  auprès  de  la  du- 
cheiïe  douairière  de  Bourgogne ,  d'où 
il  avoir  tramé  plufieurs  conspirations 
contre  Henri.  Après  la  mort  de  la 
duche(Te  ,  il  étoit  refté  dans  le  pays 
fous  la  fauve-garde  de  l'archiduc,  at- 
tendant toujours  l'occafion  d'exciter 
une  révolution  en  Angleterre.  Henri 
trouvant  une  orcaiion  li  favorable 
d'alTarer  fa  vengeance  ,  fe  plaignit  à 
l'archiduc  de  la  protedion  qu'il  ac- 
cordoit  à  un  féditieux  5  à  un  ennemi 
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public.  Je  croyais  j  lui  répondît  Plû- 
Ann.  i)06.  lippe  y  que  votre  fortune  etoit  fi  bien 
établie  y  que  vous  navie^  rien  à  crain^ 
dre  (tunji  foible  ennemi  ;  je  vous  pro- 
mets de  le  faire  obferver  fi  exactement 
qiiil  ne  pourra  vous  nuire  ^  ou  fi  fon 
féjour  vous  déplaît  dans  les  Pays-Bas  j 
de  l'en  chajfer  promptement,  J'attens 
quelque  chofe  de  plus  de  votre  complài- 
fance  ^  lui  répondit  Henri  ,  ceft  que 
vous  le  remettie:^  entre  mes  mains.  Ce 
procédé^  repartit  l'archiduc,  nous  dés^ 
honoreroit   tous  deux  _,    puifquon    ne 
manqueroit  pas  de  dire  que  vous  m'a- 
ye:^  traité  en  prifonnit  r.  Que  cette  con^ 
fidération  ne  vous  arrête  point  j    lui 
répartit  Henri  ,  f  en  prends  fur  moi 
le    blâme,    C'étoit   s'expliquer    affez 
clairement.  Philippe  aima  mieux   fe 
déshonorer  ,  en  livrant  un  fuppliant , 
oue  de  courir  les  rifqiies  d'une  prifon 
dans  les  conjondures  où  il  fe  trou- 
voit.  Henri  lui  fit  encore  figner  un 
nouveau  traité  de  commerce  ,    dont 
tout  l'avantage  étoit  du  côté  des  An- 
glois  5    &   que  les    irlamands  ,    pour 
cette  raiton  ,  nommèrent  le  mauvais 
entre  cours  ,    &c  lui  permit  enfin  de 
partir 

Au  lieu  de  prendre  terre  dans  la 
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province  de  Guipufcoa  où  Ferdinand' 
l'attendoit  5  Piiilippe  alla  débarquer  Ann.  iîo&. 
'  dans  le  port  de  la  Corogne  à  raurre 
extrémité  de  1  Efpagne ,  afin  de  laif- 
fer  la  facilité  à  tous  fes  partifans  5 
de  fe  rafTembler  autour  de  lui ,  avant 
qu'il  prît  aucun  arrangement  défini- 
tif avec  fon  beau-pere.  Voyant  que 
toute  la  nobleife  accouroit  au-devant 
de  lui ,  que  les  villes  lui  envoyoient 
des  députés ,  &c  briguoient  l'honneur 
d'être  les  premières  honorées  de  fa 
préfence  ,  il  renvoya  fans  réponfe  les 
ambaffadeurs  de  Ferdinand  ,  &  ne 
confentit  a  une  entrevue  que  pour  lui 
annoncer  qu'il  eût  à  fe  retirer  d'un 
royaume  qui  lui  étoit  devenu  entiè- 
rement étranger.  Ferdinand  ,  nourri 
dans  le  grand  art  de  diffimuler,  n'eut 
garde  de  fe  plaindre  :  il  félicita  {on 
gendre  d'avoir  fu  infpirer  un  fi  vif 
attachement  à  fes  nouveaux  fujets  , 
de  ne  lui  demanda  pour  toute  grâce 
qu'un  entretien  fecret  où  ils  pufTent 
régler  amicalement  les  intérêts  des 
deux  couronnes  5  &  cimenter  la  bonne 
intelligence  qui  de  voit  toujours  fub- 
iifter  entre  un  père  &  fes  enfants. 
Philippe  5  content  de  le  voir  dans  ces 
difpohcions ,  ne  crut  pas  devoir  lui 
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^'^^^-^-^^'^^  refufer  une  fi  foible  fatisfadion.  On 
Ann.  ifo5.  ftipula  dans  un  nouveau  traité,  que 
Ferdinand  conferveroit  pendant  fa 
vie  les  trois  grandes  maîtrifes  de 
faint  Jacques  d'Alcantara ,  &  de  Ca- 
latr  iva  ;  une  penlion  de  vingt-cinq 
mille  ducats  fur  les  revenus  du  royau- 
me de  Caftille  ;  qu'il  uniroit  à  la 
couronne  d'Arragon  les  royaumes  de 
Grenade  de  de  Naples  cp'il  avoir 
conquis  conjointement  avec  Ifabelle , 
&  dont  par  conféquent  l'archiduc  au- 
roit  pu  revendiquer  une  moitié  :  qu'à 
CQS  conditions  Ferdinand  évacueroit 
la  Caftille  &  ne  fe  mêleroit  plus ,  ni 
diredement  ni  indiredlement  de  l'ad- 
_^  miniftration  de   ce  royaume    Gagné 

par  la  con^ance  que  lui  témoignoit 
ion  arti^cieux  beau -père,  Philippe 
fe  découvrit  à  lui  du  defTein  qu'il 
avoit  conçu  de  faire  interdire  fa  fem- 
me ,  dont  tout  le  monde  connoiffoit 
la  démence  ,  afin  de  gouverner  en 
fon  propre  nom  pendant  le  bas  âge 
de  les  enfants.  Ferdinand  qui  ne 
douta  point  que  ce  projet  ,  en  dé- 
mafquant  l'ambition  de  l'ingratitude 
de  fon  gendre,' ne  révoltât  tous  les 
ordres  de  l'Ftat ,  l'encoungea  ma- 
licieufement  à  le  pourfuivre  ,   pro- 
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mettant  de  n'y  former  aucun  obfta-  ' 

cle.  Pour  prix  de  cette  complaifance  ,  ^^n.  i^o^. 
Philippe  ne  refufa  point  d'expédier 
un  ordre  précis  à  Gonfalve  ,  devenu 
fon  fujet,  de  remettre  le  royaume  de 
Naples  entre  les  mains  de  Ferdinand 
fon  beau- père. 

Depuis  long-temps  la  conduite  de 
Gonfalve  donnoit  une  vive  inquié- 
tude à  Ferdinand.  Ce  général  qu'il 
avoir  kilFé  manquer  d'argent  &  de 
fecours  ,  qui  ne  devoir  fes  fuccès 
qu'à  fa  conduite  &  à  fa  valeur ,  dif- 
pofoit  c^u  royaume  de  Naples  com- 
me de'^Ta  conquête  :  il  avoit  diftri- 
bué  à  (es  capitaines,  non -feulement 
les  dépouilles  de  la  fadion  Ange- 
vine, mais  encore  une  partie  des 
domaines  de  la  couronne  :  c'étoit 
un  moyen  d'autant  plus  sûr  de  les 
enchaîner  a  fa  fortune  ,  que  con- 
noiiïant  depuis  long -temps  l'avarice 
de  l'ingratitude  de  Ferdinand  ,  ils 
n'efpéroient  de  conferver  ces  ma- 
gni'-ques  récompenfes  qu'auiîi  long- 
temps que  Gonfalve  conferveroit  fon 
autorité.  OtFenfé  des  libertés  que 
fe  donnoit  Gonfalve ,  jaloux  du  cré- 
dit qu'il  s'acquéroit  fur  les  foldats  , 
Ferdinand   n'eût  pas   tardé  Ci  long- 
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ju — -..^ — .  ten-ip5    ^    ig   rappeller  s'il   n  eût  été 
Ann.  I y o(?.  retenu    par   la   crainte    d'un    nouvel 
armement  de  la  part  des  François. 

En  attendant  qu'il  piït  donner  une 
libre  carrière  à  fon  refTentiment ,  il 
s'étoit  attaché  à  miner  fourdement 
une  autorité  qui  l'effrayoit  :  fous 
prétexte  de  le  loulager  dans  les  dé- 
tails de  radminiftration  ,  il  lui  avoit 
forme  un  confeil  fouverain  de  gens 
afiidés  &  chargés  d'éclairer  fa  con- 
duite :  il  avoit  nommé  pour  gou- 
verneurs è.^^  châteaux  de  Naples  & 
des  principjiles  fortereiies  du  royau- 
me 5  les  envieux  &  les  ennemis 
couverts  du  général  :  enfin  il  Ta- 
voit  brouillé  par  fes  artifices  avec 
Profper  &  Fabrice  Colonne  ,  qui 
commandoienr  les  troupes  Italien- 
nes. Enfuite  augmentant  le  nombre 
de  ces  mercenaires,  il  avoit  rappelle 
la  plus  grande  partie  des  vieilles 
bandes  Efpagnoles,  feignant  de  vou- 
loir \qs,  employer  dans  une  expédi- 
tion qu'il  méditoit  en  Afrique.  Au 
moment  où  il  croyoit  pouvoir  le 
difgracier  fans  danger  ,  étoit  arrivée 
la  mort  d'Ifabelle  qui  avoit  changé 
la  face  des  afîîiires.  Les  Napolitains 
fâchés    que    leur     pays    devint    une 
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province    d'une   monarchie   étrangè- 
re ,   defirant  d'avoir  un  roi  qui  vé- Ann.  i^o^î. 
CLIC  au  milieu  d'eux  ,  enchantés  des 
i qualités    brillantes     du    g^rand    capi- 
[ta'ine  .,  le  defîroient  ardemment  pour^ 
;roi.  Le  pape,  fuzerain  de  ce  royau- 
ime  ,    &   qui  avoir  intérêt   à  n'avoir 
'pas  un  vadal  trop  puiiTant  ,   eût  ap- 
plaudi fans  peine  à  ce  choix.  L'em- 
pereur d'un  autre  côté  preiToit  Gon- 
,  falve  de   faire    déclarer    le  royaume 
;  de  Naples ,  comm.e  il  le  pouvoir  fa- 
cilement 5   en    faveur    de    l'iirchiduc 
fon  hls.  Ce  parti  écoit  d'autant  plus 
féduifant ,  que  toute   fa  maifon  s'é- 
toit  déjà  rangée  de  ce  côté ,  &  qu'il 
ne    pouvoir    mieux    s'annoncer    au- 
près  de    fon   nouveau  maître    qu'en 
lui  faifant  àon  d'une  couronne.  Ce 
fut  apparemment  la  connoiiïance  de 
tous  ces  mouvements  qui  rendit  Fer- 
dinand il  fouple  en  préfence  de  fon 
gendre  ,  &  qui  lui  fit  foUiciter  l'or- 
dre adreifé    à  Gonfalve    dont    nous 
venons  de  parler.  Mais  comme   cet 
ordre  pouvoir  être  méprifé  ou  révo- 
qué ,    Ferdinand   négocioit    de    fon 
côté  avec   Gonfalve  qui   avoir   ceiîé 
d'être  fon  fujet  \   il  lui  ofFroit  pour 
r^compenfe  de  fes  fervices  ôc  poiir 
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r^—r-r^—  dédommagement      d'un     gouvenie- 

Ani>^.  ijc^.  ment  que  fa  qiiilité  d étranger  ne 
lui  perm.ettoit  plus  de  garder  ,  la 
grande  maîtrife  de  faint  Jacques , 
qui  devoir  le  rendre  l'homme  le 
plus  puifTant  &  le  plus  confidcré  de 
toute  la  Cailille  après  le  fouverain. 
L'ayant  f^agné  par  cet  appas,  il  s'em- 
barqua promptement  avec  la  reine 
Germaine  de  Foix  pour  aller  fe  mon- 
trer à  fes  nouveaux  fujets  ,  laKTant 
pour  fes  agents  dans  la  Caftille  deux 
nommes  aSdés  de  puilTants ,  le  duc 
d'Albe  ôc  le  fameux  cardinal  Xime- 
nès ,  rchevêque  de  Tolède  :  en  mê- 
me-temps il  envoya  des  ambalTadeurs 
ou  des  émiiTaires  à  Louis  XII  &  à 
Charles  d'Egn-.ond  ,  pour  exhorter  le 
monarque  à  rompre  les  derniers  liens 
qui  Tattachoient  encore  au  nouveau 
roi  de  Caftille ,  ôc  le  duc  à  ne  pas 
lailfer  échapper  une  (i  belle  occafion 
de  réparer  les  pertes. 
Ftatsgéné-      Louis  avoit  déjà  pris  des  mefures 

raîix.  pour  rompre  un   mariage  trop   pré- 

Gofefroi.  j^^i'-i-'^ble  à    fon  peuple  ,   mais  ces 
s.  i-elais.  mefures     n'étoient   pas    fuffifantes  : 

iJuil^KU  '^^  l'engagement  étoit  public  ,  confirmé 
dans  deux  ou  trois  traités  ,  garanti 
par  â-QS  princes  du  fang ,  par  les  prin- 


Louis  XII.  45 
cipaiix  officiers  de  la  couronne  : 
l'ade  qui  le  rompoic  ,  étant  demeuré  Ann.  ip^. 
fecret  ,  ôz  n'ayant  été  communiqué 
qu'à  trois  ou  quatre  capitaines  des 
gardes ,  pouvoir  être  regardé  comme 
frauduleux.  11  étoic  fur -tout  impor- 
tant de  s'aiïlirer  contre  la  reine  : 
car  bien  que  les  prières  d'un  mati 
expirant  ,  les  exhortations  du  car- 
dniai  d'Amboife  lui  eutfent  arraché 
une  efpece  de  confentement  pour 
le  mariage  de  fa  lilîe  avec  l'héritier 
de  la  couronne  ,  il  paroiflbit  afTez 
par  la  violence  qu'elle  s'étoit  faite 
en  cette  occaiion  ,  combien  elle  te- 
noit  à  fon  premier  engagement ,  & 
combien  elle  avoit  d'averfion  pour 
le  parti  qu'on  lui  propofoit  :  or  elle 
étoit  fouveraine  ,  elle  avoit  des  gar- 
des 5  des  revenus  conddérables ,  une 
cour  nombreufe  ^  &  avec  de  pareil- 
les reifources  il  ne  lui  auroit  pas  été 
difficile  5  fi  le  roi  venoit  à  mourir  , 
d'enlever  fa  fille.  Enfin  ,  il  falloir 
fauver  la  réputation  du  roi  ,  &  lui  .|^ 
préparer  une  réponfe  aux  plaintes  ^ 
de  la  maifon  d'Autriche.  On  crut 
devoir  recourir  dans  cette  occasion 
au  remède  qu'on  a  coutume  d'em- 
ployer dans  les  grandes  maladies  de 
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i  TEtat.  La  plupart  des  villes  &  com- 

Ann.  iso6,  munautés   du    royaume  ,  foit  qu'el- 
les agiirenc    de  leur  propre   mouve-  x 
ment  ,   foit  qu'elles   ne  iiifent    que 
fuivre    les    inipuliions    fecrètes    du 
confeil  -,  adrellerent  au  roi   des   re- 
quêtes   pour    demander    l'afTemblée 
des  Etats  généraux.    Louis  l'indiqua 
pour  le  lo  de  mai   dans  la  ville  de 
Tours.    Les  députés  s'y  étant  rendus" 
de  toutes  les  provinces  du  royaume, 
conférèrent   enfemble    pendant  trois 
jours,  &  élurent  pour  orateur  Tho- 
mas   Bricot  5    chanoine    de    Notre- 
Dame  5  premier  député  de  Paris.   Le 
14  5  le  roi  vint  prendre  féance  ,  ac- 
compagné des  princes  du  fang  ,    de 
quelques    cardinaux  ,    des    premiers 
feigneurs  Se  des  grands   officiers   de 
la  couronne.  Cette  aiTemblée  ne  ref- 
fembloit  à   aucune   de   celles    qu'on 
avoit  vues  jufqu  alors  en  France.  Car 
au-lieu  que  dans  les  autres   l'orateur 
étoit    chargé   de   porter    au    roi    les 
i||^     griefs  de  la  nation  ,   d'expofer  à  fes 
regards  la  mifere  publique  ,   &   de 
le  préparer  a  recevoir  favorablement 
le  cahier  des  doléances  ,  Bricot  ne  fut 
chargé  que  de  retracer  au  monarque 
i^QS  bienfaits  ,  êc  de  lui  payer  ,   au 
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nom  de  la  nation  ,   un  jufte  tribut  ^ 


de  louange.   »  Dès  votre  avcnement  Ann.  ijo^. 

3ï  à  la  couronne  ,  lui  dit  -  il ,  votre 

M  fagelTe    a    di/Tipé    les    orages    qui 

3>  avoient  toujours  paru  inféparables 

j>  d'un  nouveau  règne  ;  votre  ma ^na- 

»  nimité  a  rafTuré    ceux    qui   trem- 

jî  bloient  d'avoir  encouru  votre   in- 

w  dignation  ;  image  de  Dieu  fur  la 

35  terre  ,  vous  n'avez  vengé  vos  in- 

3>  jures  que  par  des   bienfaits  •   père 

3>  commun  ,    vous    n'avez    vu    dans 

«  tous  vos    fujets    que  des    enfants 

>5  tendres    &    foumis.     Envain    des 

3î  voifins    jaloux    comptant    fur    nos 

5î  divifions  ordinaires  ,    s'étoient  -  ils 

3>  préparés  à  ravager  nos  provinces  ; 

»  battus  ,  repoulfés  ,  ils  ont  deman- 

»  dé  humblement  la  paix.   Dans  ces 

«  temps  d'alarme  Se  de  troubles  où  les 

>î  revenus  ordinaires  de   la  couronne 

»  paroiilent  imfuffifants  ,    vous    avez 

«foulage  le  peuple,    les  tailles  ont 

«été  diminuées  d'un  tiers.  Des  foins 

«plus  glorieux    encore   ont    fignalé 

3î"les  commencements   de  votre   rè- 

3>  gne  ,   des  loix   fages  ont  afTuré  la 

n  fortune    des    citoyens  ;    les    abus 

»  qui    s'étoient   gliifés   jufques   dans 

»>  le  fanduaire  de  la  juftice  ont  été 
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,)  retranchés  ,    ôc  ce  que   nos   pères 

Ann.ijoô.  »  n'auroient  ofé  ni  prévoir  ni  efpé^ 
3>  rer  ,  le  laboureur  n  a  plus  tremblé 
5>  à  l'approche  du  guerrier  ;  &  ,  pout 
«  me  fervir  de  l'expreffion  d'un  pro- 
3>  phète  ,  le  mouton  bondit  au  mi- 
»  lieu  des  loups ,  &  le  chevreau  joue 
sî  parmi  les  tigres.  Quelles  adtions 
3>  de  grâces  peuvent  vous  rendre  des 
»>  fujets  que  vous  avez  protégés  ,  en- 
3>  richis  f  comment  s'acquitteront-ils 
«  de  leurs  obligations  ?  Daignez ,  fîre  ? 
55  accepter  le  titre  de  J^ere  du  Peuple  ^ 
,>  qu'ils  vous  déférent  aujourd'hui  par 
3>  ma  voix  «^ 

A  ces  mots  un  doux  murmure 
s'éleva  dans  l'afTemblée  ,  il  fut  fuivi 
de  cris  de  joie  &c  d'applaudifTements. 
L'orateur  ,  après  s'être  recueilli  un 
moment  en  lui-même  ,  gourfuivit 
aind  :  »  Vos  bienfaits  ,  Tire  ,  ont 
3>  paffé  notre  attente  ,  mais  ne  nous 
35  auriez -vous  comblés  de  biens  que 
j>  pour  nous  plonger  dans  des  re- 
»  grets  plus  amers  ?  Votre  amour 
M  pour  la  patrie  doit -il  finir  avec 
»  votre  vie  ?  n'auriez- vous  pris  tant 
j5  de  peine  en  faveur  de  vos  fidèles 
>5  fujets  ,  que  pour  les  livrer  vous- 
»  même   à  la  merci  des  étrangers  , 
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j>  Se  leur  faire  perdre  en  un  inft.ini:  "**" 


5>  le  fruit  de  tant  de  fang  &  de  tra- ann.  ijctf. 
j'  vaux  ?  Que  ne  puis-je  retracer  aux 
5>  yeux   de  votre  majefté  la  douleur 
5î  profonde  ,    la  confternation  à  la- 
3>  quelle    la  "  nation    enciere    s'aban- 
»  donna  dans  ces  moments   terribles 
a  où  nous  tremblâmes  pour  vos  jours  ? 
»  Profternés  au  pied  des  autels ,  ef- 
«  frayés  du  feul  danger  qui  vous  mé- 
«  naçoit  fans  aucun  retour  fur  nous- 
-mêmes,   nous  ne   demandions  au 
»  ciel  que  la  confervation  d'une  têce 
»  fi  chère  :   lorfqu'un    rayon    d'efpé- 
3>  rance  eut  diiîipé  cette  terreur  pro- 
5>  fonde  ,  nous  vîmes  avec  effroi  le 
»  péril  qu'avoir  couru  l'Etat  ^  toutes 
»  les  fuites  d'un  trop  funefte   enga- 
«  gement    fe    préfenterent    a    notre 
»  imagination  :  cepenJanc  nous  gar- 
îî  dions   le    lilence  ,     li  faveur  que 
»  le    ciel   venoit   de    nous    accorder 
3>  combloit    nos    defirs   •     nous    ne 
3>  doutâmes   plus    qu'un    roi  fi    ûge 
>y  n'ouvrît  les  yeux  fur  le  danger  qui 
«nous  menaçoit  ;  la  crainte "^de  lui 
3>  déçlaire  par  une  démarche  préci- 
»  pitée  nous  arrêta  long-  temps ,  3c 
armême    depuis   que   nous   fommes 
«  ici  affembiés  ,  nous  avons  encore 
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S  >j  dcUbérc  s'il  n'étoit  pas  à  propos 
Ann.  1)06. 3î  de  garder  le  iilence  Se  d'attendre 
»  en  paix  ce  qu'il  vous  plairoit  d'or- 
5j  donner.  Votre  bonté  ,  fire  ,  a  pu 
>î  feule  nous  infpirer  de  la  confiance. 
5>  Nous  nous  fommes  rappelle  que , 
3>  dans  les  cruels  inftants  où  vous  pa- 
33  roifliez  toucher  à  votre  dernière 
jî  heure ,  vous  déclarâtes  que  vous  ne 
5î  regrettiez  la  vie  que  parce  que  vous 
3>  navie^  point  encore  ajjuré  le  repos 
3)  de  votre  peuple.  Ce  font  ces  paroles 
>î  à  jamais  mémorables  qui  nous  en- 
3)  hardilfent  à  dépofer  aux  pieds  de 
3>  votre  majefté  notre  très  -  humble 
3>  requête  '<- 

A  ces  mots  ,  l'affemblée  tomba  à 
genoux  les  bras  levés  vers  le  trône  : 
l'orateur  ,  dans  la  même  attitude  , 
pourfuivit  d'une  voix  balfe  &  trem- 
blante :  î5  Puiife  le  fuprême  arbitre 
«  des  deftinées  prolonger  la  durée 
>5  de  votre  règne  !  puilfe-t-il,  pro- 
3î  pice  à  nos  vœux ,  vous  donner  pour 
53  lucceireur  un  fils  qui  vous  reflem- 
3>  ble  !  mais  11  fes  décrets  éternels 
33  s'oppofent  a  nos  vœux ,  s'il  ne  nous 
33  juge  pas  dignes  d'une  fi  grande 
33  faveur  ,  adorons  fa  juftice  &  ne 
33  fongeons  qu'à  faire  uiage  des  dons 

39  qu'il 
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«  qu'il  nous  a  Eiits.  Sire ,  vous  voyez 

«devant  vous  un  précieux    reietcon  Ann.ijo^, 

«  du  fang  des  Valois.  Fils  d'un  père 

w  vertueux  ,  éievé  fous  les  yeux  d'une 

35  mère    vigilante   ,    formé   par    vos 

J3  confeils  &   par  votre  exemple  ,  il 

«  promet   d'égaler   la   gloire  de   fes 

»  aïeux  :   qu'il   foit  l'heureux   époux 

îï  que   vous   deftinez   à    votre   lille , 

»  &  puiiTe-t-il  retracer  à  nos  neveux 

»>  l'image  de  votre  règne  »  ! 

^  Ce  difcours  ,  la  pofture  fuppliante 
où  il  voyoit  {es  fujets  ,  émurent  le 
cœur  paternel  de  Louis,  des  larmes 
d'attendri (fement  coulèrent  de  (es 
yeux  :  le  chancelier  Gui  de  Roche- 
fort  ,  après  s'être  mis  à  genoux  au 
pied  du  trône  de  avoir  reçu  fes  or- 
dres ,  s'avança  vers  l'afifemblée  & 
dit  :  >»  Metfeigneurs  des  Etats  ,  le 
»»  roi  notre  fouverain  de  naturel  fei* 
»»  gneur ,  ne  blâme  point  la  démar- 
»  che  que  vous  avez  faite  j  il  rend 
w  juftice  aux  fentiments  qui  vous 
»)  l'ont  infpirée  ,  &  voit  avec  la  plus 
>y  vive  fatisfadion  à  quel  point  la 
»>  patrie  vous  eft  chère.  U  accepte  le 
»  titre  de  Père  du  peuple  que  vous 
»î  lui  déférez  ;  vous  ne  pouviez  hii 
«  faire  un  don  qui  lui  fût  plus  agréa- 
Tome  XXII.  C 
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»  ble.  Si  les  foins  qu'il  s'eft  donnés 

Ann.ijo^.  "  ont  tourné  au  profit  de  la  chofe 
55  publique  ,  il  déclare  qu'il  faut  en 
55  rendre  grâces  à  Dieu  ,  &  qu'il 
55  s'efforcera  de  mieux  faire  a  l'ave- 
5)  nir.  Quant  à  la  requête  que  vous 
5>  lui  avez  préfentée  ,  elle  roule  fur 
s>  un  objet  fi  important ,  que  quel- 
3>  que  déférence  qu'il  ait  pour  les 
^  3î  confeils  de  fes  fidèles  fujets ,  il  ne 
55  veut  rien  ftatuer  à  cet  égard  ,  fans 
55  avoir  pris  l'avis  des  princes  de  fon 
55  fang  5  des  grands  &  des  premiers 
35  magiilrats  du  royaume.  Retrouvez-i 
35  vous  donc  ici  dans  fix  jours  ,  ôc^ 
>3  le  roi  viendra  lui  -  même  vous  a] 
3?  porter  fa  réponfe  jj. 

Le  lendemain  les  députés  de  Bn 
tagne  ,  qui  n'avoient  point  été  ad- 
mis dans  l'alTemblée,  parce  que  h 
reine  leur  fouveraine  étoit  jalouf^ 
d'empccher  la  réunion  du  duché  ai 
refte  de  la  monarchie  ,  préfenterei 
au  roi  une  recpète  entièrement  coi 
forme  au  vœu  général  de  la  ijationi 
Louis  ayant  ailemblé  un  confeil  ex- 
traordinaire où  il  donna  entrée  aux 
premiers  préfidents  des  parlements  de 
Paris  ,  de  Rouen  &  de  Bc«:deaux,  à 
un  grand  nombre  de  prélats   &  de 
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feîgneurs  ,  déclara  publiquement  les 

engagements  qu'il  avoit  contradés  ^^^^^  ^^^^ 
avec  la  maifon  crAutriche  ,  les  fer- 
ments qu'il  avoit  prêtés  &  fait  prê-  • 
ter  par  les  gouverneurs  de  plufieurs 
provinces  ,  à  l'archiduc  &  à  l'empe- 
reur :  il  ne  diflimula  point  qu'il  fe 
croiroit  obligé  de  les  accomplir  à 
quelque  prix  que  ce  Rit ,  s'il  ne  s'a- 
gilfoit  que  de  fes  intérêts  perfon- 
nels  ;  il  les  pria  de  confidérer  que 
la  parole  d^s  rois  eft  facrée  ,  ôc  leur 
ordonna  de  déclarer  ,  comme  £qs 
fidèles  fujets  ,  fans  ménagement  ôc 
fans  crainte ,  ce  qu'ils  croiroient  jufte 
&  conforme  à  l'équité  naturelle.  Les 
avis  ne  furent  ponit  partagés  ;  tous 
opinèrent  que  l'engagement  pris  avec  ^ 
l'archiduc  étoit  nul ,  comme  contraire  ' 
aux  loix  fondamentales  de  la  monar- 
chie :  fi  ces  loix  ,  difoit-on  ,  déclarent 
nulle  toute  aliénation  du  domaine  de 
la  couronne  ,  quoique  faite  fans  frau- 
de ,  &  en  faveur  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  fervi  l'Etat ,  à  plus  forte  raifoii 
profcrivent-elles  un  traité  captieux  , 
où  l'on  tranfporteroit  à  l'étranger  des 
provinces  entières ,  des  places  fortes , 
les  clefs  &  la  sûreté  du  royaume. 
Ils  montrèrent  enfuite  que  tous  le^ 
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>^'- ——^  ferments  que  le  roi  avoir  pu  prêter  , 
AiîN.iycé.  foit  à  l'archiduc  ,  foit  à  l'empereur, 
fe  trouvoieiit  pareillement  annullés 
par  un  autre  ferment  plus  augufte  de 
toujours  fubiiftint  ^  celui  qu'il  avoir 
prêté  en  recevant  l'ond:ion  facrée  ,  de 
procurer  l'avantage  de  fon  peuple ,  de 
s'oppofer  de  toute  fa  puilTance  à  ce 
qui  pouvoit  lui  préjudicier.  Or  que 
pouvoir -il  arriver  de  plus  préjudi- 
ciable à  l'Etat  que  d'introduire  dans 
fon  fein,  fous  le  fpécieux  nom  d'al- 
lié 5  un  ennemi  domeftique  qui  ne 
manqueroit  pas  d'y  femer  le  trouble  , 
qui  chercheroit  à  tout  perdre  ,  à 
tout  envahir  ?  Enfin ,  ils  obferverent 
que  ce  prétendu  engagement  fe  ré- 
cluifoit  encore  à  des  promelfes,  à  un 
projet  y  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de 
gages  touchés ,  aucun  confentement 
des  deux  époux  ^  qu'il  n'étoit  pas 
rare  de  voir  rompre  de  pareils  con- 
trats entre  des  particuliers  pour  des 
raifons  beaucoup  moins  fortes,  fou- 
vent  même  par  pur  caprice  :  que 
l'empereur  &  l'archiduc  avoient  af- 
fez  montré  ,  par  la  conduite  qu'ils 
avoient  tenue  depuis  ce  temps  avec 
la  irrance  ,  ^  par  le  peu  d'attention 
qu'ils  avoient  apportée  à  obferver  de 
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leur  part  des  traités  d'ailleurs  fi  fa- 
vorables à  leur  maifon  ,  combien  peu  Ann.  ifcc. 
lis  comptoient  fur  ces  arrangements 
politiques  Se  variables  :  à'cii  ils  con- 
clurent que  Louis  ,  fans  manquer 
aux  règles  les  plus  aufteres  de  l'hon- 
neur &  de  la  probité  ,  pouvoit  comme 
homme  ,  &  devoit  comm.e  roi ,  fatis- 
faire  au  vœu  de  la  nation ,  en  rom- 
pant des  nœuds  fi  funeftes  &  fi  mai 

^aifortis. 

Le  mercredi,  10  de  mai,  le  roi, 
fuivi  de  toute  fa  cour  ,  retourna  dans 
la  falle  d'alTemblée.  Après  que  les  hé- 
rauts eurent  impofé  filence  ,  le  chan- 
celier Gui  de  Rochefort  portant  la 
parole  ,  dit  :  <f  Le  roi ,  comme  il  vous 
«  lavoît  annoncé  ,  a  fait  examiner 
î>  votre  requête  \  quelque  confiance 
sj  qu'il  ait  d'ailleurs  en  votre  zele 
»  &  en  vos  lumières  ,  il  n'a  pu  fe 
î5  difpenfer  de  confuîter  ,  fur  une  ma- 
»>  tiere  qui  intérefle  fi  €irentiellen:ient 
55  le  filut  de  l'Etat ,  les  princes  de  (on 
w  fang  &  les  hommes  diftlngués  qui 
)î  forment  fon  confeil.  Puifque  leur 
>3  avis  a  été  conforme  à  vos  defirs  , 
j>  il  ne  veut  pas  différer  plus   long- 

-•î  temps  à  vous   donner   une   pleine 
»  fatisfadtion  :  il  m'a  chargé  de  vous 
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i3  inviter  pour  jeudi  prochain  ,  à  la 

Anw.  ijoé.  >,  cérémonie  des  fiançailles  de  fa  fille 
3>  avec  monfeigneur  le  duc  de  Va- 
53  lois.  C'eft  le  feul  engagement  que 
>?  la  jeuneiTe  des  deux  cpoiTx  leur  per- 

55  mette  encore  de  contrader.  Vous 
55  aurez  foin,  lorfqu'il  en  fera  temps, 
55  d'achever  un  ouvrage  que  vous 
35  avez  fi  bien  commencé  ^  fa  majedc' 
55  exige  donc  dès  ce  moment  que 
55  vous  promettiez  &c  juriez,  que  vous 
59  faffiez  promettre  ôc  jurer  ,  par  tous 
55  ceux  qui  vous  ont  élus  pour  leurs 
35  députés  5  qu'aufll-tôt  cjue  les  deux 
55  époux  auront  atteint  l'âge  nubile  , 
55  .vous  ferez  Se  accomplirez  le  ma- 
55  riage  projette  ;  que  vous  ne  fouf- 
55  frirez  point  que  perfonne  ofe  s'y 
55  oppcfer  5  &.  que  vous  verferez  , 
55  s'il  eil  ncceifaire  ,  jufqu'à  la  cleu- 
53  niere  goutte  de  votre  fang  pour 
53  en  aiïiirer  l'exécution  53. 

L'orateur  des  Etats  alloit  répondre , 
on  ne  lui  en  laiffa  pas  le  temps  :  la  falle 
retentit  d'applaudiirements  ,  de  cris 
de  joie  ,  de  voeux  pour  la  conferva- 
tion  du  roi  ^  chaque  député  couroic 
à  l'envi  prêter  le  ferment  que  le  roi 
demandoit ,  de  recevoir  une  formule 
écrite    de    ce   même   ferm-^nt    qu'il 
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devoir  faire  prêter  à  fon  retour  par 
la  ville  ou  la  communauté  dont  il  Ann.iîg<î. 
croit  repréfentant.  Anne  de  Breta- 
gne eut  honte  de  s  oppofer  feule  à 
un  arrangement  il  ardemment  de- 
firé  par  tous  ceux  qui  s'intcrelToient 
au  bien  public.  On  rédigea  le  con- 
trat ,  &  les  deux  jeunes  époux  furent 
conduits  au  pied  des  autels  où  le 
cardinal  d'Amboife  les  attendoir. 
Claude  de  France  n  avoit  que  quatre 
ans ,  le  duc  de  Valois  en  avoit  douze. 
Louis  ayant  fait  dreifer  un  pro- 
cès -  verbal  de  ce  qui  ^  s'étoit  padc 
dans  cette  aCTemblée  ,  envoya  des 
ambafïrideurs  dans  toutes  les  cours 
de  l'Europe  pour  prévenir  les  repro- 
ches dont  fes  ennemis  ne  manque- 
roient  pas  de  l'accabler  ,  de  jurtiher 
fa  conduite    en   montrant  qu'il  n'a-  ^ 

voit  pu  fe  difpenfer  de  déférer  au 
delir  de  fes  fLijets.  La  plupart  des 
foLiverains  ,  effrayés  de  l'accroille- 
nient  fubit  que  prenoit  la  maifon 
d'Autriche  ,  &  jugeant  fagement 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  que  la  Fran- 
ce ,  qui  feule  pouvoir  un  jour  lui 
fervir  de  contre  -  poids  ,  ne  fut  pas 
démembrée  ,  applaudirent  à  ce  nou- 
vel arrangement.  Il  n'y  eut  que  Phi- 


f 


5^     Histoire  DE  France. 
lippe,  loi  de  Caftille,  &  l'empereur 
Ann.  lyoé.Maximilien  5  qui    regardant  comme 
une  bravade  ,  l'arrivée  des  ambafla- 
deurs  i  rançois  &  la  commifïion  dont 
ils    étoint    chargés  ,    les    écoutèrent 
froidement  &   les   renvoyèrent   fans 
réponfe.  Cependant  il  importoit  à  la 
France  de  favoir  à  quoi  elle   devoit 
s'en  tenir  fur  l'inveftiture  du  duché 
de  Milan ,  réverfible  ,  au  défaut  d'en- 
fants mâles  procréés  du  roi  ,  à  ma- 
dame Claude  fa  liile  ,  &  au  duc  de 
Luxembourg  qui  avoir  dû  l'épouferr 
11  en  avoii  déjà  coûté   plus  de  cent 
mille  livres  au  roi  pour  l'obtenir  dans 
cette  forme  ,    il    ofFroit    encore  pa- 
reille fomme  a  l'empereur  ,  fi  ,   au 
nom   du    duc    de    Luxembourg ,    il 
vouloir  fubilituer  celui    du  duc  de 
Valois.  Il   Eiut   convenir   que    cette 
offre ,  quelque  raifonnnble  qu'elle  fût 
en  elle  -  même  ,  n  arrivoit  pas   dans 
des   circonftinces  favorables.   Maxi- 
milien  levoit  des  troupes ,  obhgeoit 
tous  les   valfaux  de   l'empire  de  lui 
fournir   leur   contingent  ,  annonçant 
qu'il  alloit  prendre  la  couronne  im- 
périale à  Rome  ^    c'étoit  le  prétexte 
dont    il    vouloir  pallier  l'expédition 
qu'il  méditoit  dans  le  duché  de  Mi- 
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lan  :  on  avoit  tout  lieu  d'appréhender 
que  le  pape  n'entrât  dans  ce  projet ,  Ann.  i^oô, 
car    il    étoit    prefque     ouvertement 
brouillé  avec  la  France. 

Jules  II  5  ambitieux  ôc  guerrier  ,  ,  i^e  pape 
brûloir  de  fignaler  fon  pontificat  par  iV^fecou'rr"^ 
quelque  entreprife    hardie.   L'exem-dcsPrançoîs, 
pie   de    ion   predeceiieur  ,  qui  avec  ^^  Boic-ne. 
moins  de   talents  avoit  fi  fort  accru     Cuicckar-^ 
les  domaines  de  l'églife ,  étoit  pour  <^^^i 
lui  un  puifTant  aiguillon.   Barré  dans     ^embe\ 
tous  fes  projets,  par  la  république  de 
Venife  Se  le  roi  de  France ,  il  fongeoit 
dès -lors  à  exciter  une  révolution  gé- 
nérale en  Italie.   Le  cardinal   d'Am- 
boife  ,   qui  n'avoit  point  encore  re- 
noncé à  Li   tiare  ,   parce    qu'il  étoic 
beaucoup  plus  jeune  que  lui  ,  tâchoit 
d'acquérir  un  parti  dans  le  facré  col- 
lège 5  de  d'empccher  aue  la  rupture 
n  éclatât.     Jules     qui    penetroit    les 
vues  ,   Se  qui  le  regardoit   toujours 
comme  un  rival  redoutable  ,    tiroit 
parti  de  fa   foibleffe  ,  Se    n'en    étoic 
que  plus  difpofé  à  donner  à  la  Fran- 
ce de    nouveaux   chagrins.    Amboife 
avoit    obtenu  ,    à    la    recommanda- 
tion   du   roi  ,  la  promeife   de  deux   - 
chapeaux  de  cardinal   pour   Jean  de 
la  Tré mouille ,  archevêque  d'Auch  , 
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&  René  de  Prie ,  évcque  de  Bayeux  l 
Ann,  i)-o^.  alliés  l'un  &  l'autre  à  fa  maifon.  La 
promotion  s'étoit  faire  ,  &  ils  n'a- 
voienc  point  été  nommés.  Cette 
première  mortification  fut  fuivie  d'u- 
ne entreprife  fur  l'autorité  du  roi  : 
après  la  mort  du  cardinal  Afcagne , 
Jules  difpofa  de  tous  les  bénéfices 
qu'il  poffédoit  dans  le  Milanès. 
Louis  de  fon  côté  fit  faifir  dans  toute 
rétendue  de  fa  domination  les  re- 
venus des  prélats  &  des  cardinaux 
qui  réfidoient  à  la  cour  de  Rome. 
L'affaire  auroit  été  pouiïée  à  de  fâ- 
cheufes  extrémités  ,  fi  le  cardinal 
d'Amboife  ,  profitant  de  la  crainte 
qu'infpiroient  au  roi  les  démarches, 
de  l'empereur ,  n'eût  obtenu  à  force 
de  prières  qu'on  cherchât  des  moyens 
de  conciliation  :  Téveque  de  Sifle- 
ron  fiit  chargé  de  cette  négociation  j 
Jules  exigea  que  la  France  ,  non- 
feulement  ne  s'opposât  point  au  pro- 
jet qu'il  avoir  de  chaiTer  Jean  -  Paul 
Baglioné  de  Péroufe,  ôc  Jean  Ben- 
tivoglio  de  Bologne  j  mais  qu'elle 
lui  fournît  un  certain  nombre  de 
troupes  pour  aider  â  les  dépouiller. 
A  ce  prix  ,  -il  promit  les  deux  cha- 
peaux qu'on  lui  demandoit  ,   de   un 
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Concordat  ,  en  vertu  duquel  Louis  : 
auroit,  pendant  fa  vie  ,  la  nomina- Ann.  ijo^, 
tion  aux  bénéfices  du  duché  de  Mi- 
lan ,  comme  l'avoient  eue  les  Sfor- 
ces  fes  prédécelTeurs.  Cet  échanee 
n'auroit  jamais  dû  être  accepté;  car 
outre  la  honte  dont  le  roi  fe  cou- 
vroit,  en  facrifiant  Bentivoglio  ou  il 
avoit  reçu  fous  fa  protedtion  ,  il  per- 
doit  la  feule  barrière  c]ui  féparat  le 
duché  de  Milan  des  Etats  de  l'Egli- 
fe  :  cependant  le  cardinal  fe  fervir 
fi  bien  de  l'afcendant  qu'il  avoit  f.ir 
l'efprit  de  {on  maître  ,  qu'il  arracha 
fon  confentement.  Jules  ,  craignant 
de  laiffer  échapper  une  li  belle  occa- 
fion  ,  &  ne  daignant  pas  fiire  atten-  ^ 
tion  au  danger  qu'il  y  avoit  d'exeiter 
une  guerre  en  Italie  dans  le  temps 
que  l'empereur  fe  "difpofoit  à  y  pé- 
nétrer y  fe  mit  brufquement  en  mar- 
che ,  &  envoya  fommer  le  roi  de 
fiire  avancer  le  fecours  qu'il  lui 
avoit  promis  :  Le  famt  père  rive  \  fam 
doute  j  répondit  Louis  ,  ou  il  faut 
qu'il  eût  trop  bu  d'un  coup  le  foïr  qu'il 
forma  ce  beau  projet.  L'envoyé  s'ea 
feroit  retourné  avec  cette  réponfe  ,  iî 
le  cardinal  d'Amboife ,  qui  s'étoit 
abfenté  depuis  quelques  jours  de  k 
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!?  cour,  ne  fut  arrivé  fort  à  propos 
Ann.  lyo^.  pour  le  faint  père  ,  &c  n'eût  fait  ex- 
pédier un  ordre  à  Chaumont  ,  fon 
neveu  ,  d'aller  fe  joindre  avec  cinq 
cents  lances  à  l'armée  du  faint  -  fiege, 
Jules  ne  trouva  plus  d'obftacles  à 
{qs  defirs  :  Jean-Paule  Baglioné  con-  \ 
fentit  à  céder  la  feigneurie  de  Pé- 
roufe  5  en  confervant  feulement  la 
jouifTance  des  biens  qu'il  poilédoit 
comme  particulier.  Bentivoglio  , 
beaucoup  plus  puiiïant  ,  rit  de  la 
folie  du  pape,  tant  qu'il  crut  n'avoir 
affaire  qu'à  lui  ^  mais  dès  qu'il  eut 
appris  que  les  François  étoient  ^n 
marche  pour  venir  le  combattre,  ce 
politique  fi  délié  ,  cet  homme  fi  dé- 
terminé, qui  avoir  autrefois  témoi- 
gné un  mépris  fi  fouverain  à  Julien 
de  Médicis,  pour  s'être  laiffé  dé- 
pouiller fans  combat  de  la  feigneurie 
de  Florence ,  quitta  Bologne  en  pleu- 
rant ,  &c  vint  avec  fa  famille  éplorée 
chercher  humblement  un  afyle  par- 
mi ces  mêmes  François  qui  alloient 
l'attaquer.  Chaumont  ému  de  pitié 
voulut  bien  fe  charger  de  défendre 
fes  intérêts  :  il  obtint  pour  lui  les 
mêmes  conditions  accordées  à  Ba- 
glioné j  c'eft  -  â  -  dire  ^   la  jouiffancç 
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libre  8c  entière  de  fes  biens  patri-  * 
moniaux ,  de  quelque  nature  qu'ils  Ann.  ifoé. 
fuifent  de  en  quelque  endroit  qu'ils 
fulfent  fitucs.  Bologne  ouvrit  fes  por- 
tes ,  de  le  peuple  qui  n'avoit  aucune 
connoifîance  du  traité  ,  &c  qui  croyoit 
faire  fa  cour  au  nouveau  fouverain , 
courut  en  foule  piller  de  démolir 
le  palais  de  Bentivoglio.  Ain(i  Jules 
dut  aux  François  le  rétablilTement 
de  fon  autorité  dans  une  des  plus 
confidérables  villes  d'Italie  :  devenu 
leur  voifin,  il  n'en  fut  que  plus  ani- 
mé à  les  perdre. 

La  conduite  qu'ils  tinrent  dans  les      Charles 
Pays-Bas  étoit   beaucoup    plus   poli-  ^,'^f7:°?^ 

.    ''  .  1  •     /         /^i       1       retabh  dans 

tique    (k   mieux    combinée.   Charles  Ces  Ents. 
d'Egmond ,  qui  s'étoit  réfugié  dans    F[fen ,  hifi. 
fes    Etats  au    moment   où    Philippe    ^p'^^^^^  ^^^^ 
s'embarquoit  pour  l'Efpagne ,   prari-  Oeîr. 
quoit  fes  anciens  fujets  &  follicitoit  ^^^^^^i^' 
des    fecours   étrangers.    Les   Crouï  ,     Lettres  de 
gouverneurs  des  Pays-Bas  ,  en  you- ^^f^^J^j/^^l 
lant  lui   enlever   toutes   fes   refTour- 
ces  ,  avoient  donné   à  la  France  un 
motif  de  rupture  :  comme  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  aller  en  Gueldres 
fans  traverfer  le  pays  de  Liège  ,  les 
Crouï  ,    avoient    foUicité    fans    fuc- 
cès  Robert  de  la  Marck;,  prince  de 
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Sedan ,  &  Evrard  de  la  Marck ,  évcque 
Ann.  ijo^.de  Liège,  a  leur  fermer  le  chemin  , 
&:  à   préférer  l'alliance    du   roi  leur 
maître  à  celle  de  Louis.  Le  roi  eût  pu 
facilement  s'en  venger^    mais  ayant: 
connoiifance  du  traité  cpe    Philippe, 
avoit    conclu   avec   Henri   VU  ,&i 
craignant  de  s'attirer  une  guerre  fâ-i 
cheufe   avec  l'Angleterre  ,   il   deurj 
que  fon  ennemi  lui  fournît  une  raij 
fon  encore  plus  plauiible  d'en  venir 
une  guerre  déclarée.  Philippe  ne  tard^ 
pas  à  lui  donner   cette   fatisfadion 
inftruit  des  deffeins  de  Charles  d'Eg- 
mond,  &  voulant  fans  doute  l'intimi- 
der 5  il  hii  écrivit  une  lettre  arrogante 
où  il  lui  marquoit  qu'il  n  ignoroit  pas 
à  l'inftigation  de  qui  il    fe   condui- 
foit  ^    mais  que  s'il  lui    donnoit   la 
peine   de    retourner    dans   les    Pays- 
Bas  5  tous  fes  parents ,  fes  prétendus^ 
protedeurs  ne  le  fauveroient  pas   de 
la  JLïfte  punition  qu'il  lui  préparoit. 
Louis  à  qui  cette  lettre  Rit  commu- 
niquée 5  crut  s'y  reconnoître    &:    ne 
balança  plus.  Il  ordonna  fur-le-champ 
au  (ire  d'Orval  ^  comte  de  Rhetel  , 
&  au  prince  de  Sedan  de  conduire 
quatre    cents     lances    Françoifes    au 
fecours  d'un  prince  injuftemenc  op-» 
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primé  ♦,   il  lui   envoya  par  la  même 
occaiion   des   fommes    confidérables  A.nn.  1506- 
pour    lever   Se    entretenir    un  corps 
nombreux  de  lanfquenets.   Avec   de 
pareils     fecoiics     Charles    fe    remit 
promptemeiit   en    pofTeflîon    de    fes 
anciens  Etats ,  il  fit  des  courfes  dans 
la  Hollande  &  le  Branbant.  Philippe 
trop    éloigné   pour   venir   lui-même 
dérendre    fes  fujets  ,  recourut   afTez 
inutilement     au     roi     d'Angleterre. 
Henri  Vil  ,  qui  craignoit  de  n'être 
pas    rembourfé    de   fes   avances  ,  fe- 
contenta   de  fe   porter    pour  média- 
teur 5  d'envoyer  des  ambaifades ,  de 
i&ire  beaucoup  de  bruit  &  de  lailTer 
couler  le  temps.  Cependant  les  deux 
gouverneurs    Chievres    &    Chimiai  , 
mandoient  au  roi  de  Caftille ,  qu'en 
fufpendant  tous  les  payem.ents  ,  qu'en 
retranchant  même  la  moitié  des  ga- 
ges   des    officiers    qui    formoient   la 
maifon   de  Charles  duc  de  Luxem-^ 
bourg  ,  ils  ne   ponrroient  faire  fub- 
fiiler  l'armée  jufqu'a  l'hiver,  s'il  ne 
'leur  envoyoit  de  l'argent  d'Efp.igne» 
Ce    vafle   royaume    n'en    fourniitoit 
point  :  à  peine  Philippe  avoir -il  pu 
en    recouvrer    affez    pour   entretenir 
les  douze  ceiits  hommes  qu'il  avoi^ 
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emmenés  avec  lui  :  il  étoit  dan^e- 


Ann.  i^û6.  reux  de  s'annoncer  par  de  nouveau] 
impots  :  avec  quelque  douceur  qu'il 
traitât  les  Efpagnols ,  il  n'avoir  pu^ 
parvenir  à  conferver  long  -  temps 
cette  eflime  &  cet  amour  qu'ils  lui 
avoient  témoignés  avant  que  de  '  le 
connoître.  La  propoiition  qu'il  ?.voit 
hafardée  dans  les  Etats  de  renfer- 
mer fa  femme  pour  caufe  de  dé- 
mence ,  avoir  foulevé  une  nation 
inviolablement  attachée  a  fes  légi-? 
times  fouverains  :  les  émififaires  de 
Ferdinand  en  avoient  pris  occaiion^ 
de  le  peindre  des  plus  noires  cou- 
Mort  de  l^ujs^  Après  avoir  accablé  .  difoit-on , 

Philippe  :     des  mépris  les  plus  miultants  ,   une 

conduite  de  pnnceiFe     innocente  ,     une    époufe 
Louis  XII.      r  '         .       .-  i  -  . 

p  a/^j-r/,.^  tendre  Se  vertueule  ,  avoit  -  il  bien 

de  .^nf;i.      la   barbarie  d'afpirer  encore  à  la  dé- 
Letrri7^de  poui^lei"  y  ^  Tenfevelir  dans  une  pri- 

Lows  xii.  fon  ?  a  quoi  ne  devoir  donc  pas  s'at- 
AJuriana,  ^^^^^^^  r£fpagne  de  la  part  d'un 
prince  qui  refpeâ:oit  fi  peu  les  droits 
de  la  nature  &  les  engagements  les 
plus  facrés  ?  Philippe  avoir  été  in- 
formé de  ces  murmures,  il  en  avoit 
découvert  les  auteurs  ,  &  il  s'apprê- 
toit  a  les  punir  lorfqu'il  fut  attaqué  I 
d'une  fièvre  violente   qui   l'emporta 
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en  peu  de  jours.  Quelques  écri- 
vains ont  ofé  avancer  que  Ferdinand  Ann.  i y o^. 
voyant  le  peu  de  fuccès  de  fes  ru- 
fes ,  &  n'ayant  plus  d'autre  moyen  de 
rentrer  dans  la  Caflille  ,  l'avoir  fait 
empoifonner  :  d'autres  afTurent  que 
la  maladie  qui  le  moilTonna  ,  pour 
ainfi  dire ,  dans  la  fleur  de  fon  âge  , 
car  il  n'avoit  encore  que  vingt  -  huit 
ans  5  fut  caufée  par  des  exercices 
trop  violents ,  ôc  quelques  excès  aux- 
quels il  s'étoit  imprudemment  livré 
fous  un  ciel  H  différent  de  celui  des 
Pays-Bas. 

Louis  ne  pouvoit  defirer  des  con- 
jonctures plus  favorables  pour  s'em- 
parer des  Pays  -  Bas  ,  s'il  eût  pu  fe 
départir  un  moment  des  principes 
de  la  juftice  &c  de  la  modération. 
Ces  provinces  étoient  fans  défenfe  , 
la  nobleife  la  plus  diftinguée.  ,  les 
plus  braves  guerriers  avoient  fuivi 
Philippe  en  Lfpagne ,  de  n'en  pou- 
voient  revenir  fans  fe  mettre  à  la 
merci  du  roi  de  France.  Chievres 
n'avoit  qu'une  armée  déjà  ruinée  ,  & 
point  d'argent  pour  la  payer  ;  les 
François  auxiliaires  du  duc  de  Guel- 
dres  ravageoient  impunément  le 
Brabant  j  l'empereur  étoit  éloigné  , 
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&   d'ailleurs    tellement   odieux    aux 
Ann.  ijoô.  Flamands  ,    qu'ils    n'euiTent'  jamais 
confenti  à  le  recevoir  parmi  eux.  Le 
roi  d'Angleteri-e ,  vieux  &  avare ,  n'au- 
toit  pas  tait  plus  d'efforts  pour  em- 
pêcher  la  conquête   des   Pays-Bas  , 
qu'il   n'en    avoit  fait   fous    le  règne 
précédent  pour   s'oppofer   a    la   réu- 
nion de  la  Bretagne  à  la  couronne. 
Louis  5  qui  avoit   une    armée   toute 
prête  y  qui  ne    manquoit    pas    d'ar- 
gent ,    qui    auroit  trouvé   un    grand 
nombre  de    partifans   en  Flandre  d:C 
efi  Artois  ,   qui  pouvoir  faire   pailer 
en  fa  faveur   une  ancienne   loi   féo- 
dale 5    laquelle    défère    au    feigneur 
fuzerain  la  curatelle  de  la  jouilfance 
Aqs  biens  des  enfants  de  les  vailaux 
pendant  tout  le  temps  de  leur  mino- 
rité, n'avoir,  pour  ainfi  dire  ,   qu'à 
fe  montrer  fur  les  frontières  de  l'Ar- 
tois  pendant   que  le  duc    de  Guel- 
dres    fe   feroit   avancé  dans    le  Bra- 
bant  ,   &  tout  étoit  foumis.    Maître 
des  Pays-Bas ,   ik  vraifemblablement 
de  la  perfonne  du  jeune  Charles ,  il 
auroit  tenu  l'empereur  dans  une  en- 
tière   dépendance  ;    mais    ce    furent 
ces  facilités  qui  lui  firent  tomber  les 
armes  Aqs  mains  :  il  ne  vit  dans  les 
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enfants  de  {on  ennemi  que  de  mai-  ^^^^—^  : 
heureux  orphelins  dignes  de  fa  pi- A.nn.  i^o^. 
tié  5  il  retira  fur  le  champ  les  trou- 
pes qu'il  avoir  envoyées  au  duc  de 
Gueldres  ,  lui  mandant  de  fe  ren- 
fermer à  l'avenir  dans  les  limites  de 
fes  Etats  &  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenlive. 

Cet  ade  de  modération,  quoique 
il  conforme  au  caradtere  de  Louis  , 
a  donné  lieu  à  Martin  du  Beîlai  , 
hiftorien  eftimable  à  tout  autre  égard , 
d'imaginer  que  Philippe  ,  à  l'article 
de  la  mort  ,  confidérant  qu'il  laif- 
foit  des  enfants  en  bas-âge  ,  un  pays 
fans  dcfenfe  ,  nomma  dans  ion  ref- 
tament  Louis  tuteur  ou  curateur  de 
fes  enfants^  que  Louis  ufant,  comme 
il  le  devoit ,  de  ce  dépôt  facré ,  ré- 
gla l'adm/inidration  des  Pays  -  Bas  , 
&  donna  pour  gouverneur  au  jeune 
Charles  duc  de  Luxembourg  &  prince 
d'Efpagiie,  Guillaum.e  de  Crouï,  fei- 
gneur  de  Chievres ,  lequel ,  dit-on  , 
rendît  fan  élève  beaucoup  plus  ha- 
bile qu'il  ne  falloit  pour  le  bien  de 
la  France,  Cette  fuppofition,  adop^ 
tée  par  la  foule  des  hiftoriens  mo- 
dernes ,  fe  trouve  malheureufemenc 
démentie  par  les  pièces  mêmes  fu£ 
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lefquelles    on    prétendoit    l'appuyefé 


Ann.  1^06.  Le  reftament  de  Philippe  exifte  ,  & 
il  n'y  eft  fait  aucune  mention  de^ 
cette  prétendue  curatelle  :  les  lettres- 
qui  établiflfent  Guillaume  de  Chie- 
vres  gouverneur  du  prince  de  Caf- 
tille  5  nous  ont  été  pareillernent 
tranfmifes  ^  mais  elles  font  expé- 
diées au  nom  de  Maximilien  ,  qui 
obtint  dans  la  fuite  la  tutelle  de  fes 
petits-fils ,  &c  non  de  Louis ,  qui  ne 
paroît  pas  avoir  recherché  cette  com- 
milîion  qu'on  auroit  eu  bien  de  la 
peine  a  lui  refufer.  Nous  avons  les 
lettres  qu'il  écrivit  après  la  mort  de 
Philippe  au  prince  de  NafTau  ,  aux 
magiilrats  de  la  ville  d'Arras  ;  il 
promet  de  protéger  les  jeunes  prin- 
ces orphelins  ,  il  y  fait  valoir  fa 
qualité  de  fuzerain  ,  de  parent  du*  \ 
coté  maternel  :  auroit- il  oublié  celle 
de  tuteur  &  de  régent  s'il  en  eût  été 
revêtu  ou  même  s'il  l'eut  difputée  ? 
Comment  d'ailleurs  l'en  eût-on  dé- 
^  pouillé  dans  la  fuite  pour  la  confé- 
rer à  l'empereur  Maximilien  ,  Louis 
eût-il  fouffert  patiemment  c]u'on  lui 
fît  cet  affront  ?  n'auroit-il  ofé  ni  s'en 
venger  ni  s'en  plaindre  ? 

Mais  il  Louis  fe  contenta  de  pro- 
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téger  les  enflmts  de  fon  vairil ,  fans  — 
prérendre  â  ladminiftrarion  de  leurs  ^^n  ijc^. 
ttars  ,     il^  ne    permit  pas  non   |^lus 
que  fa   généroiicé   rournac  au   profit 
de   Maximilien  ,   cjui  s'étoit  montré 
jfon    ennemi,  &   qui  ,   p^r   cet   ac- 
.roifTement  de  puiifance  ,  fe  feroit 
-rouvé   plus  à  portée    de  lui   nuire. 
11  engagea  les  I  lamands  &  \qs  autres 
3eupies   des   Pays-Bas   à  former    un 
:onfeil  de  régence  ,  qui  feroit  char- 
ge  du    détail    de    ladminiltration  , 
'^    qui   rendroit    compte    aux    Etats 
ilTemblés,  promettant  en  ce  cas  de 
es  protéger  &  de  les  défendre  com- 
iie  fes  fidèles  fujets  ,   &   menaçant 
le  les  traiter  non  en  ennemis,  mais 
m  rebelles  &  en  criminels  de  lefe- 
najefté  ,  s'ils  prenoient   le  parti  de 
e    foumettre   à   l'empereur.    C'eroic 
ervir  les  tlamands  à  leur  gré  :  nous 
vons  déjà  obfervé  qu'ils  n'aimoienc 
|>oiiît   des    maîtres    trop   puifTants    , 
Inais  ils  hailfoient  fur  -  tout  Maximi- 
len  :  ils  lui  avaient    ôté  la  tutelle 
e  fes  propres  enfants  ,  ils   avoienc 
Mpofe  ae  fa  fdle  contre  fa   volon- 
|e  \   enlm  ils  avoient  poulfé  la  mu- 
merie    ^   Tinfolence  au   point    de 
arrêter    prifomiier   ;    ils    n'avoient 
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^ garde   après    cela    de  remettre    leur 

Ann.  i^c^.  fortune  &  leur  vie  à  fa  difcrétion. 
AufTi  Maximilien,  qui  s'étoit  ap- 
proché en  hâte  de  la  frontière  des 
Pays-Bas ,  eflfuya-t-il  un  refus.  Il  ba- 
lança s'il  emploieroit  la  force  pour 
fe  faire  reconnoître  :  mais  confidé- 
rant  qu'il  ne  pourroit  triompher  de 
i'obflination  des  Flamands  tant  qu'ils 
feroient  foutenus  par  les  armes  des 
François  j  que  fon  entreprife  n  a- 
boutiroit  qu'à  le  rendre  encore  plus 
odieux  ,  &  à  ruiner  la  fortune  de 
fes  petits -iils  ,  il  reprit  la  route  de 
Germanie  ,  exhalant  toute  fa  colère 
<:ontre  le  roi  de  France  ,  auquel  il 
attribuoit  le  nouvel  affront  qu'il  ye- 
noit  de  recevoir,  La  fortune  le  traita 
mieux  en  Caftille.  Les  grands ,  per- 
févérant  dans  leur  haine  contre  Fer- 
<linand  ,  s'étoient  affemblés  après  la 
-mort  de  Philippe  ,  &  avoient  for- 
mé, fous  le  bon  plaifir  de  l'empe- 
reur, un  confeil  de  régence  qu'ils  le 
prioient  très-inftamnient  de  vouloir 
bien  autorifer.  Il  fe  prêta  avec  joie 
a  cet  établilfement  :  mais  exclus  des 
Pays-Bas ,  ennemi  du  roi  de  trance'. 
ne  pouvant  plus  entretenir  ni  par 
terre  ni  par  mer  aucune  correfpon- 
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'dance  avec  fes  partifans  ,    il  voulut  " — : 

favoii'  ce  qu'il  avoit  à  fe  promettre  Ann.  i^c^. 
de  la  parc  de  Ferdinand.  Il  lui  en- 
voya donc  une  ambairade  à  Naples 
où  il  venoit  d'arriver,  &  le  pria,  pre- 
mièrement de  trouver  bon  que  le 
confeil  de  régence  nouvellement  éta- 
bli en  Caftille  ,  exerçât  fes  fondions 
fans  aucun  empêchement  :  i"",  de 
vouloir  bien  fe  joindre  à  lui  pour 
obliger  le  roi  de  France  à  donner 
fatisfadlion  au  duc  de  Luxembourg 
leur  commun  héritier  ,  fur  le  tort 
êc  l'aftront  qu'il  venoit  de  lui  faire 
en  cafîant  fon  mariage  avec  la  prin- 
celTe  Claude  ,  héritière  de  Bretagne 
&  de  Milan  :  3°.  de  lui  alUgner  un 
rendez  -  vous  foit  à  Rome  ,  où  il 
comptoit  fe  rendre  incelTamment  ,- 
foit  dans  quelque  autre  ville  d'Ita- 
lie ,  pour  conférer  amicalement  fur 
leurs  comm.uns  intérêts.  Ferdinand 
répondit  qu'il  ne  connoiiïoit  point 
de  régents  en  Caflille  ,  mais  quel- 
ques rebelles  qu'il  feroit  bientôt 
rentrer  dans  le  devoir  ;  qu'à  fa  fille 
feule  appartenoit  folidairement  ce 
royaume  &  le  foin  de  le  gouverner , 
que  fi  elle  avoit  befoin  de  confeil, 
il  étoit  en  érac  de  lui  en  fervir  ,  fans 
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g*""" '•  que  l'empereur  s'en    mît  en  peine  ; 

AhN'ijoé»  qu'il  avoir  eu  connoilfance  des   rai- 
fons   qui   avoient   obligé    le  roi   de 
France   à  marier  fa  fille  au  duc   de 
Valois,  héritier  préfomptif  de  cette 
monarchie  ;  cp'elles  lui  avoient  paru 
folides^  qu'il  ne  refufoic  point  l'en- 
trevue    que    lui     propofoic    l'empe- 
reur ,   au  cas  cependant  que  les  af- 
faires dont  il  fe   fentoit  accablé   lui 
permifTent  de  s'y  rendre ,  &  que  le 
roi  de  France ,  dont  il  vouloit  con- 
ferver  l'amitié ,  n'en  prît  point  d'om- 
brage. Déchu  de  tout  efpoir  de  con- 
ciliation ,    Maximilien  ne  fe  rebuta 
point  5   il    continua    d'intriguer    de 
tous  côtés  ,  en  Efpagne  par  un  grand 
nombre    d'émiffaires    fecrets  ;    dans 
•  les  Pays-Bas  par  Marguerite  fa  fille , 
ducheife  douairière   de   Savoie  ,    ôc 
tante    du  jeune  Charles  de  Luxem- 
bourg; en  Italie  par  le  pape.  Jules, 
aufîî  ennemi   du  repos  ,   aulîi  enve- 
nimé contre  les    François   que   pou^ 
voit   l'être    Maximilien    lui  -  même  , 
trouva  bientôt  une  occafion  favora- 
ble d'exercer  fes  talents. 
Révolte  ôc      Gênes ,  en  fe  foumettant  à  la  do- 

fourr.if  on  .  -^  .-  .  r        ' 

de  Gênes  :   mmatiou  rrançoile  ,  avoit   conlerve 
projets  de    fgg  [q^^  .  fon  gouvernement  républi- 
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caln,  fes  pofleirioiis  ,  fes  forces  de 
terre  &:  de  mer.  Outre  cette  longue  Ann.  ijo^. 
étendue  de  terrein  bordé  au  midi  par 
la  mer ,  au  nord  par  une  chaîne  de 
montagnes ,  connu  des  anciens  fous 
le  nom  de  Liguric  j  à^s  modernes 
fous  celui  de  rivières  de  levant  &  de 
ponent  _,  6c  couvert  d'un  grand  nom- 
bre de  places  fortes;  elle  pofTédoic 
dans  fon  voifniage  l'ide  de  Corfe  , 
rifle  de  Chio  dans  l'Archipel.  Pro- 
tégée par  la  France  contre  les  enne- 
mis du  dehors  ,  livrée  toute  entière 
à  l'exercice  de  la  banque  ,  du  com- 
merce &  des  arts  ,  el4e  auroit  été 
parfaitement  heureufe  fi  elle  eût  pu 
le  préferver  de  l'efprit  de  fadlion  &: 
de  difcorde  :  mais  le  fouvenir  de 
tant  de  révolutions  qui  l'avoient  affli- 
gée depuis  deux  ou  trois  fiecles  , 
n'avoir  encore  pu  la  rendre  fage. 
Deux  puiflantes  factions  s'y  difpu- 
roient  l'autorité  ,  la  nohlcjfc  ôc  le 
peuple  :  les  nobles ,  quoique  réduits 
a  un  très-petit  nombre  de  maifons, 
poflTédoient  en  propre  une  partie 
des  places  des  deux  rivières,  ce  qui 
les  rendoit  en  quelque  forte  de  pe- 
tits fouverains  :  par  rapport  à  l'ad- 
miniflration  de  la  république  ,  les 
Tome  XXIL  D 
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loix  afligaoïent  à  leur  ordre  la  moi- 
Ann*I)0{î.  tié  de  toutes  les  magiftratures.  Quel- 
ques   famdles    Plébéiennes   ,     telles 
que  les  Frégofes  ,  les  Adornes ,  les 
Juftiniani  ,     &c.    enrichies    par    le 
commerce  y    de    décorées    des    pre^ 
mieres  charges  de  l'Etat ,  tentoient  à 
franchir   l'intervalle  qui  les  féparoit 
encore   de    la  noblelTe  ^    mais    plus 
elles    faifoient    d'etForts     pour   raire 
difparoître  ces  diftindions  ,  plus  les 
nobles  de  leur  coté  apportoient  d'at-^ 
tention    a    maintenir     leurs    droits. 
Ces  derniers ,  jouiffant  feuls  du  pri^ 
vilége  barbare  de  ne  fe  montrer  au 
fein  de  la  paix,  &  parmi  leurs  com^ 
patriotes  ,  qu'armés   d'une  épée  ,  fe 
fervoient  de  cet  avantage  pour  in-» 
fulter  lâchement  les  Plébéiens  ,   ou 
pour  affailiner  ceux  qui  ofoient  s'op- 
pofer  à  leurs  violences.   L'impunité 
les  enhardiifoit  au  crime  ^  car  étant 
prefque  tous  parents  ou  alliés  ,  poiTé- 
dant  a  eux  feuls  la  moitié  de  tou- 
tes les  magiftratures  ,  &  ayant  tou^ 
jours    des    moyens    de    gagner   une. 
voix  ou  deux    dans  l'autre   moitié  , 
quelque    avérés     que    fulfent    leurs 
crimes  ,  ils   ne    rifquoient    prefque 
point  d'être  jamais  condamnés.  Ces 
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a"bus    ouvrirent    les    yeux    des    Pic-  ^ 
béiens  fur    les  dangers   auxquels  ils  Ann.  150^. 
étoienc   journellement    expofés   :  ils 
fe   plaignirent    de     leur    condition  , 
ôc  remontrant  qu  ils  etoient  dix  rois 
plus  nombreux  que   les  nobles  ,    ils 
demandèrent ,  pour  établir  une  for- 
te d'égalité  ,   &  pour  affurer  la  pu- 
nition du  crime  de  quelque  qualité 
que  fut  le  coupable ,  qu'on  leur  cédât 
les    deux     tiers     des    magiftratures. 
N'ayant  pu  rien  obtenir  par  la  dou- 
ceur, ils  réfolurent  de  fe  faire  jufticé 
à  eux-mêmes  :  dans  une  querelle  qui 
s'éleva    bientôt  ,   ils  s'attroupèrent  , 
maffacrerent  un  gentilhomme  de  la 
maifon  de   Doria  ,     attaquèrent    de 
pourfuivirent  tous  les  aujrres   nobles 
qui  étoient  accourus   à  fon  fecours. 
Le  confeil  général  s'afTembla  le  len- 
demain y    êc    comme    pluiieurs  no- 
bles  n'oferent   y    allifter  ,    les    Plé- 
béiens fe  trouvant  les  plus  forts  ,  fi- 
rent paffer  le  décret  qui  leur  alTignoit 
les  deux  tiers  des  magiftratures.  Ro- 
quebertin ,  lieutenant  de  Philippe  de 
Cleves   Raveftein,  dans   le  gouver- 
nement de  Gènes  ,  voyant  le  peu- 
ple  échauffé  ,    Se  fentant   d'ailleurs 
•combien  ce  règlement  étoit  propre 
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à  empêcher  le  défordre ,  le  confirma 
Ann.  iso6.  par  provifion  ,  &  promit  d'employer 
les  bons  offices  auprès  du  roi  fon 
maître  ,  pour  en  obtenir  la  ratifi- 
cation. Il  n'étoit  prefque  pas  dou- 
teux que  Louis ,  prince  jufte  &  zélé 
Î)our  le  bon  ordre  ,  ne  l'accordât"  : 
es  nobles ,  trop  foibles  pour  fe  ven- 
ger ,  auroient  pris  le  parti  de  la  fou- 
milîion  :  la  paix  &  la  concorde  al- 
loient  être  rétablies ,  fi  ceux  qui  defi- 
roient  d'exciter  un  incendie  géné- 
ral en  Italie ,  n'euiTent  pris  foin  d'ex- 
citer &  de  fi^menter  cette  première 
étincelle.  Jules  II  étoit  originaire  de 
Savonne  ,  la  place  la  plus  confidéra^ 
ble  de  la  rivière  du  Ponent ,  d'une 
famille  obfcure  ,  &  par  conféquent 
ennemie  de  la  nobleffe,  11  fut  fi  bien 
infinuer  aux  féditieux ,  par  le  moyen 
de  £qs  parents  ou  de  les  créatures , 
qu'ils  n'a  voient  aucune  faveur  à  ef- 
pçrer  d'une  cour  où  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  noble  étoit  traité  en  efclave  j 
il  rehauffa  tellement  leur  courage  , 
en  les  flattant  qu'il  leur  arriveroic 
des  fecours  capables  de  les  faire 
triompher  de  leurs  emiemis  ,  qu'ils 
reprirent  fubitement  les  armes  ,  pil- 
lèrent les   palais  des  nobles  ,  forti- 
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rent  mcine  de  la  ville  pour  ravager 
leurs  terres.  Les  magiftrats  tirés  des  Ann.  1^06: 
familles  Plébéiennes  les  plus  riches 
3c  les  plus  diftinguées  ,  s'oppofanx 
ouvertement  à  ces  violences  ,  furent 
dépofcs  ;  on  créa  pour  les  remplacer 
huit  tribuns  ,  qui  revêtus  d'une 
puiiïance  abfolue  &  efcorrés  d'une 
fouie  de  fatellites  ,  rcduifirent  au 
filence  ,  &c  firent  trembler  tous  ceux 
qui  refufoient  de  participer  à  leurs 
fureurs.  Ne  trouvant  plus  aucun 
obftacle  à  ieurs  deiTeins  ,  ils  firent 
fortir  à  la  fois  deux  armées  defti- 
nées  à  chafTer  les  nobles  des  places 
qu'ils  tenoient  fur  les  deux  rivières  : 
la  première  qui  marcha  vers  la  ri- 
vière de  Levant  inveftit  la  Spécié  , 
de  obligea  les  Fiefques  ,  qui  s'y 
éroient  réfugiés  *  de  chercher  mé- 
cipitamiiient  une  retraite  plus  éloi- 
gnée ;  la  féconde  alla  inveftir  la 
ville  de  Monaco  qui  appartenoit  à 
Lucien  Grimaldi ,  &  qui  étoit  fituée 
à  l'extrémité  de  la  rivière  de  Poneiit. 
Jufqu'alors  les  deux  partis  avoient 
eu  guerre  l'un  contre  l'autre  ;  mais 
ils  refpedoient  ou  fembloient  ref- 
peder  également  l'autorité  du  roi; 
ils  lui  avoient  envoyé   des   députés 
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-  refpedifs  pour  plaider  leur  caufe  ; 
Ann.  i)cé.  rcfoku,  dif^ient-iis  ,  de  fe  foumet- 
tre  à  fa  décifion.  Roquebertiii  avec 
fa  garnifon  logeoit  dans  le  palais 
de  Gênes  ,  fe  promenoir  dans  les 
rues  5  Se  quoiqu'on  eûr  cejGTé  de  le 
confulter  ,  on  affecta  toujours  de 
«e  lui  donner  aucun  fujet  de  plain- 
te. Le  roi  ,  trompé  p?'*  cette  fou- 
miiîion  apparente  ,  efpér.^it  toujours 
que  cette  émotion  populaire  s'ap- 
paiferoit  d'elle-même  ,  &:  atrendoic 
pour  prononcer  fur  le  fond  de  l'affai- 
re ,  que  les  efprits  fuffent  calmés. 
Le  pape  n'oublioit  rien  pour  l'entre- 
tenir dans  cette  difpofition.  Tandis 
qu'il  excitoit  l'empereur  à  entrer 
dans  cette  querelle  ,  qu'il  manœu- 
vroit  fourdement  a  Pife  &  à  Sienne 
pour  faire  pafîer  des  fecours  atix  fé- 
ditieux  ,  il  s'inréreifoit  auprès  du 
roi  pour  fa  malheureufe  patrie  ;  il 
le  conjuroit  de  ne  lien  précipiter  ; 
il  lui  envoyoit  le  cardinal  de  Final 
avec  des  projets  de  pacification  :  ôc 
pour  détourner  fon  attention  de  ce 
qui  regardoit  Gênes  ,  il  remettoic 
fiir  le  tapis  cette  ligue  déjà  oubliée 
enae  le  faint-fiége  ,  l'empire  ôc  la 
France,   contre   les  Vénitiens    dont 
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il  favoit  bien  que  Louis ,  &  plus  en- 
core le  cardinal  d'Amboife,  avoient  Ann.  ifo^, 
à  fe  plaindre.  Il  faifoit  envifager  ce 
projet  comme  l'unique  moyen  de  faire 
ceffer  les  animoiités  qui  fubiidoienc 
entre  la  France  &  la  maifon  d'Au- 
triche 'y  il  fe  rendoit  garant  de  la 
bonne  volonté  de  Maximilien  ,  de 
prioit  Louis  de  lui  afligner  un  lieu 
où  ils  puffent  conférer  enfemble  de 
mettre  la  dernière  main  à  ce  traité. 
Louis  fut  à  fon  ordinaire  la  dupe  de 
ce  manège  \  obligé  de  prononcer  fur 
le  fort  des -Génois ,  il  eut  égard  à  la  .  ' 
recommandation  du  faint  père  :  il 
accorda  au  peuple  ,  pour  lequel  il 
slntérelToit  ,  non-feulement  une  am- 
iiiftie  pour  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  , 
mais  la  confirmation  de  la  loi  qui 
lui  donnoit  les  deux  tiers  des  ma- 
giftratures^  il  exigea  feulement  qu'il  v 

cefTât  fes  fcditieux  tribuns ,  &  qu'il 
rendît  aux  nobles  les  places  &  les 
châteaux  qu'il  leur  avoir  enlevés  ^  Ôc 
afin  que  Jules  ne  pût  douter  de  la 
part  qu'il  avoit  eue  dans  ce  règlement , 
ce  fut  au  cardinal  de  Final  que  Louis 
en  commit  l'exécution  ,  l'autorifant 
<ie  pleins  pouvoirs  pour  agir  en  fon 
nom.  Il  arriva  cependant  que  ce  me- 
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■ — ..-^^  j^^g  peuple  dont  on  avoit  fi  bien 
Ann.  1506  ménagé  les  intérêts  ,  rejetta  info- 
lemment  ce  projet  de  pacification. 
Les  agents  du  pape  n'avoient  pas  eu 
de  peine  à  lui  perfuader  que  la  coui: 
ne  les  ménageoit  dans  le  moment 
préfent ,  que  parce  qu'elle  ne  voyôit 
aucun  moyen  de  les  réduire  :  que 
l'empereur  ,  qui  avoir  hautement 
embrallé  leur  défenfe  ,  fe  difpofoit 
à  venir  les  fecourir  :  qu'ils  pouvoient 
en  toute  sûreté  attendre  l'effet  de 
fes  promeifes  ,  puifque  leur  ville  , 
regardée  a  jufte  titre  comme  le  bou- 
levard de  Fkalle  ,  étoit  enveloppée 
de  monngnes  efcarpées  qu'il  falloir 
néceffairement  traverfer,  &  où  une. 
poignée  de  paylans  attroupés  pou- 
voient fans  danger  arrcter  larmée  la 
plus  formidable.  Un  fecours  de  deux 
mille  Siennois  ,  de  trois  cent  Pifans 
qui  arriva  fur  ces  entrefaites  ,  ache- 
va d'aveugler  une  multitude  préfomp- 
tueufe  de  inconfidérée.  Les  pertes 
qu'ils  avoient  eifuyées  devant  Mo- 
naco ne  les  découragèrent  point  j  ils 
les  attribuèrent  à  l'inexpérience  des 
tribuns  &  a  la  mélintelligence  qui 
régnoit  entr'eux.  Ils  crurent  cju'ils  re- 
médieroieiu  à  ce  dcfordre ,  en  élifan; 
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Un  doge  ou  fouverain  magiUrat  :  ils 
jetterent  les  yeux  fur  Paul  de  Nove  ,  Anm.  150^. 
iimple  teinturier  ,  mais  homme  de 
tête  ,  né  pour  le  commandement  , 
d'une  juftice  &c  d'une  probité  rares 
dans  un  chef  de  rebelles.  Roqueber- 
tin  comprenant  qu'il  n'y  avoir  plus 
de  sûreté  pour  lui  dans  la  ville  , 
quitta  le  palais  &  alla  fc  réfugier 
avec  fes  foldars  dans  la  citadelle  où 
commandoit  Galéas  de  Salaznr.  Ou- 
tre cette  fortereife  renfermée  dans 
l'enceinte  de  la  ville ,  il  y  en  avoit 
une  autre  à  peu  de  diftance  ,  nom- 
mée le  Caftellacio  ,  firuée  entre  des 
rochers  efcarpés ,  Se  qui  dominoir  un 
chemin  étroit  par  où  l'armée  devoit 
pafTer.  Renaud  de  Noailles  y  com- 
mandoit 5  ôc  n'avoir  pour  toute  gar- 
nifon  que  vingt  foldats  ;  ce  nom- 
bre eût  abfolument  fuffi  pour  garder 
la  place  s'il  eût  eu  des  munitions  ^ 
mais  comme  elles  avoient  toujours 
été  tirées  de  Gènes  ,  Se  qu'il  n'y 
avoit  aucune  apparence  qu'un  peuple 
fi  fournis  ,  fi  attaché  jufqu'alors  aux 
intérêts  de  la  monarchie  ,  fongeac 
férieufement  à  fe  révolter,  les  com- 


itTaires  avoient  néQ-liaé   - 


miiiau'es  avoient  neenee  ae  1  appro- 


vifîonner  ,  cC  il  étoit  déjà  trop  tard 
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pour  y  fonger  :  Paul  de  Nove  la  fit 
Ann.  îsc6.  inveftir.  La  foible  garnifon  ayant 
obtenu  la  liberté  d'en  fortir  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  , 
éprouva  combien  il  eut  été  plus 
avantageux  pour  elle  de  périr  les 
armes  à  la  main ,  que  de  fe  confier 
à  la  foi  d'une  troupe  de  forcenés  : 
y^ux  uns  j  dit  une  ancienne  chroni- 
que 5  l/s  encroiferent  les  bras  &  leur 
jendirent  le  ventre  j  leur  arrachèrent  le 
cœur  &  les  entrailles  j  puis  attachèrent 
ces  cœurs  à  des  poteaux  ^  &  fe  lavèrent 
les  mains  dans  leur  fang  ;  les  autres 
taillèrent  en  morceaux  fans  pitié  avec 
les  femmes  _,  qui  là  étaient  j  lefquelles 
firent  mourir  de  tant  cruelle  &  étran^ 
ge  mort  ^  que  rhorreur  du  fait  me 
défend  d'en  dire  la  manière.  Convain- 
cus qu'ils  n'avoient  plus  de  ména- 
gements à  garder  avec  la  France 
après  cette  barbarie  ,  ils  coururent 
au  palais ,  en  arrachèrent  les  fleurs-de- 
Jys  5  qu'ils  remplacèrent  par  l'aigle 
impériale  :  Maximilien  les  avoit 
déjà  reçus  fous  fa  proteâion.  11  y  a 
lieu  de  conjedturer  que  les  Véni- 
tiens fomentoient  de  leur  côté  la 
révolte  j  il  eft  certain  du -moins  que  . 
dans  le  même  temps ,  ils  portèrent 
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«ne  loi  qui  donnoit  le  droit  de 
bourgeoise  à  tous  les  Génois  qaiANN.ifoé, 
viendroient  s'établir  fur  les  terres 
de  la  feigneurie  :  c'étoit  exciter  les 
rebelles  à  tout  ofer,  en  leur  mon- 
trant de  loin  une  relTource  en  cas 
de  malheur.  Louis  apprenant  ces 
nouvelles ,  vit  que  le  danger  étoit  plus 
grand  qu'il  ne  l'avoir  cru  d'abord  : 
que  cette  révolte  ,  fi  elle  n'étoit 
promptem.ent  étouffée  ,  entraîneroit 
la  perte  du  duché  de  Milan  ^  que  le 
pape  le  trompoit.  ïl  réfolut  à  fon 
-tour  d'effayer  s'il  ne  pourroit  le 
mettre  hors  d'état  de  lui  nuire  ,  en 
l'enlaçant.  Ci  j'ofe  ainfi  m'exprimer  , 
dans  {qs   propres  filets.  Ayant   donc 


fait,  pendant  une  partie  de  l'hiver ,  ann.  i;o7. 
des  levées  extraordinaires  ,  il  partit 
de  Blois  vers  la  fin  de  Janvier ,  an- 
nonçant qu'ayant  été  malheureux 
dans  les  dernières  guerres  d'Italie 
où  il  n'avoir  employé  que  fes  lieu- 
tenants ,  il  vouloit  déformais  rem- 
plir lui-même  les  fondions  de  géné- 
ral. La  force  de  cette  armée  ,  qui 
montoit  à  près  de  cinquante  mille 
hommes  effedifs ,  la  précaution  tou- 
te nouvelle  que  le  roi  avoit  prife 
de  ie    faire  accompagner  dans  cette 


84  Histoire  df.  France. 
r"~"'"^°^  expédition  par  huit  caudinaiix  ,  une 
Anh.  1JC7.  trentaine  de  prélats  ,  tant  évèques 
qu'archevêques  ,  tout  fembloit  in- 
diquer que  ce  prodigieux  armement 
n'avoir  point  pour  objet  unique  de 
faire  rentrer  dans  le  devoir  une  rrou- 
pe  de  bourgeois  révoltés.  Parmi  ces 
prélats ,  on  en  diilinguoit  deux ,  Eve- 
rard  de  la  Marck  ,  évcque  de  Liè- 
ge ,  Se  Triilan  de  Salazar  ,  arche- 
vêque de  Sens  ,  qui  armés  de  tou- 
tes pièces  3c  la  lance  au  poing  ,  con- 
duifoient  eux  -  mêmes  des  compa- 
gnies de  gens  d'armes  :  ceux-là  pou- 
voient  trouver  place  dans  une  ar- 
mée :  mais  à  quel  deifein  Louis  y 
avoit-il  appelle  tant  d'autres  cardi- 
naux 5  archevêques  ,  évêques  Ôc  ab- 
bés ?  Pourc]uoi  ,  fâchant  que  Jules 
ctoit  d'intelligence  avec  l'empereur 
&  l'indigateur  fecret  de  la  révolte  , 
atfedoit  -  il  de  lui  témoigner  une 
confiance  toute  particulière  ,  le  fup- 
pliant  de  l'attendre  a  Bologne  où  il 
vouloir  conférer  avec  lui  fur  les  pro- 
jets vque  ce  pontife  lui  avoit  précé- 
demment communiqués  ?  La  copie 
d'une  négociation  fecrette  avec  l'An- 
gleterre 3  qui  nous  eft  tombée  emre 
les  mains ,  éclaircit  une  partie  de  ce 
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niyftere.  Louis,  avant  fon  départ  pour 
l'Italie  ,  députa  vers  Henn  VU  un  Ann.  1507- 
homme  de  confiance  ,  qui  n'étant 
chargé  dans  fes  inftruétions  que  de 
réclamer  un  banni  du  duché  de 
Milan  ,  qu'on  difoit  s'être  retiré  à 
Londres  de  qu  on  n'y  trouva  pas , 
avoir  un  ordre  d'entretenir  le  mo- 
narque en  particulier ,  &  de  lui  de- 
mander s'il  feroit  difpofé  à  saiTo- 
cier  à  un  projet  dont  Feidinand  le 
Catholique  étoit  l'auteur  ,  qui  inté- 
refToit  le  bien  général  dp  la  chré- 
tienté 5  où  dévoient  entref  les  Vé- 
nitiens ,  ôc  fur  lequel  on  lui  don- 
neroit  dans  peu  de  plus  grands  éclair- 
ciiïements.  Quand  on  coniidere  que 
les  Vénitiens  étoient  alors  brouillés 
avec  le  faint  fiége  &c  alliés  de  Ferdi- 
nand j  que  ce  monarque ,  convaincu 
depuis  la  mort  d'ifahelle  ,  c]u'il  ne 
pouvoir  fans  l'alliance  de  la  France 
le  maintenir  fur  les  trônes  d'Efpa- 
gne  Ôc  de  Naples  contre  la  puiiFante 
maifon  d'Autriche  ,  faifoit  alors 
humblement  la  cour  à  Louis  ,  &c 
même  au  cardinal  d'Amboife  dont 
il  connoilfoit  le  crédit  :  on  ne  peut 
guère  douter  que  ce  projet  fi  fecret 
ne^  regardât   directement   le  pape  3 
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Ôc  indirectement  l'empereur.  On  peut 
Ann.  If 07.  donc  conjedturer  avec  beaucoup  de 
fondement  que  Ferdinand  ,  dans  le 
temps  qu'il  le  trouva  forcé  de  laif- 
fer  le  trône  de  Caftille  a  {on  gen- 
dre 5  qu'il  trembloir  qu'on  ne  lui 
enlevât  encore  celui  de  Naples  ,  •  &C 
que  perfccutc  par  fes  anciens  al- 
kés  ,  par  fes  fujets  ,  connoilTant  la 
padion  malheureufe  que  le  cardi- 
nal d'Amboife  nourrifToit  encore 
pour  la  tiare ,  avôit  promis  de  con- 
courir de  toute  fa  puilTance  avec  le 
roi  de  France ,  à  convoquer  un  con- 
cile après  qu'on  fe  feroit  aCfurc  de 
la  perfonne  du  pipe  ,  à  y  faire  exa- 
miner fon  éleâion  ,  a  le  dcpofer 
comme  fimoniaque  ,  à  procurer  en- 
fin au  cardinal  d'Amboife  lés  voix 
de  tous  les  cardinaux  Efpagnols  Se 
Vénitiens  ^  qui  joints  aux  François , 
entraîneroient  la  pluralité  des  fuffra- 
^es  :  qu'il  avoir  fait  obferver  en- 
fuite  qu'Amboife  ,  devenu  pape  Se 
n'ayant  aucun  ennemi  a  redouter 
en  Italie  ,  transféreroit  le  titre  de 
roi  des  Romains ,  la  couronne  im- 
périale des  Allemands  aux  François, 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  Se  de 
fondement   que  Grégoire  V  ne  les 
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avoit  autrefois  transférées  des  Fi^an- 
çois  aux  Allemands  ,  puifquil  étoit  Ann.  ijvj. 
bien  plus  naturel  de  voir  cette  cou- 
ronne fur  la  tête  d'un  fuccelTeur  de 
Charlemagne,  déjà  maître  de  l'ancien 
royaume  de  Lombardie ,  que  fur  celle 
d'un  roi  d'Allemagne  qui  ne  poffédoit 
pas  d'ailleurs  un  pouce  de  terre  en 
Italie  :  qu'après  cela  on  n'auroit 
plus  befoin  de  tant  folliciter  ,  d'a- 
cheter fi  cher  la  vaine  inveftiture 
du  duché  de  Milan.  Il  efl:  encore 
très-vraifemblable  que  Ferdinand  , 
délivré  par  la  mort  de  Philippe  de 
fon  plus  redoutable  ennemi ,  mais 
ayant  encore  de  fortes  raifons  de 
ménager  la  France  ,  &c  d'empêcher 
quelle  ne  s'accommodât  avec  Maxi- 
milien  qui  confervoit  un  parti  très- 
nombreux  en  Efpagne  ,  continua  le 
mieux  qu'il  put  d'amufer  Louis  & 
fon  premier  miniftre  de  fon  chimé- 
rique projet  5  parce  qu'il  ne  s'atten- 
doit  pas  qu'on  le  fommât  fitot  de 
tenir  fa  parole  :  mais  que  voyant  en- 
fin venir  Louis  avec  tout  l'appareil 
néceffaire  pour  le  mettre  à  exécu- 
tion, il  donna  fecrétement  avis  au 
pape  6c  aux  Vénitiens  du  danger 
qui   menaçoit  la    liberté   de  toutes 
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u-^-<  >^  jg^  puilfances  d'Italie.  Cette  coti- 
Ann.  ifo7.  jecbure  ,  appuyée  fiu'  des  titres  au- 
thentiques 5  donne  Texplication  d'un 
grand  nombre  de  faits  ,  qui  de  la 
manière  qu'ils  ont  été  rapportés 
par  les  hiiloriens  ,  paroi(roient  in- 
conféquents  de  deftitués  de  vraifem- 
blance. 

Le  pape  qui  ve.noit  de  promettre 
qu'il  attendroit  le  roi  à  Bologne ,  en 
partit  avec  précipitation  ,  traverfant 
une  partie  des  terres  de  la  républi- 
que de  Venife  avec  laquelle  il  étoit 
brouillé.  Arrivé  à  Rome  ,  il  adreila 
des  brefs  à  l'empereur  &  à  quelques 
princes  d'Allemagne  ,  où  après  leur 
avoir  expofé  le  danger  qui  menaçoit 
le  faint  fiége  Se  l'Italie  entière  ,  il 
les  conjuroit  de  ne  pas  perdre  un 
moment  :  »  Si  la  gloire  de  défendre 
3>  l'Eglife  5  votre  mese ,  n'eft  pas  un 
5>  motif  nifez  puiiTant  pour  vous  dé- 
3?  terminer  ,  du-moins  ,  ajouca-t-il  , 
3î  que  votre  propre  intérêt  vous  tou- 
53  che  :  les  François  ne  nous  hailTent 
33  que  parce  qu'ils  nous  ont  toujours 
33  trouvés  oppofés  à  leur  ambition 
)3  effrénée  :  s'ils  triomphent  du  faint 
33  liége  5  rien  ne  pourra  plus  les  em- 
53  pêcher  de  ravir  la  couronne  impé- 
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»  riale,  qu'ils  fe  propofent  de  reven-  ':' 

}5  cliquer  cc-mme  un  ancien  démem-  AnaN.  1^7» 
»  brement  de  leur  monarchie,  jî  Les 
Vénitiens  qui  dans  ce  péril  com- 
mun faifoient  prendre  les  armes 
à  tous  les  payfans  les  plu?  robuftes , 
joignirent  des  ambafïadeui:  au  non- 
ce du  pape  pour  coniirner  Ion  ré- 
cit 5  ôc  offrir  à  l'empereur  de  aux 
princes  le  pafTage  fur  leurs  terres  5 
Ôc  toutes  leurs  forces  de  terre  &  de 
mer.  Maximilien  indiqua  fur  -  le- 
cliamp  une  diète  à  Confiance  ,  oii 
tous  les  électeurs,  princes  Se  autres 
membres  de  l'empire  ,  furent  fom- 
més  de  fe  rendre  pour  délibérer  fur 
des  affaires  urgentes  qui  touchoienc 
h  falut  de  l'empire.  On  ne  fe  fou- 
venoit  point  d'avoir  vu  une  affem- 
biée  fi  brillante  de  fi  nombreufe  ;  tous 
ceux  des  princes  qui  ne  purent  s'y 
trouver  en  perfonne  ,  s'étoient  fait 
remplacer  par  leurs  iils  ou  leurs  frè- 
res. L'empereur,  après  avoir  commu- 
niqué à  Talfemblée  les  brefs  du  pape , 
les  autres  avis  qu'il  avoit  reçus  de' 
différents  endroits  ,  après  avoir  don- 
né audience  aux  ambaffadeurs  des 
Vénitiens ,  voyant  la  furprife  &c  Té- 
K)nnement  peints  fur   tous  les  vifa-  ^ 
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. ges  5  prit  lui-même  la  parole  5  ôc  rap^ 

Ann.  ifoy.  pellant  aux  éledeurs  ,  princes  &  dé- 
putés 5  combien  de  fois  il  leur  avoic 
prédit  ce  qui  fe  pafToit  maintenant 
lous  leurs  yeux ,  fans  qu'ils  vouluf- 
fent  l'en  croire  ,  il  leur  peignit 
fortement  le  mépris  où  ils  alloient 
-  tomber  ,  l'opprobre  éternel  dont  ils 
couvriroient  leurs  noms ,  (i  les  avan- 
tages que  leurs  pères  leur  avoient 
acquis  par  tant  de  travaux  de  de 
fang  5  leur  étoient  enlevés  par  un 
peuple  moins  guerrier  ôc  moins  fort , 
mais  plus  uni  ôc  plus  entreprenant 
que  la  nation  Germanique,  jî  Au 
j>  refte  5  ajouta- 1- il  ,  les  fautes  que 
5>  nous  avons  commifes  par  le  paf- 
55  fé  peuvent  encore  fe  réparer.  Le 
î>  feul  bruit  de  mon  nom  de  de  vos 
îî  armes  fuffira  pour  vaincre  les  Fran- 
5>  çoisj  ils  n'ont  point  oublié  la  jour- 
55  née  de  Guinegafte ,  où  jeune  en- 
î>  core  ,  ôc  à  peine  forti  de  l'enfance  , 
j>  je  triomphai  avec  gloire  de  toute 
»  leur  puilfance  :  depuis  ce  temps , 
>5  ils  n'ont  ofé  rifquer  de  bataille  con- 
jj  tre  moi  ,  ôc  n'ont  trouvé  de  ref- 
>:>  fources  que  dans  l'artifice  ôc  la 
>î  fraude.  Pénétrés  des  fentiments 
i>  de  cette  magnanimité  fi  naturelle 
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M  à  notre  nation  ,  conhdérez  ce  que 
j>  Thonneur  exige  de  vous  dans  une  Ann.  1507. 
>î  occafîon  fi  prelTante  :  je  ne  manque 
5î  ni  de  courage  pour  m'expofer  aux 
3î  plus  grands  dangers  •  ni  de  force 
j>  pour  fupporter  les  plus  rudes  fa- 
>î  tigues.  L'expérience  que  l'âge  m'a 
»  donnée  vous  allure  d'un  chef  qui 
3î  ne  fera  point  indigne  de  vous , 
»  mais  fongez  de  votre  côté  que  le 
55  fuccès  d'une  entreprife  formée  pour 
î>  la  défenfe  de  l'églife  Romaine  , 
î>  notre  mère  commune ,  &  pour 
3î  maintenir  la  gloire  du  corps  Ger- 
î3  manic]ue  ,  dépendra  des  mefures 
«  que  vous  allez  prendre.  «  Ce  dif- 
cours  produifit  tout  l'effet  que  Maxi- 
milien  pouvoit  en  attendre  ,  cha- 
que membre  de  l'aifemblée  offrit 
libéralement  des  fecours  d'hommes 
ou  d'argent.  Maximilien  jugeant 
bien  que  ces  fecours  ne  pouvoient 
être  promptement  rafifemblés  ,  ef- 
faya  d'amufer  le  roi  par  une  feinte 
négociation  ^  il  voulut  du  -  moins 
rallentir  fon  ardeur  en  lui  faifant 
connoître  qu'il  n'ignoroit  pas  fes 
projets.  Il  fe  fervit ,  pour  ce  deire  n  , 
du  baillif  de  Charolois ,  lequel  étant 
voifm   ôc    ami    d'un    gentilhomme 
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■  de  la  maifon  du  roi ,  alla  lui  ren^y 

ANN.if07.dre  vifite  5   l'entretint   des  malheurs 
que     la     méfintelligence     de     leurs 
maîtres    refpectifs    pouvoient   caufer 
aux  deux  Bourgognes  ,   &  lui  parla • 
avec    tant    d'allurance    des    dilpoh- 
tions  pacifiques  de  l'empereur,  qu'il 
l'engagea  en  partie  à  fonder  de  fon 
côté ,  fi  Louis  ne  vou droit  pas   en- 
tendre à  un  accommodement  raifon- 
nable.  Du  Chelnoi  (  c'eft  le  nom  de 
ce    gentilhomme  )   craignant   de   fe 
compromettre  ,  fe  chargea  feulement 
de  lui  ménager  un    entretien  fecret 
avec  le  roi ,  à  qui  il  pourroit  com- 
muniquer   tout    ce   qu'il   venoit    de 
lui   dire.  Le  roi  eut  la  curiofité  de 
voir    où   aboutiroit  ce   manège  ,•  Sc 
comme  le  baillif  ne  lui    demandoit 
qu'une    perfonne  de   confiance  qu'il 
conduiroit  en  toute  sûreté  a    l'em- 
pereur ,  il  donna  ordre  à  Macé    de 
Villebrcme  de  l'accompagner.  «  Vo- 
î>  tre  maître ,  lui  dit  l'Empereur ,  fe 
îî  prépare  à  palTer  en  Italie  ,  ôc  me- 
»  nace  Gênes  qui  eft  terre  de  l'empi- 
j>  re  5  &  que  j'ai  prife  fous  ma  fauve- 
jy  garde,  il  poufTe  plus  loin  fes  def- 
y>  feins  j  je  fuis  bien  averti  qu'il  en 
p  veut  au  pape  ,  de  qu'il  regarde  déjà 
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^  l'Italie  comme  fa  conquête  ;  mais  il . 

»  ne  fe  flatte  pas  fans  cloute  que  je  lui  Ann.  I)07, 
»  abandonne  fi  facilement  les  droits 
î>  de  ma  couronne  :  annoncez  -  lui  de 
«  ;na  part  que  s'il  veut  fe  délifler 
j>  d'un  voyage  qui  a  droit  de  m'a- 
35  larmer  ,  il  me  trouvera  tout  dif- 
5>  pofé  à  terminer  d'anciennes  que- 
io  relies  de  à  lui  rendre  mon  amitié  ; 
jî  que  j'offre  même  de  pacifier  la 
«  ville  de  Gênes  fans  qu'il  fe  mette 
»en  frais  ;  mais  s'il  perfifte  dans 
»  fes  ambitieux  projets ,  qu'il  fe  per- 
j>  fuade  bien  qu'il  me  trouvera  fur 
>3  fou  chemin.  <«  H  renvoya  Ville- 
brême  avec  cette  réponfe  ,  &  le  ht 
accompagner  par  le  même  baillif  de 
Charolois,  auquel  il  donna  des  pou-  " 
vo'irs  pour  entamer  un  traité  fi  le 
roi^  vouloit  s'y  prêter.  Louis  ,  cho- 
qué des  paroles  de  l'empereur,  dit 
lu  baillif  de  Charolois  :  »  Retournez 
'^  vers  l'empereur ,  6c  dites  -  lui  de 
î  ma  part  que  je  vais  à  Gênes  châ- 
'3  rier  mes  fujets  révoltés  ;  que  je 
5  marche  en  fi  bonne  compagnie  , 
'■>  que  s'il  prend  envie  à  quelqu'un 
»  de  fe  trouver  fur  mon  chemin , 
^>  j'efpere ,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  lui 
'  palier  fur  le  ventre.  «  Larmée  tra- 
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verfoit  déjà  les  Alpes ,  mais  elle  étoit 
ANN.1y07.fi  nombreufe  ,  que  quelque  dili- 
gence qu'on  eût  faite  ,  elle  n'arri- 
va à  Suze  que  le  1 1  d'avril.  Le  roi 
avoit  fait  demander  aux  Suiifes  ,  en 
vertu  de  fes  alliances  ,  dix  mille 
hommes  d'infanterie  qui  lui  furent 
accordés  :  ce  renfort  auroit  dû  être 
le  premier  arrivé  ,  vu  la  proximité 
des  lieux;  mais  les  SuilTes,  qui  de- 
puis quelques  années ,  fe  dégoûtoient 
du  fervice  de  France ,  furent  d  longs 
à  s'équipper,  fi  ardents  à  demander 
leurs  montres  ,  qu'ils  retardèrent 
encore  la  marche  de  l'armée  :  ils  ve- 
noient  en  deux  troupes  féparées  ;  la 
première  voulut  attendre  celle  qui 
fuivoit  5  de  refufa  fî  conftamment 
d'avancer  que  Louis  ,  naturellement 
en  colère  ,  fut  fur  le  point  de  la  faire 
tailler  en  pièces  par  le  reite  de  l'ar- 
mée. Il  fe  plaignit  de  cette  condui- 
te aux  cantons  ,  qui  envoyèrent  di- 
re aux  mutins  ,  ^ue  fur  leur  vie  ils 
eujjent  à  marcher  &  à  fervir  le  roi 
envers  &  contre  tous  :  ces  délais 
avoient  donné  le  temps  à  Paul  de 
Nove  de  fe  fortifier.  Après  la  prife 
de  Caftellacio ,  il  avoit  porté  la  plus 
grande  partie  de  {qs  troupes  fur  le 
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fommet   de   la    montagne  qui    cou-  _ 
vroïc  Gênes  ;    &  pour   en  défendre  An 
1  approche  ,  il    avoir  fait    conflruire 
un  baftion  à  mi-côre  dans   l'endroit 
ou  la  ^  montée   étoit   le  plus  roide  ; 
enfin  il   avoir   détaché  un    corps  de 
huir  mille  hommes  pour   fe   porter 
en  avant  ,  &   fe  retrancher  dans  les 
goraes  &  les  défilés  qu'il  falloir  tra- 
verfer  avant  d'arriver  au  pied  de  la 
montagne.     Toutes    ces    difpofitions 
etoient  bonnes  ,  &    Paul   de    Nove 
eut  peut-être  donné  bien  de  l'occu- 
pation aux  François  s'il  eût  eu  d'au- 
tres troupes  que  des  pâtres  fans  dif- 
ciplme,  ou  des  bourgeois  fans  cou- 
rage.   Chaumonr  qui   conduifoit  la- 
vant  garde   de  l'armée  ,   détacha   le 
brave  la  PalifTe  avec  trois  mille  hom- 
nies  de  pied  ôc  une  centaine  de  gens 
d  armes  pour  nétoyer  les  chemins  Se 
aller    reconnoître    la    montagne,    A 
approche    de  cette   petite    troupe, 
es  hiiit  mille  Génois  qui  gardoienc 
les  défilés  ,  prirent  la  fuite  de  allè- 
rent   répandre   l'épouvante    dans    le  , 
refte    de    l'armée.    La   PalifTe   arriva 
lans    obflacle    jufquau    pied    de    la 
montagne  où   il   devoit   attendre   le 
celle   de  lavant -garde  :  mais  ceux 
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qui  le    connoifToient    ne    doutefent 
ANN.1J07.  point  qu'il  n'allât  plus  avant  j  crai- 
gnant   donc    qu'il    n'emportât    feul 
tout  l'honneur  de  cette  journée  ,  ils 
folliciterent    Ci    ardemment    la    per- 
million    de    courir   après    lui  ,    que 
Chaumont  ne   put  la  leur   refufer  : 
pour  ne   les   perdre  de  vue  que    le 
moins  qu'il  feroit  poiTible ,  il  fit  dou- 
bler le  pas  au  refte.  de  fa  troupe.  EiV 
arrivant  il  apperçut  la  Paliire  &  fes 
braves    déjà    fort    avancés     dans    la 
montagne  ,  ôc  marchant  vers  le  baf- 
tion    où    les    ennemis    s'étoient   re- 
tranchés.  Alarmé  du  péril  que  cou*- 
roit  cette  jeune  noblelTe,    l'efpéran- 
ce  des  maifons  les  plus  diftin^uées , 
il  ordojina  à   trois  mille  Suilles    de 
marcher   vers  ce  même  baftion   par 
un  autre  fentier  ,   afin    de  partager 
du   moins   l'attention   de   l'ennemi  : 
les  Suifies  répondirent  qu'ils  étoient 
venus  pour  combattre  en  raze  cam- 
pagne,   3c  non  pour  gravir   les  ro- 
chers. Chaumont  fans  répliquer  don- 
na  la   commifîion   qu'ils    refufoient 
a    quelques   capitaines    d'aventuriers 
François  qui  1  acceptèrent  avec  tranf- 
port  ;  les  Suilfes    les  voyant  partir 
s'ébranlent  de  leur  côté  ,   doublent 

le 
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le  pas   pour  les   devancer  ,    ou  ar- „_ 

river    du -moins    en    même- temps.  Ann.  1^07. 
Cette  émulation   produifit   un   heu- 
reux effet  pour  la  Paliife  ôc  fa  trou- 
pe qui  fuppléoient ,    par  des  efforts 
plus    qu'humains  ,    au    défavantage 
du  nombre  ôc  du  lieu.  Les  Génois, 
déjà  étormés  de  leur  audace ,  voyant 
accourir     deux    nouvelles    troupes  , 
abandonnèrent  leur  baftion  &  s'en- 
fuirent vers  le  fommet  de  la  mon- 
tagne. La  Paliffe  ,  bleffé   à  la   gorge 
de  perdant  tout  fon  fang  ,  ne  put  les 
pourfuivre  ;  il    chargea   de  ce  foin 
Jean   Stuart  ,    duc    d'Albanie  ,    qui 
combattoit  à  {es  côtés  ,  &c  qui  mé- 
ritoit    de    le   remplacer.   Encouragés 
par  ce  premier  fuccès ,   &  renforcés 
par   de   nouvelles    bandes    qui  arri- 
yoient    à   la  file ,  les  François  ache- 
vèrent   de    grimper     la    montagne , 
malgré    les  éclats    de    rocher  qu'on 
rouloit     contre    eux  ,    de  joignirent 
enfin    les    ennemis.    Jacques    d'Ale- 
gre  5  fils  du  célèbre  Yves  d'Alegre  , 
&  capitaine  de  gens    de  pied  ,  fauta      - 
le  premier     dans     leurs     retranche- 
ments   :     la    mêlée    fut    fanglante , 
mais    elle    dura    peu.  Les   Génois , 
enfoncés    de   toutes  parts ,  fe  préci- 
Tome  XXII,  E 
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pitaiit  de  la  montagne  ,  allèrent  cher- 
Ann.  If 07  cher  un  afyle  fous  le  canon  de  Caf- 
tellacio  ,  d'où  ils  fe  retirèrent  dans 
la  ville  avec  perte  de  deux  mille 
cinq  cents  combattants  :  du  côté 
des  François  ,  il  n'y  eut  guère  que 
cent  hommes  de  rués  Se  quatre  ou  cinq 
cents  de  blelTés.  L'avant-garde  avoit 
fuffi  pour  remporter  cette  vidoire  : 
le  roi  n'arriva  que  le  lendemain  ma- 
tin avec  le  corps  de  bataille.  Paul  de 
Nove  5  réfolu  de  tenter  un  dernier 
effort  ,  partagea  (qs  troupes  en  deux 
corps  :  il  profita  des  ténèbres  de  la 
nuit  pour  embufquer  derrière  Caf- 
tellacio  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  robufte  &  de  plus  aguerri ,  avec 
ordre  de  s'avancer  à  un  certain  ii- 
gnal  qu'il  leur  donneroit  vers  le 
fommet  de  la  montagne  ,  Se  d'en 
déloger  l'infanterie  Suilfe  Se  Fran- 
çoife  qui  s'y  étoit  retranchée  :  il  ré- 
ferva  le  refte  pour  faire  en  même- 
temps  une  fortie  par  la  porte  de  la 
Lanterne ,  Se  attirer  de  ce  côté  tou- 
te l'attention  des  François  :  enfin 
pour  mieux  dérober  fon  projet  à 
l'ennemi  ,  il  fe  propofa  d'envoyer 
le  lendemain  matin  des  députés  , 
chargés  d'offrir  la  foumiffion  de  Gê-i 
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nés  à  des  conditions  qui  ne  pou- 
voient  être  acceptées.  Le  lendemain  Ann.  1^07, 
matin  ,  les  députés  fe  préfenterent 
à  la  porte  du  roi  qui  les  renvoya 
au  cardinal  d'Amboife.  Ce  mmif- 
tre  leur  annonça  qu'il  falloir  fe  ré- 
figner  à  fubir  la  loi  qu'il  plairoit 
au  vainqueur  de  leur  impofer.  A 
peine  s'étoient-ils  éloignés  du  camp, 
qu'un  gros  de  Génois,  fortant  par 
la  porte  de  la  Lanterne  ,  s'avança 
jufqu'au  bourg  d'Arène  ,  ôc  donna 
l'alarme  aux  François  qui  coururent 
de  ce  côté.  La  précipitation  avec  la- 
quelle les  Génois  fe  retirèrent,  leur 
fit  perdre  le  principal  avantage  qu'ils 
s'étoient  promis  de  cette  diver- 
fion.  Les  troupes  embufquées  der- 
rière Caftellacio  ,  gagnoient  le  fom- 
met  de  la  montagne  dans  l'efpérance 
d'en  déloger  l'infanterie  SuilTe  Ôc 
Françoife  j  mais  ils  la  trouvèrent 
mieux  retranchée  qu'ils  ne  penfoient. 
Chaumont  ,  pendant  toute  la  nuit , 
avoit  fait  traîner  fur  la  montagne 
un  grand  nombre  de  fauconneaux 
ôc  de  pièces  de  campagne  dont  on 
avoit  bordé  les  foués  :  le  bruit 
de  cette  artillerie  avertit  le  gros 
'  de  l'armée    que  l'on  étoit  aux  mains 
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fur   la   montagne.   Auflî-tôt   le  refte 

Ann.  ijoy.de  l'infanterie,  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  cavalerie  légère  ,  mon- 
tèrent par  différents  endroits.  Les 
Génois  ,  incapables  de  réiifter  à  des 
troupes  difciplinées  ,  fe  réfugièrent 
encore  une  fois  dans  leurs  murail- 
les 3  fuivis  de  la  garnifon  de  Caf- 
tellacio.  La  fuperbe  Gênes  ne  pré- 
fentoit  plus  qu'un  tableau  de  défo- 
lation  Se  d'horreur  :  deux  batailles 
>erdues  ,  l'ennemi  maître  de  tous 
[es  dehors  de  la  place  ,  de  même,  ') 
de  l'ancienne  citadelle  d'où  l'on  n'a- 
voit  pu  le  chaffer  :  le  port  bloqué 
par  une  flotte  qui  tiroit  à  boulets 
perdus  fur  la  ville  ,  le  fracas  des  mai- 
îons  qui  s'écrouloient  ^  les  cris  des 
mourants  ,  un  abandon  général ,  au- 
cune efpérance  de  fecours  :  le  doge  fen- 
tit  que  fon  autorité  étoit  expirée  y  il 
profita  des  ténèbres  de  la  nuit  pour 
s'enfuir  par  une  porte  dérobée  avec 
les  principaux  chefs  de  la  fédition. 
Les  anciens  magillrats  ,  les  princi- 
paux citoyens  redevenus  libres  par 
cette  défertion  ,  mais  dépourvus  de 
confeil ,  envoyèrent  promptement  de 
nouveaux  députés  pour  implorer  la 
niiféricorde    du    roi  ,    de   remettre 
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leurs  vies  Se  leurs  biens  à  fa  difcré- 
tion.  Louis  les  fit  accompagner  aAKN.ijoj- 
leur  retour  par  des  fouriers  pour 
marquer  les  logements  de  Farmée, 
6c  par  quelques  compagnies  d'ordon- 
nance pour  garder  les  portes  :  il  par- 
tir enfuite  armé  de  toutes  pièces  , 
1  epée  nue  à  la  main  ,  entouré  de 
-fes  gentilshommes  ë-c  des  archers  de 
la  garde ,  la  lance  en  arrêt  ou  l'arc 
bandé.  Trente  fénateurs ,  la  tête  rafe , 
couverts  de  longs  habits  de  deuil  3 
vinrent  fe  jetter  à  {qs  pieds  à  l'en- 
trée des  fauxbourgs  ,  le  plus  ap- 
parent lui  tint  ce  difcours  :  «  Vous 
a  allez  prononcer  fur  le  fort  d'un 
«  peuple  qui  vous  fut  cher  ,  accablé 
i}  maintenant  fous  le  poids  de  votre 
3î  indignation  :  confidérez  ,  fiïQ  ^ 
55  qu'il  n'y  a  eu  qu'une  vile  popula- 
5'  ce  5  une  troupe  de  vagabonds  ,  Se 
05  de  gens  fans  aveu  qui  aient  mérité 
55  votre  colère.  N'imputez  qu'à  ces 
J5  miférables  des  fureurs  dont  nous 
;5  avons  rougi ,  mais  qu'il  n'étoit  pas 
>3  en  notre  pouvoir  de  réprim_er  ;  Ôc 
o  daignez  faire  attention  que  les 
55  coupables  ayant  pris  la  fuite  ,  le 
J5  châtiment  que  vous  nous  préparez 
jj  ne  peut  plus  tomber  que  fur  des 
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M  innocents.  Milan  plus  coupable  que 


ANN.iyoy.  "  Gènes  a  trouve  grâce  devant  vo- 
5>  tre  majefté  :  traiterez  -  vous  avec 
5?  plus  de  rigueur  une  ville  qui  s'eft 
»  foumife    d'elle-même  à   la  domi- 

,  ■  3>  nation  Françoife  ,  qui  a  donné  des 

>5  preuves  éclatantes  de  fa  fidélité  , 
5>  tant  que  les  loix  ont  été  en  vi-  ^ 
3)  gueur  j  que  les  magiftrats  ont  été 
35  écoutés  .  de  qui  ne  s'eft  écartée  de 
3?  fon  devoir  qu'au  moment ,  ou  op- 
33  primée  par  une  foule  de  fcélérats  , 
33  elle  gémiiToit  fous  un  dur  efcla- 
33  vage.  Vous  portez  ,  fire  ,  le  nom  ] 
33  de  roi  très-chrétien ,  titre  qui  tire  . 
35  fon  origine  du  rédempteur  du 
33  genre  humain  j  imitez  fa  bonté  ôc 
35  fa  miféricorde  ««.  Louis  s'avança 
fans  rien  répondre  ,  cependant  il 
avoit  réfolu  dans  fon  cœur  de  par- 
donner :  il  avoit  même  annoncé 
cette  difpofition  par  un  fymbole , 
que  la  profonde  douleur  où  étoient 
plongés  ces  magiftrats  les  empêcha 
de  remarquer  :  il  avoit  pris  ce  j our- 
la pour  devife  ,  fur  fa  cotte  d'arme , 
un  roi  des  abeilles  entouré  de  fon 
eiTain  avec  cette  légende  :  Le  roi  a 
qui  nous  obéijjons  ne  Je  fert  point 
d'aiguillon.  11  traverfa  une  partie  da 
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ia  ville  dans  l'appareil  le  plus  me- 
naçant, Se  alla  defcendre  à  la  cathé-  ann.  ifoy. 
drale.  Les  femmes  les  plus  diftinguées 
de  la  ville  fondant  en  larmes  ,  éche- 
velées  ,  tenant  à  la  main  des  bran- 
ches d'arbres  ou  des  rameaux  d'o- 
liviers 5  firent  retentir  cette  églife 
de  cris  douloureux  ,  implorant  à  la 
fois  la  protedion  célefte  Se  la  mi- 
féricorde  du  roi.  Sentant  bien  qu'il 
ne  pourroit  foutenir  long-temps  un 
fpeâracle  fi  douloureux  ,  il  alla  s'en- 
fermer dans  le  palais ,  dont  toutes 
les  avenues  étoient  bordées  d'artil- 
lerie. Des  compagnies  rangées  en 
ordre  de  bataille  fur  toutes  les  pla- 
ces 5  des  corps-de-garde  établis  dans 
toutes  les  rues ,  des  échafauds  dref- 
fés  à  la  hâte  dans  les  lieux  les  plus 
apparents  ,  glaçoient  les  efprits.  Un 
fîlence  morne  régnoit  dans  la  ville; 
il  ne  fut  interrompu  que  par  les 
cris  des  hérauts  &  des  trompettes 
qui  ordonnèrent  ,  fous  peine  de  la 
mort  5  à  tous  les  habitants  d'appor- 
ter leurs  armes  fur  la  place  du  pa- 
lais :  on  en  fit  des  faifceaux  qu'on 
alla  jetter  par-defTus  les  murs  aux 
SuiiTes  ôc  aux  aventuriers  François 
à  qui  le   roi  avoit  fait  refufer  l'en- 
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trée  de  la  ville  ,  parce  que  Ton  ne 
Ann.  1507.  connoKfoit  point  d'autre  moyen  de 
la  préferver  du  pillage.  On  fit  enfuite 
des  perquifitions  pour  découvrir  de 
arrêter  les  chefs  de  la  fédition.  De- 
metrio  Juftiniani ,  l'un  des  plus  con- 
fidérables  ,  dévoila  ,  dans  l'interroga- 
toire qu'on  lui  fit  fubir  ,  toutes  les 
intrigues  du  pape  dont  on  avoir  dé- 
jà reçu  des  avis  fecrets.  On  cher- 
cha inutilement  Paul  de  Nove ,  qui 
s'étoit  enfui.  Le  hafard  ,  ou  plutôt 
une  trahifon  infâme  le  livra  au  bout 
de  quelque- temps  entre  les  mains 
de  ceux  qui  s'étoient  chargés  de 
découvrir  le  lieu  de  fa  retraite.  Un 
capitaine  Corfe  qui  lui  devoir  fa 
fortune  ,  le  vendit  pour  deux  cents 
ducats  au  commandeur  Préjean  de 
Bidoux.  Le  fort  de  ce  malheureux 
vieillard  fit  verfer  des  larmes  à 
{qs  concitoyens.  Loin  d'ambition- 
ner un  titre  faftueux,  il  l'avoir  reçu 
comme  un  arrêt  de  mort.  Se  n'a- 
voir cédé  qu'à  la  force.  Revêtu  de 
la  fouveraine  puififance  ,  il  avoir 
réprimé  les  violences  de^  féditieux 
tribuns  ,  rendu  une  juftice  égale  à 
tous  les  citoyens  fans  diftindion  de 
parti  j  enfin  on  ne  pouvoir   lui  re- 
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procher    d'autre   crime    que    d'avoir  - 


trop  bien  rempli  l'idée  avantageufe  Akn.  ijoy. 
qu'on  s'étoit  formée  de  fes  talents  : 
ce  crimiC  malheureufement  étoit  d'u- 
iie  nature  à  ne  pouvoir  fe  pardon- 
iier  ;  car  qui  auroit  ofé  prendre  fa 
défenfe  ou  intercéder  pour  lui  ? 
îi  eut  la  tête  tranchée  :  fon  corps 
mis  en  quartiers  fut  attaché  aux 
quatre  principales  portes  de  la  vil- 
le :  fon  bien  avoit  été  déclaré  con- 
hfqué  au  profit  du  roi  ;  mais  Louis 
le  rendit  à  la  veuve  ôc  aux  enfants 
du  malheureux.  Pendant  les  dix 
jours  que  durèrent  ces  fanglantes 
exécutions  ,  les  Génois  d'autant  plus 
effrayés  que  dans  un  crime  où  tous 
avoient  plus  ou  moins  participé , 
perfonne  ne  pouvoir  fa  voir  s'il  ne 
feroit  pas  du  nombre  des  vidimes, 
fupplierent  le  roi  de  terminer  leurs 
fouffrances  ,  &  de  les  tirer  d'une 
incertitude  plus  cruelle  que  la  mort. 
Il  écouta  leur  requête  ,  Ôc  ayant  fait 
affembler  le  peuple  fur  la  grande 
place  de  Gênes  ,  il  s'y  rendit  avec 
tout  l'appareil  de  la  terreur.  Un 
maître  des  requêtes  de  {on  hôtel , 
lut  à  haute  &  intelligible  voix 
4'arrêt  qui  devoit  décider  du  fort  de 
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la  république  ;  le  commencement  en 
AiNN.  lyoy.  étoic  accablant.  On  y  déclaroit  les 
Génois  ,  atteints  &  convaincus  des 
crimes  de  révolte  &  de  lefe-majefté  y 
déchus  de  tous  leurs  droits  ,  fran- 
chifes  8c  libertés  ^  condamnés  à  ex- 

Î)ier  leurs  forfaits  par  la  perte  de 
eur  bien  3c  de  leur  vie.  On  fit 
apporter  au  milieu  de  l'afTemblée 
les  Chartres  ,  les  diplômes  des  em- 
pereurs Se  des  rois  de  France  ,  ac- 
cordés dans  les  temps  antérieurs  à 
la  république  :  on  en  arracha  les 
fceaux  5  on  les  lacéra ,  &c  on  les  brûla 
en  préfence  de  tous  les  citoyens  , 
qui  les  yeux  fixes  contre  terre  ,  tâ- 
choient  d'étouffer  leurs  fanglots  ôc 
leurs  îan-nes.  Le  roi  fit  déclarer  en- 
fuite  qu'il  accordoit  aux  Génois  la 
vie  ôc  la  libre  difpofition  de  leurs 
biens  ,  à  condition  qu'ils  paieroient 
trois  cents  mille  ducats  ,  dont  une 
partie  feroit  employée  à  conflruire 
une  nouvelle  fortereffe  qui  domine- 
roir  le  port  Se  la  ville  ;  qu'ils  en- 
tretiendroient  à  leurs  frais  la  garni- 
fon  Françoife,  tant  de  cette  nou- 
velle fortereffe  que  des  deux  autres 
qui  fubiîfloient  déjà  :  que  le  roi  met- 
uoit  fous  fa  main  les  places  fortes 
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des  deux  rivières,  les  ifles  de  Corfe 
ôc  de  Chio  :  que  la  monnoie  qui  fe  Ann,  1507, 
fabriqueroit  à  Gênes  feroit  frappée 
au  coin  de  France.  La  founiiflion 
avec  laquelle  les  Génois  reçurent 
toutes  ces  conditions  ,  les  acclama- 
tions dont  cette  leâ:ure  fut  fuivie , 
touchèrent  le  cœur  du  roi  :  il  ren- 
dit fur  -  le  -  champ  aux  Génois  leurs 
loix  5  leurs  magiftrats ,  leur  ancienne 
police  5  mais  à  titre  de  privilège 
qu'il  pourroit  révoquer  s'ils  en  abu- 
foient.  La  plus  grande  faveur  qu'il 
leur  accorda  ,  fut  de  leur  donner 
pour  gouverneur  un  des  hommes  les 
plus  vertueux  de  fon  fiecle  :  la  place 
etoit  reftée  vacante  depuis  la  mort 
de  Philippe  de  Cleves  Ravefteiué 
Louis  lui  donna  pour  fuccefTeur 
Raoul  de  Lannoi ,  baillif  d'Amiens, 
qui  eut  la  modeftie  de  refufer  cette 
commiiîion  honorable  ,  mais  diffi- 
cile,  &  qui  ne  confentit  enfin  à  s'en 
charger  que  pour  un  temps  limité. 
Il  rétablit  la  concorde  dans  la  ville ,  la 
sûreté  publique  dans  les  campagnes  y 
il  fit  régner  l'abondance  &  la  paix 
dans  le  féjour  de  l'envie  &  de  la  dif- 
corde.  Les  Génois  convenoient  qu'ils 
n'avoient  goûté  le  vrai  bonheur  que 
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!i!!^  depuis  qu'il  les  gouvernoit  'y  maïs 
AnxN,  isoj,  Lannoi  ,  ennemi  de  la  faufifeté  ,  de 
la  diiîimulation  3c  de  la  rufe  ,  don- 
na fa  démifîîon  au  roi ,  de  le  fup- 
plia  de  lui  permettre  de  quitter  un 
féjour  qu'il  ne  pouvoir  plus  fuppor- 
ter.  Le  premier  foin  de  Louis  ,  en 
entrant  dans  Gènes ,  avoir  été  d'in- 
former le  pape  Se  le  roi  d'Aragon 
du  fuccès  de  fes  armes  :  le  pape  ré- 
pondit sèchement  à  l'ambafTadeur 
qui  lui  annonçoit  la  foumilîîon  de 
Gênes  ;  Je  nen  croîs  rien.  Lorfqu'il 
n'y  eut  plus  moyen  d'en  douter  ,  il 
fe  renferma  trois  ou  quatre  jours 
darts  fon  palais  ,  dont  il  ne  permit 
l'entrée  à  perfonne.  Le  roi  d'Ara- 
gon 5  qui  avoir  envoyé  quatre  de  fes 
galères  au  fecours  du  roi  ,  ne  pa- 
rut guère  moins  étonné  que  le  pa- 
pe :  il  eut  befoin  de  reprendre  fes 
efprits,  pour  dii^e  enfin  qu'il  étoit 
bien  joyeux  d'une  Jî  bonne  nouvelle, 
îl  eft  bien  difficile  de  fonder  les  re- 
plis de  cette  ame  double ,  &  de  fa- 
Yoir  ce  qui  s'y  pafToit  alors  :  mais 
s'il  jugeoit  Louis  daprès  fon  pro- 
pre cœur  3  sll  fe  mettoit  à  la  place 
de  ce  monarque  ,  jamais  il  ne  duc 
être  il  effiayé  ;  il  avoit  trompé  im- 
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pudemment  Louis  ,  il  le  trompoit 
encore  j  &  cependant  il  fe  trouvoit  Ann.  ijoy^ 
à  l'extrémité  de  l'Italie ,  fans  amis  , 
fans  aucune  communication  avec  le 
refte  de  fes  Etats,  à  la  merci  d'un 
prince  qui  pouvoit  en  peu  de  fe- 
maines  venir ,  avec  une  armée  vic- 
torieufe  ,  lui  demander  raifon  de 
fes  anciennes  perfidies.  S'il  n'appré- 
henda pas  que  Louis  fongeât  dans 
ce  moment  à  revendiquer  le  royaume 
de  Naples,  il  dut  craindre  au  moins, 
qu'après  l'avoir  embarqué  dans  une 
entreprife  auili  hafardeufe  ,  de  aufîi 
odieufe  qu'étoit  celle  de  vouloir 
dépofer  le  pape  ,  ôc  d'afTurer  à  la 
France  la  dignité  impériale,  il  ne  le 
fommât  de  remplir  fes  promefTes  , 
ou  qu'indigné  de  tant  de  menfon- 
ges ,  il  ne  rompît  avec  lui  pour  fai- 
re fa  paix  avec  l'empereur  ,  ce  qui 
auroit  replongé  l'Efpagne  dans  une 
guerre  inteftine  de  interminable.  Il 
fe  hâta  donc  de  prévenir  la  deman- 
de du  roi  ôc  du  cardinal  d'Amboife  : 
il  n'eut  pas  de  peine  à  leur  faire 
entendre  que  le  projet  dont  il  les 
avoit  entretenus,  ne  pouvant  s'exé- 
cuter que  par  un  coup  de  main  ,  il 
çtoic  devenu   impraûcable  du  mç^ 
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ment  qu'il  avoit  été  éventé  :  que  le 
Ann.  1JÔ7.  pape,  (i  on  le  pourfuivoit,  ne  man- 
queroit  pas  d'aller  fe  jetter  dans  les 
bras  de  l'empereur ,  Se  d'armer  pour 
fa  défenfe  la  Germanie  entière  \  qu'il 
falloir  attendre  quelque  autre  occa- 
fîon  ;  qu'il  lui  fembloit  néceffaire  , 
pour  mieux  concerter  leur  plan  ,  ôc 
s'afTurer  qu'ils  ne  feroient  point  tra- 
his une  féconde  fois  ,  qu'ils  eufifenc 
au  plutôt  une  entrevue  :  il  indiqua 
la  ville  de  Savonne  comme  l'endroit 
le  plus  propre  à  ce  deffein  j  il  promit 
de  s'y  rendre  en  retournant  en  Efpa- 
gne  5  fi  le  roi  vouloir  bien  l'y  at- 
tendre. Louis  accepta  la  proportion  , 
6c  congédia  fur -le -champ  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  qui  lui 
devenoit  inutile.  Avant  que  de  com- 
mencer cette  expédition  ,  Louis 
avoit  examiné  avec  fes  tréforiers 
l'état  de  fes  finances ,  &  ayant  re- 
connu que  les  fommes  qu'il  avoit 
en  réferve  ,  jointes  à  fes  revenus 
ordinaires  ,  ne  fuffiroient  pas  pour 
tenir  long- temps  fur  pied  une  ar- 
mée n  nombreufe ,  Se  n'ofant  toute- 
fois fe  promettre  de  venir  promp- 
tement  à  bout  de  fes  delTeins ,  il 
avoit  demandé  aux  principales  villes 
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de  fou  royaume  des  fecours  extraor- 
dinaires qui  lui  avoient  été  libéra- Ann.  ipj. 
leinent  accordés  :  mais  comme  il 
ii'ufoit  de  cette  reffource  quavec 
une  extrême  répugnance  ,  il  a  voit 
en  mème-remps  ordonné  qu'on  dif- 
férât la  levée  de  ces  deniers  ,  juf- 
qu  a  ce  que  fes  revenus  ordinaires 
fuffent  épuifés.  Débarrafle  beaucoup 
plutôt  qu'il  ne  l'avoir  efpéré,  il  in- 
forma fes  peuples  de  l'heureux  fuc- 
cès  de  fes  armes  ,  les  remercia  de 
leur  afFedion  ,  leur  mandant  de 
garder  leur  argent  dont  il  pouvoir 
déformais  fe  paffer  ,  de  qui  feroit 
beaucoup  plus  profitable  au  royaume 
entre  leurs  mains  que  dans  {qs 
coffres.  H  quitta  Gênes  après  avoir 
pofé  la  première  pierre  de  la  nou- 
velle forterefTe  qu'il  y  faifoit  conf- 
truire ,  &  réfolut  de  profiter  du  temps 
qui  lui  reftoit  jufqu'à  l'entrevue  de 
Savonne  5  pour  vifirer  les  places  du 
duché  de  Milan ,  ôc  les  mettre  en  état 
de  défenfe  ,  au  cas  que  Maxim ili en 
vînt  les  attaquer  y  précaution  d'au- 
tant plus  nécefTàire  qu'on  ne  pou- 
voir compter  fur  l'attachement  des 
Italiens.  On  en  avoir  une  preuve 
léceate  :  les  habitans  d'Alexandrie^  >. 
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ï  ciLii  avoient  reçu  le  r©!  à  fon  palTage 
Ann.  1507.  avec    des    tranfports  de  joie  6c  d'aï- 
légreffe ,  perfuadés ,  ainfî  que  tous  les 
autres  Italiens,  qu'il  couroit  à  fa  per- 
te ,  que     l'armée    alloit     s'enfermer 
dans  des  défilés ,  d'où  il  lui  feroit  im- 
poiîible^  de  fe  retirer  ,  &  que  de  tant 
de  milliers  de  François  ,  pas  un  feul 
peut  -  être    ne    retourneroit  dans   fa 
patrie ,  avoient    cru   pouvoir   impu- 
nément déclarer  leurs  véritables  {qï!- 
riments.  Ayant  donc   pris  les  armes , 
ils    s'étoient    jettes    fur   les    bagages 
qui  fuiv^oient   l'armée  ;    ils    avoient 
maltraité  les    aumôniers  du  roi  ,  de 
pjeu  s'en  étoit  fallu    qu'ils  n'enlevaf- 
fent  fa  chapelle.  Cette  infolence  mé- 
ritoit  une  punition  j  voici  celle'  que 
Louis   imagina.    Les    SuilTes   de  les 
aventuriers  François  s  en  retournoienc 
aifez  mécontents  du   pardon  accordé 
à  la  ville  de  Gênes  :  on  leur  fit  dire 
qu'ils    pouvoient   prendre    des  loge- 
ments à  Alexandrie  de  s'y  rafraîchir 
jufqu'à  nouvel  ordre  :  ils    y  couru- 
rent 5    s'établirent    dans    les  maifons 
les  plus  apparentes ,  vécurent  à  dif- 
crétion ,  &  le  comportèrent  avec  tant 
de  licence  que  les  habitants  prirent 
le  parti  de  tout  abandonner  Ôc  de 
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fe  réfugier  dans  les  villes  voidnes. 
Après  une  quinzaine  de  jours,  Louis Ann.  1507. 
envoya  ordre  à  ces  hôtes  incommo- 
des de  pourfuivre  leur  chemin  Se 
de  faire  place  aux  anciens  habitants. 

Les    autres    villes  ,    fuffifamment    séjour  Su 
averties    par  cet   exemple,  célèbre- J^fî  en  Italie, 
rent    à    l'envi    la  gloire    du    vain-  g^g"  ^" 
queur  ;  Pavie  &  Milan  fe  diflineue-     ^uton. 
rent,  &  donnèrent  aux  rrançois,  qui  j^,,, 
n'avoient  vu  jufqu'alors  dans  leur  pa-     ^elcar*. 
trie  que   de  plates  allégories  ou  des 
fepréfen rations    plus    froides   encore 
des   myftêres   de  la   palîion  ,  la  pre-, 
miere  idée  d'une  fête  publique  ;  des 
arcs  de  triomphe,  copiés  d'après  les 
monuments  de   la    belle  antiquité  , 
des  infcriptions  heureufes ,  des  con- 
certs ,    des    danfes    charmoient    les 
yeux  ôc  les  oreilles ,  ôc  tenoient  l'a- 
me   de    tous  ces  guerriers  dans  une 
forte    d'enchantement.     Les    grands 
feigneurs     donnèrent    de    leur  côté 
des  fêtes  particulières  :  on  remarqua 
celle  de  Jean- Jacques  Trivulfe ,  ma- 
réchal de  France  :  il  y  avoit  invité 
plus  de  douze  cents   dames  de  tou- 
tes les  contrées  voifines.  Comme  fon 
alais  ne  fuffifoit  pas   pour  contenir 
e  monde  qui  devoit  s'y  raffembler^ 
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il    avoit  fait   conflruire  une   galeri» 
Ann.  i;o7.  de  verdure   de  cent  foixante  pas  d( 
long  5  entourée   de   quatre    rangs  àt 
loges  5    &  ornée  des  plus  riches  ti- 
piileries  :  aux    deux    extrémités    or 
avoit  pratiqué  des   tribunes  ou  écha- 
fauds  5    l'un    pour    l'orcheftre  ,    l'au- 
tre pour  le  roi  de  les  perfonnes  le; 
plus   diftinguées  :    le  parquet  où  ù 
dévoient    exécuter    les  danfes ,  étoii 
abandonné  aux  curieux  ;  mais  la  fall( 
fe  trouva  fi    pleine ,  que   les  garde? 
ne  pouvoient   faire  ranger  la  multi- 
tude pour    donner  place    aux   dan- 
feu  rs.  Le  roi  ,  oubliant  dans  ce  mo- 
ment fa  dignité ,  faute  de  fon  iiége  . 
Ôc  prenant  la  hallebarde  d'un  des  ar- 
chers j  commence  à  charger  à  tour  d^ 
bras  fur  ceux  qui  faifo'unt  la  prejje  . 
la  place  fe  trouva  libre  ,  ôc  il  ouvrii 
le   bal  avec  la   marquife    de    Man- 
toue.  Charles ,  duc  d'Alençon ,  Char- 
les 5  duc  de  Bourbon  ,  Charles ,  duc 
de  Savoie  ,    Antoine  ,   fils    aîné  du 
duc  de  Lorraine ,  Gaflon  ,  comte  de 
Foix ,  &  ce  qui  femble  plus  extraor- 
dinaire dans    nos    mœurs   aduelles, 
les  cardinaux  de  Narbonnejde  faint 
Séverin  ôc  quelques    autres  prélats , 
danferenc    avec    les  dames   les  plus 
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diftinguées.  Le  feftin  fiiivit  la  dan- 
fe  :  la  defcription  qu'en  fait  un  te-  Ann.ijo;- 
moin  oculaire  ,  donne  l'idée  d'une 
fomptuofité  3c  d'une  magnificence 
qui  palTe  de  bien  loin  la  fortune 
d'un  particulier.  Outre  plus  de  dou- 
ze cents  dames  &  un  nombre  pro- 
digieux de  feigneurs  Italiens  ,  Tri- 
vulfe  donnoit  à  fouper  à  toute  la 
cour,  à  toute  la  maifon  du  roi.  Cent 
foixante  maîtres  d'hôtel  ,  avec  leur 
bâton  de  commandement  ,  étoient 
répartis  dans  les  différentes  falles 
pour  régler  l'ordre  du  fervice  :  il  y 
avoir  douze  cents  officiers  avec  des 
uniformes  de  velours  ou  de  fatin  , 
chargés  de  porter  les  viandes  ou  de 
fervir  au  buffet.  Toutes  les  tables, 
fans  aucune  diftindion  ,  étoient  fer- 
vies  en  vaifTelle  d'argent,  3c.  toute 
cette  argenterie  marquée  aux  armes 
du  feigneur  Jean  Jacques  ,  ce  qui 
éto'u  y  remarque  l'hiftorien  ,  un  grand 
triomphe  &  merveilleufe  rïcheffe. 

Toutes  cQs  fêtes  auxquelles  Louis  ^  Négcda- 
fe  livroit  dans    ce  moment ,  autant  différente^ 
par  politique   que  par  goût  ,    ne  le  cours, 
détournèrent    point  du  ibin  des  af-     ^^^^' 
faites.    Dès  qu'il   eut   congédié   une 
partie  de   fon   armée,  il  envoya  au 
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:  pape  un  de  fes  gentilhommes  pour 
Ann.  1507.  lui  demander  quel  fond  il   poUvoit 
faire    fur   fon    amitié  ,    &    ce  qu'il 
devoir    p enfer    d'une    conduite    qui 
avoir  droit  de  le  furprendre  ?  pour- 
quoi l'ayanr  invité  le  premier  à  paf- 
fer   en  Italie,  ôc  ayant  plulieurs  fois 
promis  de    l'attendre  à    Bologne ,  il 
en   étoit   parti    fi   précipitamment  à 
fon  approche?  ce  qu'il   devoir  croi- 
re  de  quelques  bruits  qui  fe  répan- 
doient  à    cet  égard  en  Allemagne  , 
&  de  certains  brefs  que  Maximilien 
montroit    à    beaucoup  de  gens  ^  3c 
dont   il    fe    fervoit   pour    calomnier 
les  François  ?  Le  pape ,    qui  n'avoir 
point  en  main  de  preuves  capables 
de  juftifier  fes  alarmes  ,  prit  le  parti 
de  dilîimuler  ;   il   répondit  qu'étant 
tombé    malade   à  Bologne  ,  il  avoir 
fuivi  le  confeil  de  fes  médecins  qui 
lui  avoient  déclaré  que  fa  vie  feroit 
en  danger  s'il  ne  cliangeoit   promp- 
tement   d'air  :    qu'il    n'avoir    aucune 
connoiiTance  de  ce  qui  fe  difoit  en 
Germanie  ,   ni  des  prétendus    brefs 
dont   on    lui    parloir  :    qu'il    alloit 
s'en   informer  ,    ôc    c]ue    n'ayant  ja- 
mais reçu  que    des  offices  d'ami  de 
fon    cher  fils ,  le   roi  très-chrétien  , 
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1   ne    lui  rendroit  que    des   offices 
ie  père.    Le    roi   feignant   dujouter  a.nn.  ijoy, 
■ci   aux  excufes  du  faint  père  ne  de- 
nanda     point     d'autres     éclaircifTe- 
nents  :  il  envoya  des  députés   dans 
outes  les  cours  d'Allemagne  pour  y 
épandre  ce  défaveu.  Les  Vénitiens , 
'ans    avoir    envie   de  l'obliger  ,    le 
'ervirent   bien  dans  cette  rencontre  ^ 
:ar  lui  ayant   envoyé   des    ambafTa- 
leurs  pour    le   féliciter  fur  fes  der- 
liers   mccès  ,  ils  furent  fi   contents 
le  la    manière    obligeante    dont  le 
oi    leur   avoir    répondu  ,  qu'ils  tra- 
/■aillerent   dès  ce  moment   à  détrui- 
:e  en   Allemagne   des    bruits    qu'ils 
ivoient    eux-mêmes  accrédités  :    ils 
envoyèrent ,  déclarer  à  l'empereur  ôc 
lux  princes ,  que  liés  par  des  trai- 
:és  folennels  avec  la  France ,  &  in- 
léreiTés    au     maintien    de     la   tran- 
i^uillité  publique   en    Italie  ,   ils  ne 
pourroient  fe  difpenfer   de  s'oppofer 
i  ceux  qui   tenteroient  d'y  pénétrer 
1  main  armée. 

Les  Florentins ,  attentifs  à  ne  laif- 
fer  échapper  aucune  occasion  de  ré- 
tablir leur  autorité  dans  la  ville  de 
Pife  ,  envoyèrent  une  ambafTade  au 
roi.  Ils  lui   repréfenterent  d'un  coté 
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-— — ■ —  les  pertes  qu'avoit  effiiyces  la  répu- 
ÂNN.  1JC7.  blique  depuis  l'entrée  de  Charles  VllI 
en  Italie  y  de  l'autre  ,  rattachement 
inviolable  qu'elle  avoit  confervé  pour 
ces   mêmes  François  dont  elle  avoit 
tant  de  fujet  de  fe  plaindre  ;  ôc  enfin 
.  les  promelfes  qu'on  lui  avoit  tant  de 
fois  répétées  de  la  remettre  en  pof- 
felîîon  de  Pife  :  ils  tâchèrent  d'aigrir 
le  monarque  contre   les    Pifans    qui 
s'étoient  ,    difoient-ils ,  déclarés  {qs 
ennemis  ,    puifqu  ils  avoient  envoyé 
des  fecours  aux  Génois.  Louis  écou- 
ta patiemment    tout   ce  qu'ils  vou- 
lurent lui    dire ,  ôc  attendoit   qu'ils 
s'excufafïent  du  moins  d'avoir  man- 
qué   eux-mêmes    tout    récemment  à 
leurs  promeifes  :  car  dans  le  temps 
qu'il  fe  préparoit  à  palTer  les  monts , 
ils  avoient  promis   de   joindre  leurs 
troupes   aux    iiennes  ;    faifis   de    l'é- 
pouvante générale  que  fon  approche 
avoit   répandue    dans    toute  l'Italie , 
ils  avoient  attendu  qm'il  eût  foumis 
Gênes   Ôc    congédié  (on  armée  pour 
lui  rappeller  d'anciens  engagements. 
Voyant   qu'ils    gardoient   le    iilence 
fur    cet  article  ,  il  répondit   en  peu 
de  mots  :  53  Les  Pifans ,  comme  vous 
>3  ne    pouvez   l'ignorer ,  m'ont  plu- 


Louis     XI  L        119 

)  iîeurs  fois   fupplié  de  les  recevoir 

>  au  nombre  de  mes  fujets  :  j'ai  re-  Ann.  ijoj. 

>  jette  leur  demande  pour  ne  por- 
)  ter  aucun  préjudice  à  vos  droits  : 
»  ils  ne  font  ni  mes  fujets  ni  mes 
.  alliés  j  à  quel  titre  pourrois-je  donc 
.  me  plaindre  qu'ils  aient  donné  du 
»  fecours  aux  Génois  qui  les  avoienc 

>  conftamment  afïîftés  dans  leurs  be- 
»  foins  ,   &  auxquels    ils    ne   pou- 

>  voient  en  refufer  fans  fe  montrer 
»  ingrats  ?  Je  n'ai  rien  à  leur  repro- 
»  cher  5  puifqu'ils  ne  m'avoient  rien 

>  promis  :    mais    j'ai    droit    de  me 

>  plaindre    de  ceux   de    mes  alliés , 

>  qui ,  devant  fe  joindre  à  moi  dès 
î  que  je    paroîtrois    en    Italie  ,  ne 

>  m'ont  pas  même  donné  de  leurs 

>  nouvelles  :  quand  ils  fe  montre- 
î  ront  plus  foigneux  à  garder  leurs 
î  engagements  ,  alors  ils  me  trouve- 

>  ront  difpofé  à  remplir  les  miens  «. 
iUne  autre  raifon  fur  laquelle  il  ne 

ugeoit  pas  à  propros  de  s'expliquer, 
luroit  fuffi  pour  l'empêcher  dans  ce 
inoment  de  rien  entreprendre  contre 
Pife  :  c'efl:  que  cette  république  , 
rejettée  par  les  François  ,  avoir  eu 
recours  a  Gonfalve  éc  s'étoit  mife 
fous  la  protedlion  de  ce  même  Fer- 
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■  dinand    avec   lequel    il   alloit  avoh 


ANN.if07.une  entrevue 
Conduite       Ferdinand  ,  maître  de  Naples  pai 

à  Ntples^    ^^  foumifîîon  volontaire  de  Gonfalve , 

entrevue  de  avoit  fatisfait  à  l'article  le  plus  dif- 

avonne.      £^^[Iq    ^^  traité  qu'il  avoit   fait  avec 

Guicc'har-  la  France ,  en  rétabliffant  dans  leurs 

^^^'  anciennes  poffeflions  tous  les  barons 

p.  Jo've.  de  la  fadion  Angevine  :  il  avoit  fallu 
p.Manir.  retirer  ces  biens  des  mains  de  ceux 
à  qui  Gonfalve  les  avoir  diftribués  à 
titre  de  récompenfe  ,  ce  qui  pou- 
voir exciter  une  fédition  \  mais  Gon- 
falve applanit  la  principale  diffi- 
culté :  il  pofïédoit  trois  duchés  dans 
le  royaume  de  Naples ,  il  les  remit 
a  Ferdinand  ,  plufieurs  capitaines 
fuivirent  cet  exemple  fur  la  fimple 
promeiFe  qu'ils  feroient  dédomma- 
gés en  Efpagne  ;  ceux  qui  ne  s'en 
contentèrent  pas  reçurent  une  partie 
du  prix  de  l'engagement  \  Gonfalve  , 
pour  fubvenir  à  ce  befoin  ,  mit  à 
l'encan  fes  meubles  &:  fa  vaifTelle. 
Il  ne  reftoit  plus  pour  accomplir  le 
traité  ,  que  de  faire  prêter  ferment 
de  fidélité  à  Germaine  de  Foix  par 
les  barons  &  les  communautés  de 
PAbruzze  &  de  la  terre  de  Labour, 
Bc  d'obtenir    du   pape  une  nouvelle 

inveftiture 
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iftveftiture  ,  où  le  parcage  du  royau- . 

me,  &  les  droits  de  Germaine  ,  ré- ann.  1^07. 
verfîbles  à  la  couronne  de  France 
fufTent    clairement    énoncés.     Ferdi- 
nand jugea  à  propos  de  s'en  difpen- 
1er  ,  ôç  eut  le  fecret  de  faire  goûter 
fes    raifons  à  Louis   de  au  '  cardinal 
d'Amboife  :  car  feignant  de  ne  pas 
reconnoitre      intérieurement      Jules 
pour  pape  légitime  ,   il   leur  faifoit 
entendre  qu'il  ne  pouvoit  en  conf- 
cience  prêter  en  qualité  de  vafTal  le 
ferment  de  lui  demeurer  fidèle.  Ils 
ignoroient  fans  doute  qu'alors  même 
il  follicitoit  êc  obtenoit  un  chapeau 
de  cardinal  pour  Ximenès ,  archevê- 
que de  Tolède ,  le  plus  puilTant  ôc 
le  plus   zélé  partifan   qu'il  confervât 
en  Caftille.  11  avoit  été  même  quef- 
tion  d'une  entrevue  fur  les  Etats  de 
l'Eglife  ,  &  Jules  s'étoit  rendu  dans 
ce  delfein  à  Oftie  :  mais  Ferdinand 
craignant    de    fe   rendre    fufped  au 
roi  de  France ,  envoya  faire  d^s  ex- 
cufes  au  pape ,    paifa  devant  le  port 
fans  s'y  arrêter  ,    &  vint  débarquer 
a  Savonne  où   Louis   s'étoit  préparé 
à  le  recevoir. 

Si  pour   bien  juger  d'un  homme 
il  ne  lalloit  pas  faire  plus  d'attentioa 
Toms  XXIL  J 
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a  l'enlemble  &  à  la  continuité  de 
ANN.1j07.fes  procédés  qu'a  c|uelques  adions 
ifolées  3c  fingulieres  -,  fi  tout  ce  qui 
fort  des  règles  ordinaires  ne  devoir 
pas  être  tenu  pour  fufpedt  ,  on  fe- 
roit  tenté  de  pardonner  à  Louis  de 
au  cardinal  d'Amboife  d'avoir  été 
h  long-temps  &  fi  cruellement  trom- 
pés par  Ferdinand,  Car  comment 
s'empêcher  d'accorder  quelque  con- 
fiance à  un  homme  qui  en  témoi- 
gne une  entière  &  abfolue  j  à  un  roi 
qui  ,  fans  exiger  d'ôtao-es  de  fans 
autre  lurete  que  la  roi  publique  » 
vient  confier  fa  perfonne  ,  fa  fem- 
me 5  tous  les  grands  de  fa  cour  ,  à 
un  ennemi  à  peine  réconcilié  ?  Mais 
il  connoiiloit  Louis  ,  il  lui  rendoit 
juftice  5  Se  Louis  ne  le  connoifioit 
pas  5  ou  avoit  l'ame  trop  haute  pour 
que  la  défiance  y  pût  entrer.  Dès 
que  la  galère ,  qui  portait  Ferdinand , 
parut  dans  le  port ,  Louis  s'avança  fur 
un  pont  de  bois  qu'il  avoit  fait  conf- 
truire  da^is  la  mer  pour  la  commo- 
^  4ité  du  débarquement  ^  il  monta 
fur  cette  galère  fans  gardes  &  ac- 
compagne  feulement  de  deux  cardi- 
naux. Les  deux  rois  s'embralferent 
§c  fe  promirent  une  éternelle  amir 
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tic.  Louis  donnant  la   main  à   Ger- -r^  __ 
maille  de  Foix  fa  nièce,  la  conduific  Ann  iroy. 
J^ir  le   port  ou  Ton  avoit  amené  un 
^rand   nombre  de  mules  richement 
caparaçonnées  :  on   en  préfenta  une 
a  Ferdinand  ,   le  roi  monta  fur  une 
autre    Se    mit    Germaine   en   croupe 
derrière  lui  •    tous  les  feigneurs  Fraii- 
çois   en   uferent  de   même  à  l'érrard 
des  dames  Se  demoifelles  Efpaanoles 
ou    Italiennes    attachées   à   la  reine  : 
cette   cavalcade    traverfa   la  ville  au 
bruit  des  acclamations ,  Se  alla  def- 
cendre   au    palais    que    Louis   avoit 
1   rcfervé  à  (es  illuftres  hôtes,   fe  con- 
^   tentant   de    la    maifon    de    levcque. 
La  prcccdence  ou   la  prérogative  de 
[  inarcher   le  premier  &  d'occuper  la 
'    place  la  plus  honorable ,  cR  un  point 
d'autant  plus  embarraiTant  entre  les 
I   fouverains  ,     qu'ils  en    ont    fait   un 
i   droit  de  leur  couronne  ,    Se  auquel 
«   par-conféquent  ils  ne  fe  croient  pas 
i  les  maîtres  de  déroger.  Louis  la  céda 
a  fon  hôte  ,  mais  d'une  manière  fi 
I  adroite  ,    que   l'Efpagne    ne   put   fe 
prévaloir     de    cette     complaifance' : 
comme  Ferdinand  refufoit  dans  tou- 
:  tes  ks    occafions   de  palTer    le  pre- 
îniei  en  difinc  quà  lui  nappanenok  , 
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cjuil  nïroït  pas  :  Marche-^  ,  lui  dit 
Ann.  1507.  Louis  5  ca.rJîi'étoLS  che^  vous  j  facke^ 
que  je  ferais  ce  dont  vous  me  p^i^^'^'^Z'ié 
&  puifque  vous  êtes  fur  mes  terreP 
vous  en  fere^  aïnji  ;  car  je  le  veux  & 
fi  je  vous  en  prie.  En  payant  par  des 
égards  la  confiance  d'un  roi  Ion  voi- 
fîn  5  Louis  voulut  encore  honorer 
les  talents  fupérieurs  ,  je  n'ofe  dire 
la  vertu  ,  dans  l'homme  du  monde 
qui  lui  avoir  fait  le  plus  de  mal  :  il 
invita  Gonfalve  au  banquet  royal 
qu'il  donna  au  roi  &  à  la  reine  d'Ef- 
pagne  5  &  pria  Ferdinand  de  trou- 
ver bon  que  cet  illuftre  guerrier  prît 
place  avec  eux  :  Ferdinand  de  fon 
côté  demanda  des  nouyelles  de  d'Aur 
bigni  ;  apprenant  qu'il  étoit  à  Sa- 
vonne ,  mais  que  la  goutte  l'obligeoit 
à  garder  la  chambre  ,  il  demanda  au 
roi  la  permiilion  de  lui  rendre  vi- 
fîte.  Après  les  premières  cérémonies 
on  parla  d'affaires  férieufes  j  Fer- 
dinand &  le  cardinal  d'Amboife 
tinrent  à  deux  reprifes  différentes 
des  conférences  qui  durèrent  plus  de 
crois  heures  ;  on  n'a  jamais  pu  fayoir 
quel  en  fut  le  réfultat  ,  car  il  n'y 
eut  rien  d'écrit ,  &  l'on  s'étoit  pro- 
ipis  de  part   ôç  d'autre  le  fecre;  Js 
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plus  inviolable  :  on  préfume  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  Ann.  ijc/. 
le  pape  &  les  Vénitiens  en  furent 
l'objet  5  &  qu'on  y  jetta  les  pre- 
mières femences  de  cette  fameufe 
ligue  de  Cambrai  qu'on  vit  éclorre 
l'année  fuivante.  Tandis  qu'on  agi- 
toit  ces  grands  intérêts,  Louis ,  foit 
pour  tromper  les  efpions  du  pape  , 
foit  pour  mieux  marquer  la  confiance  -  ' 
qu'il  avoir  en  fon  miniftre  ,  pro- 
curoit  des  amufements  à  la  reine 
Germaine  ,  ou  s'enrretenoit  familiè- 
rement avec  Gonfalve  qu'il  vouloit 
toujours  avoir  a  fes  côtés  :  ce  fut  le 
dernier  triomphe  du  grand  capitaine. 
De  retour  en  Efpagne  ,  non -feule- 
ment il  n'obtint  pas  la  grande  maî- 
trife  de  faint  Jacques  ,  mais  il  fut 
relégué  dans  fes  terres  où  il  eut  la 
douleur  de  voir  profcrire  &  dépouil- 
ler de  leurs  biens  fes  parents  les  plus 
proches ,  moins  fans  doute  à  caufe 
de  l'attachement  qu'ils  avoient  té-  ' 
moigné  à  Philippe  &  à  Maximilien  , 
que  parce  qu'ils  avoient  le  malheur 
d'appartenir  à  un  homme  qu'on  vou- 
loit perdre.  Il  dévora  en  lilence  les 
affronts  6c  les  injuflices  dont  on  fe 
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plut  à  l'accabler ,  de  mourut  avec  le 
Ann.  1)07.  regret  cle  n'avoir  pu  fe  venger. 

Après  trois  jours  de  conférences  les 
deux  rois  fe  féparerent  pour  repren- 
dre chacun  de  fon  côté  la  route  de 
fes   Etats.    Anne  de  Bretagne  ,    qui 
s  étoit  apperçue ,  depuis  le  départ  du 
roi  5   qu'elle  étoit  groffe  ,    le  conju- 
roit  de  hâter  fon  retour  ,    ne  vou- 
lant point  partir  de  Lyon  où  il  l'a- 
voit  laifTée  fans  avoir  la  ccnfolation 
de  le  voir.  Louis  traverfa  les  Alpes 
en  ^diligence  :  trouvant  que  la  grof- 
feile    de    la    reine    étoit    déjà    fort 
avancée,  il  prit  des  mefures  pour  la 
faire  tranfporter  en   fureté  au    châ- 
teau de  Blois  :  il  eut  bien  dehré  de 
l'accompagner  dans  ce  voyage  j  mais 
les    mouvements    qu'on   appercevoic 
déjà  dans  les  cours  d'Italie ,  l'obligè- 
rent à  ne   pas  s'éloigner. 
Guerre  de      Maximilien  brûloit  d'exécuter  {qs 
icirFr.  pi'ojets  iur  lltahe  ;  mais  le  zèle  du 
:s  Vén>-  corps     Germanique    étoit     fenfîble- 
'ïimhe.      "^^^F    refroidi.    Comme    depuis    la 
Jujifaiinî.  retraite  des  François  ,  l'objet  qu'on 
^,Ouicchûr' \q^  avoir    annoncé   à  la    diète    de 
P.  Manlr.  Conftance  ne  fabfiftoit  plus ,  Maxi- 
£dcar,     n^iiign   avoit  été  obligé  d'en  fubf- 
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tiCLier  un  autre  qui  les  intérefloit 
beaucoup  moins ,  celui  d'aller  pren- ann.  1^07 
dre  5  félon  l'ufage ,  la  couronne  Im- 
périale à  Rome.  Peu  importoit  aux 
éledeurs  &  aux  autres  princes  que 
kur  chef  acquît  par  cette  cérémo- 
nie le  droit  de  fe  nommer  un  fuc- 
ceiTeur  &  de  perpétuer  l'empire  dans 
fa  maifon  ;  ils  ne  dévoient  pas  mê- 
me le  defirer  :  ainii  au  -  lieu  d'une 
armée  de  quatre  -  vingt  -  dix  mille 
hommes  qu'ils  lui  avoient  d'abord 
accordée ,  ils  fe  reilreignirent  à  trois 
mille  chevaux  de  à  neuf  mille  lanf- 
quenets  entretenus  à  leurs  frais ,  mais 
pour  fix  mois  feulement.  Avec  ce 
roible  fecours  &  ceux  qu'il  pouvoir 
tirer  de  fes  Etats  héréditaires  ,  Ma- 
ximilien  ne  défefpéra  point  encore 
de  venir  à  bout  de  fes  defïeins.  L'Al- 
lemagne ,  la  Suiife  ,  l'Italie  même  , 
lui  offroient  une  pépinière  inépui- 
fable  de  foldats  ,  il  ne  s'agifToit  que 
de  trouver  de  l'argent  pour  les  fti- 
peudier.  Il  s'adreifa  donc  à  tous  les 
feudataires  de  l'empire  en  Italie  , 
prodigua  les  promeiTes  de  demanda 
des  fecours  en  raifon  du  delîr  qu'ils 
avoient  de  s'aggrandir  ,  ou  du  be- 
>  F  4 
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foin  où  ils  fe  trouvoient  de  fou 
Ann.  If 07.  aiîiftance.  Il  ne  demandoit  aux  Vé- 
nitiens que  la  liberté  du  paiTage , 
offrant  cependant  à  la  république 
d'étendre  fes  poiTelTions  dans  le  Mi- 
«  lanès ,  fi  elle  vouloit  contribuer  rai- 
fonnablement  aux  frais  de  la  guerre. 
Il  demandoit  aux  Suiifes  dix  mille 
hommes,  s'engageant  à  leur  donner 
une  ceffion  abfolue  du  comté  de 
Êellinzone  ,  &  de  quelques  autres 
châteaux  à  leur  bienféance  dans  le 
Milanès  :  il  ht  des  demandes  exor- 
bitantes au  duc  de  Ferrare  ,  aux 
marquis  de  Montferrat  &  de  Man- 
toue  5  &  à  la  république  de  Flo- 
rence. 

Les  Suiffes,  au  grand  étonnemenc 
de  l'Europe,  fe  déclarèrent  d'abord 
pour  Maximiiien  leur  ancien  enne- 
ini  ,  &  promirent  de  lui  donner  hx 
mille  hommes  ,  mais  à  condition 
qu'il  ne  les  emploieroit  point  contre 
les  François  leurs  alliés  :  ils  fe  flat- 
toient  apparemment  qu'à  la  faveur 
de  cette  réferve,  ils  feroient  goûter 
ail  roi  une  démarche  h  extraordi- 
naire. Ils  lui  envoyèrent  des  députés 
pour  lui   repréfenter  qu'étant  tenus 
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Î>ar  les  anciennes  confûtiitions  de 
eur  pays  d'ailifter  l'empereur  lorf-  Ann.  1507. 
qa*il  alloit  prendre  la  couronne  im- 
périale a  Rome  ,  ils  n'avoient  pas 
cru  pouvoir  fe  difpenfer  d'accorder 
ce  fecoiirs  fur  la  fommation  cjui  leur 
en  avoir  été  faite ,  que  la  précau- 
tion qu'ils  avoient  prife  le  rendoit 
inutile  ,  au  cas  que  Maximilien  eût 
de  mauvais  deffeins  fur  le  Milan  es -5 
ôc  prouvoit  clairement  qu'ils  n'en- 
tendoient  déroger  en  rien  à  leurs 
alliances  avec  la  France.  Le  piège 
étoit  groflier  :  car  il  étoit  clair  que  , 
lorfque  Maximilien  auroit  uni  ces 
troupes  au  refte  de  fon  armée ,  il  ne 
confulteroit  pas  les  cantons  fur  l'u- 
fage  qu'il  en  devoir  faire  ^  que  ces 
iix  milles  hommes  feroient  obligés 
d'obéir  à  fes  commandements  ,  ou 
expofés  à  être  traités  comme  des 
rebelles.  Louis  répondit  donc  aux 
députés  qu'il  ne  s'étoit  jamais  infor- 
mé à  quoi  ils  éroient  tenus  par  leurs 
an:iennes  conftitutions  ,  mais  qu'il 
lui  paroidoit  fingulier  qu'ayant  rompu 
toute  liaifon  avec  le  corps  Germa- 
nique lorfqu'il  s'étoit  a^i  de  leurs 
intérêts  ,  ils  fe  montrarfent  fi  fcru- 
paleux  fur  Texécution   de  quelques 

F  J 
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anciennes  conditucions  ,  lorfqu'iî 
AnxN.  1507.  s'agiiToit  de  ceux  de  leurs  alliés: 
que  les  ayant  affiliés  contre  Maxi- 
miiien  ,  dans  une  guerre  abfolu- 
ment  étrangère  à  la  France  ,  que 
leur  payant  encore  de  fortes  pen- 
fions  pour  les  aider  à  fubfifter  ,  il 
s'étoit  attendu  à  quelque  reconnoif- 
fance  de  leur  part  :  que  cependant 
il  ne  prétendoit  point  les  forcer  à 
perfévérer  dans  fon  alliance  ,  s'ils 
trouvoient  de  plus  grands  avanta- 
ges de  la  part  de  fon  ennemi  :  que 
de  {on  côté  ,  il  pourroit  ,  lorf qu'il 
le  jugeroit  à  propos  ,  fe  paffer  de 
troupes  auxiliaires  ,  ou  tirer  de  la 
Germanie  tous  les  lanfquenets  dont 
il  croiroit  avoir  befoin ,  qui  le  fer- 
viroient  fidèlement  ,  de  à  meilleur 
marché  que  les  Suiffes  :  qu'ils  euf- 
fent  donc  à  opter  promptement  y 
de  à  lui  faire  favoir  leur  dernière 
réfolution.  Les  Cantons  s'étant  af- 
femblés  pQiîr  délibérer  fur  cette 
réponfe  ,  révoquèrent  les  fix  mille 
hommes  promis  à  l'empereur  ,  Ôc 
s'engagèrent  à  ne  donner  aucun  fu-* 
jet  de  plainte  au  roi ,  pendant  les 
deux  années  que  devoit  encore  du*^^ 
rer  leur  engagement.  Louis ,  fachanj 
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^ue    cet    avis    avoir    ete    tprtement — 

combattu  dans  l'aiTemblée  y  qu'il  Akn,  1507., 
n  avoit  pafTé  que  d.  un  très  -  petit 
nombre  de  voix  ,  comprit  qu'il  ne 
pouvoit  que  foiblement  compter  fur 
l'alliance  des  Suiffes  -,  au  -  lieu  de 
tâcher  de  les  regagner;  il  prit  des 
mefures  pour  pouvoir  s'en  palTer.  Il 
adreiïa  des  commiffions  au  capitaine 
Odet  d'Aidie ,  à  Guillaume  de  la 
Hite  5  &  à  George  de  Durfort ,  pour 
lever  dix  mille  Gafcons  ,  &c  les  con- 
duire en  Italie. 

Les  Vénitiens  étoient  beaucoup 
plus  embarrafTés  que  les  Suiifes  :  ils 
auroient  déliré  de  garder  la  neutra- 
lité; mais  la  fituation  de  leurs  états 
ne  le  permettoit  pas  :  il  falloit  nécef-. 
fairement  accorder  ou  refufer  le  paf-^ 
fage  :  quelque  parti  qu'ils  priflTent,  ils 
ne  pouvoient  guère  efpérer  d'acquérir 
un  ami  folide  ,  Se  ils  étoient  aiTu^ 
rés  de  fe  faire  un  ennemi  redou- 
table. Leur  éternelle  ialoufie  contre 
les  François ,  les  mauvais  ofEces  qu'ils 
avoient  rendus  au  roi  &  à  fon  pre- 
mier miniftre  ,  la  crainte  d'en  ref- 
fentir  tôt  ou  tard  les  effets  ,  Fefpé- 
rance  de  s'agrandir  dans  le  Milanès , 
s'ils  contribat^ient  à  en  exclure  un  ii 

'  ^6         ' 


1^2  Histoire  de  France.' 
dangereux  voiiin  ,  les  Eiifoient  pen- 
cher du  coté  de  Maximilien  ,  mais 
d'un  autre  côté  ,  le  caractère  de  ce 
prince  ambitieux ,  inconftant  ôc  dif- 
iipateur  ,  fa  qualité  d'empereur  dc 
de  chef  de  la  maifon  d'Autriche  , 
qui  lui  donnoit  des  droits  ou  des 
prétentions  fur  prefque  toutes  les 
places  de  la  feigneurie  ,  infpiroient 
contre  lui  une  forte  défiance.  Quel- 
que ardeur  qu'il  montrât  pour  cette 
entreprife  ,  pouvoir  -  on  fe  flatter 
qu'il  perfévérât  long  -  temps  dans 
les  mêmes  fentiments  ?  ne  l'aban- 
donneroit  -  il  pas  bientôt  ,  comme 
prefque  toutes  celles  qu'il  avoit  for- 
mées auparavant  ?  étoit  -  il  prudent 
de  s'aiïbcier  à  un  prince  indigent , 
exigeant  ,  Se  qui  fondoit  ,  pour 
ainn  dire  ,  fa  caifTe  militaire  fur 
la  bourfe  de  fes  alliés  ?  où  pren- 
droient-ils  l'argent  néceffaire  pour 
fournir  à  fes  profulions  ?  S'il  par- 
venoit  à  s'établir  dans  leur  voifi- 
nage ,  ne  demanderoit-il  rien  au-delà 
des  termes  de  leurs  engagements  ? 
Ne  fongeroit  -  il  point  à  réveiller 
d'anciens  titres  ,  éteints  par  une 
longue  prefcription  ?  Ne  vendroit- 
il  point  fa  protedion  au  pape ,  au 
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3uc  de  Ferrare  ,  au  marquis  de  Man- 
toue  j  qui  tous  réclamoient  quel- ai^n.  1507, 
que  domaine  de  la  feigneurie  ,  ôc 
I  qui  ne  manqueroient  pas  de  le  pren- 
dre pour  juge  ?  Négligeroit  -  il  une 
fi  belle  occafîon  d'étendre  fon  au- 
torité ,  &c  alors  que  deviendroit  la 
république ,  &  quels  alliés  oppofe- 
roit-elle  à  tant  d'ennemis  ?  Ces 
confidérations  portoient  les  Véni- 
tiens à  rejetter  la  demande  de  Ma- 
ximilien  ;  il  n'y  avoit  qu'un  moyen 
de  fe  tirer  de  cet  embarras  ;  c'étoic 
de  perfuader  à  ce  prince  de  prendre 
une  autre  route  ,  plus  longue  à  la 
vérité  ,  mais  plus  facile  ,  êc  moins 
bien  gardée  que  la  première.  Il 
pouvoir  5  en  partant  de  k  Franche- 
Comté  5  où  fon  autorité  étoit  recon-* 
nue  5  traverfer  une  partie  des  terres 
du  duc  de  Savoie  ,  &c  pénétrer  dans 
le  duché  de  Milan  ,  où  il  n'auroit  à 
combattre  que  les  François.  Les  dé- 
putés des  Vénitiens,  en  lui  annon- 
çant le  refus  de  la  fçigneurie  ,  ne 
manquèrent  pas  de  lui  indiquer  ce 
projet  :  il  eût  été  excellent  trois 
ans  auparavant ,  dans  le  temps  que 
Philibert  ,  fon  gendre  ,  gouvernoit 
k  Savoie  3   mais  le   duc  Charles  ^ 
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qui  lui  avoir  fuccédé,  étant   dévoue?;, 
Ann.  ifoy.  à   la  France,  n'auroit    pas   manqué- 
de   lui   difputer    le   paflage    fur   fes 
terres  :  en  fuppofant  même  que  Ma- 
ximilien  eût  pu  l'emporter  par  force 
ou  par  furprife  ,  il  le  feroit   trouvé 
enfermé  en  Italie,  fans  aucune  com- 
munication avec  le  reite  de  fes  Etats , 
fans  relTource  ,  ôc  même  fans  afyle , 
après  une  défaite.   S'il  feignit  de  l'a- 
dopter ,  s'il  envoya  même  un  corps 

L  de    troupes   &   un    train    d'artillerie . 

de  ce  coté ,  ce  fut  uniquement  pour 
donner  le  change  aux  Vénitiens  , 
dont  il  avoit  démêlé  la  rufe ,  &: 
qu'il  efpéroit  de  prendre  au  dépour- 
vu. Louis  fut  fi  fatisfait  du  parti 
que  venoient  de  prendre  les  Véni- 
tiens ,  qu'il  leur  envoya  fur  -  le- 
champ  une  armée  de  cinq  cents 
lances  ,  &c  de  cinq  mille  hommes, 
de  pied  ,  commandée  par  le  maré-^ 
chai  Trivulfe.  Tranquille  du  coté 
de  l'Italie  ^  ôc  coniidérant  que  la, 
faifon  ^toit  déjà  fort  avancée  ,  il 
quitta  Lyon  pour  retourner  à  Blois  , 
où. d'autres  affaires  l'attendoient. 

Marguerite       Nous  avons  VU  qu'après    la   mort 

goterntt;<ie   l'archiduc   Philippe,   Louis ,   bol- 

desPaysBas. nani;  fon  ambition  à  exclure  l'eiu- 
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pereur  de  radminiftration  des  Pays- 
Bas  ,   avoit   engagé    les    Flamands  à  Ann.  if 07. 
compofer  eux-mêmes  un  confeil  de  ^^'""''• 
réc^ence  ^  qu'il   avoit  promis  de  les   poman  CeU 
protéger  ,  de  que  pour  les  convain-  %^^^^^^^ 
cre    de  ces   dilpontions    pacitiques  ,  ^rah. 
il  avoit  retiré  les  troupes  auxiliaires     f^^^'^^^-^  ^^ 
envoyées  précédemment  au  duc    de  j^ouis  XIL 
Gueldres.    Cet     arrangement    auroit 
fuffi  5  (i  perfonne  n'eût  été  _  intéreffé 
à  le  renverfer^  mais   pouvoir -on  fe 
flatter    que    Maximilien  ,    après   un 
pareil  affront  ,  leftât  tranquille  ,   Se 
que  beaucoup  de  gens  ,  mécontents 
de  n'avoir    pas  obtenu    les   emplois 
qu'ils    defiroient   ,     ne     furent   pas 
très  -  difpofés  à    le   féconder  ?   Les 
gouverneurs    des   places  voifines  de 
la  Gueldre ,  firent  des  irruptions  dans 
ce  duché  :  il  étoit  impoffible  à  Char- 
les  d'Egmont   de    fe    borner  ,   dans 
cette  occafion  ,   à   une   guerre  pure- 
ment   défenfive   ,     puifque    n'ayant 
point    affez    de    revenus    pour    fou-^ 
doyer  fes  troupes ,  il  ne  pouvoir  les 
conferver    qu'en    leur   permettant  le 
pillage.  Il  recommença  donc  fes  cour-t. 
fes  dans  la  Hollande  &  le  Brabant* 
Ces  deux  proviuces  ,  qui  relevoient 
de   l'empire  ,    voyant   quelles   n'a,-? 
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voient  aucun  fecôurs  a  efpérer  du  con-* 
Ann*  1507.  feil  d'adminiftration  ,  eurent  recours 
à  Maximilien ,  dc  lui  déférèrent ,  en 
leur  nom  ,  la  régence  de  Charles  de 
Luxembourg  :  les  autres ,  afFoiblies 
par  cette  défertion ,  menacées  par 
Henri  VII  ,  roi  d'Angleterre  ,  qui 
craignoit  que  l'autorité  de  Louis  ne 
s'affermit  dans  les  Pays  -  Bas ,  aban- 
données à  leur  jaloufie  inteftine , 
depuis  le  départ  du  roi  pour  l'Ita- 
lie 5  balançoient  encore  lur  le  par- 
ti qu'elles  dévoient  prendre  ,  lorf- 
qu'un  événement  ,  peu  important 
en  lui-même ,  acheva  de  les  aliéner 
de  la  France.  Deux  gentilshommes 
du  pays  d'Aunis  ,  qui  avoient  fervi 
avec  diftindion  dans  le  royaume  de 
I^aples  5  fâchant  que  la  guerre  étoit 
ouverte  entre  le  duc  de  Gueldres  fil- 
les Pays-Bas  ,  équipèrent  deux  vaif- 
feaux,  levèrent  cinq  cents  hommes , 
fans  en  rien  communiquer  à  la  cour, 
ëc  pour  autorifer  le  brigandage  qu'ils 
fe  propofoient  d'exercer ,  ils  envoyè- 
rent demander  au  duc  fon  aveu  &  un 
brevet  de  capitaines.  Jean  Chappe- 
lon  5  ôc  Antoine  d'Auton  ,  ainh  fe 
nommoient  ces  deux  gentilshommes , 
ayant    obtenu  l'aveu  qu'ils    demaja-j 
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aoîeiit  ,  fe  mirent  en  mer ,  couru- 
rent fur  toutes  les  barques  &  les  vaif-  Ann.  1507. 
ifeaux  marchands  des  Pays-Bas  ,  & 
'firent  des  prifes  confidérables.  Cette 
bdieufe  piraterie ,  qu'on  ne  put  ré- 
primer alfez  -  tôt  ,  parce  qu'on  n'en 
ivoit  aucune  connoilfance ,  fouleva 
Loutes  les  villes  de  la  Flandre.  Les 
partifans  de  la  France  furent  réduits 
i  garder  le  filence,  &  Ion  envoya 
Dromptement  des  ambaiTadeurs  a 
liVlaximilien ,  pour  le  prier  d'oublier 
lie  paiTé  5  de  prendre  la^  défenfe  d'un 
Ipeuple  qui  n'efpéroit  plus  cp'en  lui, 
Se  de  vouloir  bien  fe  charger  de  l'ad- 
miniftration  des  Pays-Bas ,  pendant 
lie  bas -âge  de  fon  petit -fils.  Maxi- 
milièn  accepta  leurs  foumitlions  y 
mais  toujours  occupé  de  fon  expé- 
dition d'Italie  ,  Se  ne  pouvant  fe 
tranfporter  lui-même  dans  ces  pro- 
vinces éloignées  ,  il  fe  fit  remplacer 
par  Marguerite  d'Autriche  fa  fille, 
veuve  en  fécondes  noces  de  Phili- 
bert ,  duc  de  Savoie  ,,  tante  du  jeune 
Charles  de  Luxembourg  ,  princelTe 
d'un  génie  profond  ôc  difllmulé ,  éle- 
vée dans  l  adverfité  ,  formée  au  ma- 
nège a  la  cour  de  Ferdinand  ,  dans 
le  temps  qu'elle  étoit  fa  bru,  enves-, 
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nimée  contre  la  France ,  où  elle  n'a4, 
Ann;  lyoy.  voit  reçu  que  des  afFrohts ,  enfin  l'en- 
nemi le  plus  dangereux  &  le  plus  opi-^ 
niâtré  que  la  fortune  ,pût  fufciter  à  la 
_^^__^_^  monarchie. 

' ^—      Encouragé  par  ce  premier  fuccès, 

Ann.îjoS^  impatient  de  fe  montrer  en  Ita- 
lie ,  Maximilien  faifoit  des  levées 
dans  fes  Etats  héréditaires.  Crai- 
gnant de  perdre  en  préparatifs  les 
iix  mois  pendant  lefquels  l'enipire 
devoit  fouâoyer  fon  armée ,  il  raiiem- 
bla  vingt^quatre  mille  hommes  dans 
\qs  environs  de  Trente  ,  &  vint  fe 
renfermer  dans  cette  ville  fur  la  fin 
de  janvier.  Il  avoir  déjà  détaché  un 
corps  de  troupes  du  côté  de  la  Fran- 
che-Comté ,  pour  donner  de  l'inquié- 
tude aux  François  ;  il  en  détacha  un 
autre  dans  le  Frioul  5  pour  attirer 
les  forces  des  Vénitiens  de  ce  côté , 
&  fe  tint  prêt  à  franchir  ,  avec  le 
gros  de  fon  armée  ,  les  paifages  qu^il 
.devoit  trouver  dégarnis.  Après  avoir 
^  fait  fermer  les  portes  de  la  ville  y 
&  pris  toutes  les  précautions  nécef-^ 
faites  pour  que  perfonne  n'en  pûc 
fortir  5  il  ordonna  une  '  procefiioii 
générale  ,  dans  laquelle  l'évêque  de 
Gurk  ,   fon   chancelier  ,    ^ixionai^ 
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liîvanc  la  formule  ordinaire  ,  le  '^— ^ 
defTein  où  étoit  l'empereur  ^7^^^  d'al-  Ann,  1508, 
1er  prendre  la  couronne  impériale 
X  Rome*  La  cérémonie  achevée  ,  il 
Dart  brufquement  de  Trente ,  em- 
3orte  quelques  forts ,  traverfe  les  défi- 
lés ,  &  s'avance ,  fans  beaucoup  d'obf- 
racles,  jufquà  quatre  mille  de  Vi- 
:ence.  Là ,  il  apprend  que  le  comte  ^ 
de  Pétiliane ,  général  des  Vénitiens , 
Se  le  maréchal  Trivulfe ,  avec  l'armée 
mxiliaire  des  François ,  marchent  à 
lui ,  dans  la  réfolution  de  lui  livrer 
bataille  ,  tandis  que  l'Alviane,  au- 
tre général  de  la  république  ,  con- 
duifoit  dans  le  Frioul ,  une  féconde 
armée  :  étonné  de  ne  recevoir  au- 
cune nouvelle  des  troupes  qui  dé- 
voient le  fuivre  ,  Maximilien  laiffe 
à  Trautfon,  l'un  de  fes  lieutenants, 
la  conduite  de  cette  première  divi- 
fion  ,  &  retourne  à  Trente  ,  pour 
hâter  la  marche  des  troupes  qu'il 
comptoit  y  trouver  -,  elles  n'étoient 
point  encore  arrivées.  Défefpéré  de 
ces  délais  ,  il  convoque  une  nou- 
velle diète  dans  la  ville  d'Ulm  ,  où 
il  fe  plaint  amèrement  de  la  froi- 
deur du  corps  Germanique  à  fécon- 
der  fes  efforts  :  jamais   la   foiblelTe 
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du  chef  de  l'empire  ne  fe  montra 
Ann.  1508.  plus  à  découvert  que  dans  cette  Oc- 
cafîon  :  la  guerre  étoit  à  peine  com- 
mencée 5  Se  déjà  Maximilien  propô- 
foit  d'engager  les  pierreries  de  fa 
couronne  pour  faire  fubfifter  une 
foible  armée ,  que  la  défertion  ôc  là 
difette  détruifoient  journellement» 
Trautfon  ne  recevant  point  de  fe- 
cours  5  &  à  la  veille  de  fe  trouver 
enfermé  ,  livra  bataille  à  Trivulfe 
&  au  comte  de  Pétiliane  ;  il  fuc 
défait ,  comme  il  s'y  étoit  attendu, 
mais  il  fauva  une  partie  de  fes  trou- 
pes. I/Alviane ,  de  fon  côté ,  ayant 
battu  les  Impériaux  dans  le  Frioul , 
s'empara  de  toutes  les  places  que  la 
maifon  d'Autriche  pollédoit  encore 
dans  cette  province.  La  prife  de 
Triefte  flatta  d'autant  plus  les  Vé- 
nitiens ,  que  c'étoit  le  feul  port 
confîdérable  qui  ne  leur  appartînt 
pas  fur  la  mer  adriatique.  L'Alviane 
s'étant  joint  aux  deux  autres  géné- 
raux 5  vouloit  qu'on  affiégât  la  ville 
de  Trente  j  mais  Trivulfe  ,  qui 
ne  croyoit  pas  qu'il  fût  de  l'inté- 
rêt de  fon  maître  que  la  puiifance 
des  Vénitiens  s'accrût  fi  rapide- 
ment ,    refufa  de   prendre   parc    à 
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ce  fiege  ,  fans    avoir    reçu    aupara-  *'  ■""■■'■—'- 
vant  de  nouveaux  ordres  :   cette    ré-  Ann.  ijoS. 
fiftance  difpofa  les  Vénitiens  à  prê- 
ter l'oreille  aux  propofîtions  de  l'em- 
pereur. 

Après   s'être  donné    beaucoup   de   Traité  par- 
mouvements    inutiles  ,    Maximilien  vénîdens.iL 
s'étoit  éloigné  du  théâtre  de  la  guer-  îndifpofenc 
te  ;  on  fut  plufieurs  jours  fans  favoir  te""/ les 
ce  qu'il  étoit  devenu.  Le  danger  au-  puifTances  de 

1     /      •  ce  \   I     l'furope. 

quel  etoient    expoles    les    pays    ne-     ^  .  , 

■i,  ,.     .  «  -[     ,,  ^   <    ^    ,.       Gîticcnar- 

ceditaires ,  le  rappella  ,  pour  amli  di-  dîn. 
ce  ,  à  la  fociéte.  Il  envoya  propofer     ^^'T.^^/  . 
lux  Vénitiens  une  trêve  ou  un  traite     Amon, 
de    paix  ,    aux  conditions  les    plus     Sdffd. 
ivantageufes    qu'ils   puiTent   defirer  ,    p.  Manir 
exigeant    fimplement   que  les   Fran- '^^  ^"^'» 
cois   n'y   fulTent  point  compris   :  le 
fénat  ,  s'appercevant  que  l'empereur 
eherchoit   à   brouiller   la  république 
avec  le  roi  de  France ,  s'obftina  à  ne 
point    vouloir    entendre    parler    de 
paix  ,   il   les   miniftres  François  n'é^ 
toient    admis    au  congrès  ,    comme 
parties   contradantes.   Ceux  -  ci    de- 
!  mandèrent  que  la  trêve  ,  ou  la  paix 
qu'on  ailoit  conclure  ,   fût  générale  , 
&    s'étendît    non  -  feulement  à  tous 
les  alliés  que  le   roi  avoir  au  -  delà 
des  monts  ,   mais  au  duc  de  Guel- 


141  Histoire  de  France. 
dres  5  qui  ne  pouvoit  fe  foutenî) 
ANN.ifoS.coiitre  la  puifTante  maifon  d'Autri- 
che 5  fans  l'afliftance  des  François 
Peu  importoit  aux  Vénitiens  ce  que 
deviendroit  ce  duc  :  au  contraire 
îl  leur  fembloit  avantageux  de  laif- 
fer  une  femence  de  guerre  entre  1( 
roi  de  France  &  l'empereur  ,  qu 
leur  paroiiïbient  également  formi- 
dables, car  quel  qu'en  dut  être^l'é- 
yènement  ,  ils  prévoyoient  qu'il; 
s'affoibliroient  mutuellement  ,  qm 
le  plus  foible  en  feroit  plus  dif 
pofé  à  rechercher  leur  alliance 
îans  que  le  vainqueur  en  fût  plu; 
en  état    de  leur  nuire  y    3c  qu'il  m 

Eouvoit  en  réfulter  ,  pour  la  repu- 
lique  5  qu'une  nouvelle  occafior 
de  s'agrandir.  Ainli  l'empereur 
ayant  offert  une  trêve  de  trois  ans 
avec  la  permillîon  de  garder  Se  mê- 
me de  fortifier  ,  comme  ils  le  ju- 
geroient  à  propos  ,  toutes  les  placer 
du  Frioul  ôc  de  l'Iilrie  ,  qu'ils  lui 
avoient  enlevées  ,  &  ayant  proteftc 
en  même  temps ,  qu'il  n'entendroii 
à  aucun  accommodement  ,  s'ils  ne 
fe  déiîiloient  de  faire  caufe  com- 
mune avec  le  duc  de  Gueldres ,  en- 
tra il  bien   dans    leurs  vues ,  que , 
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Jkiis  aucun   égard  aux    prières ,  aux 
reproches  ,  ni  aux  menaces  des   mi- Ann-ijoS, 
niftres    François  ,    ils   (ignerent     un 
jtraité  particulier  ,    où   il   n'étoic  fait 
jaucune   mention   du    duc   de   GueU 
jdres  ,   ni  du  roi  de  France  ,  auquel 
ion  réferva  fîmplement  la  faculté  de 
déclarer  dans  trois  mois,  s'il  vouloit 
Y  être   compris.  ^^Quand  au  lieu  d'un 
roi  de  France ,   duc  de  Milan  ,   les 
Vénitiens    n'auroient    eu  pour    allié 
qu'un  duc  d'Urbin ,  ou  un  marquis 
de    Mantoue  ,    ils     n'auroient    pu 
agir  avec  plus  de  hauteur   qu'ils   le 
firent  dans   cette  rencontre.  Cet  af-? 
front  réveillant  le  fouvenir  de  tous 
les  fujets    de    plaintes    qu'on    avoit 
déjà  contr'eux  ,    Içs  brouilla  irrévo- 
cablement avec  la  France.  Une  dé- 
marche    infolente     outra     contr'eux 
l'empereur.   Voulant  honorer  la  va- 
leur &  la  bonne  conduite    de   l'Ai- 
i^iane  ,    leur    général  ,    qui    venoit 
d'étendre   le    domaine    de    la   répu- 
blique 5  ils  lui  décernèrent  un  triom- 
phe 3    où  Maximilien   6c   les   Alle- 
mands furent    donnés   en  fpedbacle  , 
6c  fervirent   de   rifée  à  la  plus   yile 
populace.  Ils    croyoient  en    cela  ne 
faire  qu'imiter  les  anciens  Roraairis^ 
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auxquels   ils    avoient    la    vanité    de 
^NN.  ifos.  fe    croire    fubftimés   :  mais    ils    ne 
réfléchiiroient   pas   que  ce   qui  pou- 
voir convenir    à   un  peuple  de   fol- 
dats    5     plus    nombreux    de    mieux 
difcipline  que  fes  voifins  ,  ne   con- 
venoit  en    aucune    manière    à   une 
fociété   de   commerçanrs  ^    qui    n'a- 
voir que  des   mercenaires  pour   dé- 
fenfeurs  .,  qui  ne  figuroit  dans  l'Eu- 
rope  qu'en    divifant  fes  voifins ,  de 
qui   devoir   rentrer  dans    le   néant , 
dès  que  ces  voilins  ,    oubliant   leur 
éternelle  jaloufie  ,    fe  concerteroient 
pour  l'accabler.  Cependant  ,  comme 
il    le  roi    de  France   èc    l'empereur 
n'eulTent   pas    encore  fufïî    pour  les 
perdre  ,    ces    aveugles    républicains 
lemblerent    prendre  plaifir  a  braver 
le  relTentiment  de  Jules  II.  Louis  , 
plus  puilTant  qu'eux  ,   venoit   d'être 
contraint  ,   par  les  importunités  dii 
pontife    5     à   chaflfer  du    duché    de 
Milan  les  Bentivoglio  ,    convaincus  i 
d'entretenir  des  intelligences  à  Bo* 
logne  5  3c  d'y  avoir  tramé  une  conf- 
piration.    Les    Vénitiens  ,     toujours 
brouillés  avec  le  pape ,  depuis  qu'ils 
avoient  refufé  de  lui  rendre  Faenza 
êc  Rimini  ^  donnèrent  une  retraite 

à 
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a  ces  fagiafs,   &    i^^  .^j^^^^  pi„;|  _„ 

pratiques  A  cette  première  morti- 
hcation  fe  joignit  une  marque  de 
mepns  ,  qui  pouvoit  être  reVardée 
comme  une  injure  perfonnelle. 
Leveche  de  Vicence  étant  venu  à 
vaquer  en  cour  de  Rome  ,  par  la 
mort  du  cardinal  de  la  Ro^ere  le 
pape  ne  manqua  pas  d'en  difpo- 
lei   en  faveur  d'un  autre  de  tes  ne- 

«on,  le  fenac  y  nomma  quelque- 
temps  après  un  gentilhomme  Vé- 
nitien ,  qui  s'en  mit  en  pofTeffion, 
&  qui,  fur  le  refus  que  fit  le  pape 
de  confirmer   fa  nomination  ,  ^'i^n! 

Srau  du  très. excellent  confeil  des 
^'^^^rz.  1  n'en  falloit  pas  tam  pour 
poulFer  à  bout  l'homme  du  mo^.de 
f  ™°'"^  Paient.  Trop  foible  pour 
:i«t  par  lui  -  même  raifon  de  ^  ces 
Dffenfes  Jules  chercha  des  vengeurs 

sadre(raài;empereur,auro"ide: 
^rance  Im-meme  ,  qu'il  haïifoit  & 
u  il  craignoïc  plus  encore  que  les 
f enitiens  :  1  le,  „„„,^^  %^^^  '^ 
:^tre  dilpofes  à  féconder  ik  haâ^ 
Un  autre    prince    fe  joignit  i  cette 

Tome  XXII.  .  c 
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t— —— iii.  [{g^^Q  redoutable  ^  non  par  haine  m 
Ann.  i)-o8.  par  aucun   refTenriment  particulier  ; 
mais   par    politique  ôc  par  un  inté- 
rêt fordide.  Ferdniand  le  Catholique 
avoit-  les  plus  grandes  obligations  aux 
Vénitiens  :  il  leur  devoit  en  partie  le 
royaume  de  Naples  *,  mais  la  recon- 
noiilance  étoit  un  fentiment  étranger 
au  cœur  de  Ferdinand.   Us  tenoient 
par  engagement  quatre  ou  cinq  pla- 
ces   fortes   dans    la  Pouille^  il  vou- 
loit  y    rentrer   fans  acquitter  le  prix 
de   rengagement  ,    &c    cependant  il 
n  ofoit  leur  déclarer  la    guerre  ,  de 
peur  que  s'adreflant  y  foit  au  roi  de 
France  ,  foit  à  l'empereur   ,  ils  ne 
contribuâfTent    à   le    renverfer   dur 
trône    ufurpé  &    mal  affermi.  Il  fal 
loit  y   pour   ne   rien^  rifquer  ,  corn 
mencer  par  les  brouiller  irrévocable 
ment  avec  ces  deux  fouverains  5  aux 
quels  ils   n'euffent    pas  manqué    d 
recourir.  Cefc  fur  ces  principes  qui 
avoit   manœuvré  a' l'entrevue  de  Sa 
vone  5    abufant  du  defir  qu'avoit  1 
cardinal    d'Amboife    de   parvenir 
la   papauté  ;    il    n'avoit    pas   eu   d 
peine   à  lui  perfuader   qu'en  conci 
liant  les  intérêts  dçs  principales  puif 
faqçes  d^  l'Europe  >  3^  en  fe  déli 
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vrant  des  Vénitiens ,  qui  avoient  un  S 
intérêt  feniible  à  les  diviier  ,  il  s'afTu-  Ann.  isoS. 
reroit  la  tiare  ,  foit  après  la  mort 
de  Jules  ,  qui  ne  pouvoit  être  fort 
éloignée,  foit  en  aUemblant  un  con- 
cile général  ,  dont  toute  l'Europe 
fentoit  le  befoin  ,  ôc  dans  lequel 
ce  Pontife  fimoniaque  feroit  dépofé. 
Depuis  l'entrevue  de  Savone,  Fer- 
dinand avoir  eu  de  nouvelles  raifons 
de  fe  fortifier  de  plus  en  plus  dans 
fon  projet.  Maximilien  ,  reconnu 
pour  tuteur  de  fon  petit-fils ,  de  ad- 
miniflrateur  général  des  Pays  -  Bas  , 
venoit  d'acquérir  des  facilités  pour 
entretenir  une  correfpondance  fuivie 
avec  les  Etats  de  Caftille.  Prefque 
tous  les  grands  de  ce  royaume  étoient 
dans  fes  intérêts  :  les  rois  de  Na- 
varre de  de  Portugal  ,  qui  ne  pou- 
voient  voir  fans  effroi  les  couronnes 
de  Caftille  &c  d'Aragon  réunies  fur 
la  même  tête  ,  appuyoient  le  parti 
des  mécontents,  ôc  appelloient  Ma- 
ximilien en  Efpagne.  Ferdinand  oc- 
cupé à  détruire  ce  parti  ,  avoit  le 
■plus  vif  intérêt  à  donner  de  l'occu- 
pation à  l'empereur  du  côté  de  l'Alle- 
magne :  il  commit  le  foin  d'ache- 
ver la  négociation  commencée  avec 
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le  cardinal  d'Aniboife  ,  a  Ma^gue-^ 
Ann.  iyo8.i"ite  fa  bru  ,  gouvernante  des  Pays- 
Bas  :  il  ne  pouvoir  choiiir  un  mi- 
niftre  plus  a^if  dç  plus  inrelligent  : 
Marguerite ,  quoique  très  -  attachée 
à  fon  père  ,  vivoit  en  bonne  intelli- 
gence avec  Ferdinand  ,  dont  elle 
n'avoir  point  eu  à  fe  plaindre  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  avoit  de- 
meuré en  Efpagne.  L'intérêt  de  fou- 
pupile  exigeoit  qu'elle  continuât  à 
le  ménager  j  car  s'il  n'avoir  point 
d'enfant  de  Germaine  de  Foix  ,  fa 
féconde  femme  ,  comme  on  com- 
mençoit  à  le  croire  ,  Charles  ,  {on 
peçit  -  fils  ,  n'éroit  pas  moins  fon 
héritier  que  celui  de  Maximilien. 
Il  étoit  donc  important  de  lui  in- 
fpirer  de  bonne  heure  des  fentiments 
de  père  pour  cet  illuftre  rejetton  de 
la  maifon  d'Autriche  :  un  autre  in- 
térêt, moins  grand  à  la  vérité,  mais 
pliis  voifin  &  plus  prelFant  ,  ani- 
moit  encore  le  zèle  de  Marguerite. 
Le  duc  de  Gueldres  lui  donnoit  des 
alarmes  continuelles  ,  Se  elle  avoit 
reconnu  combien  il  feroit  difficile 
de  réduire  cçt  ennemi  opiniâtre  , 
çant  qu'il  feroit  foutenu  par  la  Fran- 
ce. Le  feiU  moyen  de  s'qr  délivrer  j 


Louis     X  I  Î.         149 

ëtoit    d  embarquer  Louis    dans    des 

affaires  fî   fcrieufes  &    fi  importan- Ann»  iyo3. 
tes  5    qu'il   perdît  de  vue   ce  foible 
allié  ,  ou   qu'il   fe   trouvât   forcé   de 
le  facrifier.  Elle  prelTa ,  elle  conjura 
l'empereur  ^  fon    père  ,    par  l'intérêt 
qu'il    devoit    prendre    a   fon    petit- 
fils  ,  de  faire  trêve  pour  un  temps  à 
la  haine   qu'il   avoir  vouée   à  Louis 
&  a  Ferdinand  •   elle  lui  montra  la 
gloire  &  le  profit  qui  l'attendoient 
en  Italie  j   enfin  elle  fut  fi  bien   ti- 
rer parti  de  fon  relfentiment  contre 
les^  Vénitiens   ,    quelle    obtint    de 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec  le 
Iminiftre  du  roi  de  France.  La  guerre 
étoit  plus  vive  que  jamais  entre   le 
duc  de  Gueldres  ôc  les  provinces  des 
i^iys-Bas  :  on  convint  d'une  trêve  de 
quarante  jours ,  pendant  laquelle  Mar- 
guerite d'un  côté ,  &  de  l'autre  le  car- 
linal  d'Amboife ,  tiendroient  des  con- 
érences   dans  h  ville   de  Cambrai , 
>our  parvenir  à  une  paix  finale. 

Ces  conférences  ne  pouvoient  Ligue  de 
ilarmer  les  Vénitiens  •  ils  avoient  ^°'''^''''^- 
lu  p  attendre  ,  ils  y  avoient  don-  J^X!^'' 
le  lieu  ,  en  refufant  à  Trente  de  Ouicchar- 
,nêler  leurs  intérêts  à  ceux  du  duc '^J;.  ^,,/,. 
lie  •  Oueldres  ,    de   en  fe   hâtant  de    ^'"'''  ^e 
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TT conclure   un    traité   particulier    avec^ 

Ann.  i^oS.la   maifon    d'Autriche.   Ils  ne   pou- 
yJinon.      voient  fe  plaindre  de  n'y  être  point 

Poit.rer.  4T^^^^^  '  pi^î^^^ï-ïs  l^s  objets  qui  de- 
Cdr,  voient  s'y  traiter  ,    leur  étoient   de- 

venus entièrement  étrangers.  Pour 
ne  leur  donner  aucune  défiance,  on 
n'y  appella  qu'un  très-petit  nombre  de 
perfonnes  :  Marguerite  d'Autriche.,  au 
nom  de  Maximilien  fon  père  ,  3c 
de     Ferdinand     fon    ancien     beau-;^ 

Ï>ere ,  le  cardinal  d'Amboife ,  pour 
e  roi  de  France  &  le  pape  ,  fe  ren- 
dirent à  Cambrai  ,  fans  éclat  ,  ac- 
compagnés feulement  ^e  cinq  ou  fix 
jurifconfultes  habiles ,  dont  ils  vou-^ 
loient  s'aider  pour  l'éclairciiTement 
de'  quelques  points  contentieux  de 
droit  public.  Il  falloir  commencer 
par  fixer' les  loix  de  la  dépendance 
des  principales  provinces  des  Pays- 
Bas  ,  à  Tcgard  de  la  couronne  de 
France  ,  tranfiger  fur  les  plaintes 
refpeâ:ives  excitées  à  cette  occafion^ 
&  empêcher,  s'il  étoit  pofîible,  qu'il 
ne  sQn  élevât  de  nouvelles.  Louis 
ne  vouloit  point  fe  relâcher  fur  les 
droits  de  fa  couronne  ^  Marguerite 
ne  vouloit  rien  perdre  des  préroga- 
tives   c]u'avoient    iifurpées    les    der- 
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niets  ducs  de  KourTOcrne.  On  dif- 
puta  de  part  &  d'autre  avec  cha- Ann.  ijoS. 
leur:  on  rut  plufieurs  fois  à  la  veille 
de  le  féparer  :  Nous  nous  fommes  _, 
ccrivoit  Marguerite  ,  monjleur  le  lé- 
gat &  mol  j  cuidé  prendre  au  poïL 
Dans  l'impolîibilité  où  l'on  fe  trouva 
de  prendre  un  arrangement  défi- 
nitif, on  convint  de  fufpendre  la 
décifîon  des  queftions  les  plus  diffi- 
ciles ,  &  toutes  les  procédures  com- 
mencées au  parlement  de  Paris ,  juf- 
qua  ce  que  l'archiduc  Charles  fut 
parvenu  à  l'âge  de  majorité,  &  ren- 
dît rhommage  auquel  il  étoit  tenu  : 
|en  attendant  ,  il  dut  jouir  de  Îqs 
Etats  5  comme  en  avoit  joui  fon  père 
fous  la  mouvance  de  la  couronne , 
le  refTort  du  Parlement  de  Paris, 
6c  en  prenant  chaque  année  des  let- 
tres du  roi  ,  pour  être  aùtorifé  à 
lever  des  fubfides  fur  l'Artois.  On 
fuivit  à  -  peu  -  près  la  même  marche 
par  rapport  au  duc  de  Gueldres. 
L'empereur  ne  vouloir  le  regarder 
que  comme  un  féditieux  &  un  ré- 
volté -,  il  croyoit  lui  faire  grâce  en 
le  remettant  dans  la  même  pofitioii 
où  Tavoit  laiiïe  l'archiduc  PhiUppe  , 
en  partant  pour  l'Efpagne.  C'eût  été 
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le  dépouiller  du  titre  de  des  droits 
ANN.iye8.de  fouverain  ,  pour  le  réduire  au 
rang  &  à  la  qualité  d'un  gentil- 
homme opulent.  Après  les,  avanta- 
ges qu'il  avoit  remportés ,  &  dans 
la  po/ition  où  il  fe  trouvoit ,  une 
pareille  propofition  ne  pouvoit  paf- 
ler  que  pour  '  une  injure  :  Margue- 
rite ,  après  de  longs  débats  ,  fut 
obligée  d'y  renoncer.  On  régla  que 
Charles  d'Egmond  jouiroit  par  provi- 
sion des  duchés  de  Gueldres  &  comté 
de  Zutphen;  qu'il  rendroit  au  jeune 
archiduc  trois  ou  quatre  places  , 
dont  il  s'éroit  emparé  en  Hollande; 
que  le  jeune  archiduc  de  fon  côté , 
lui^  remettroit  quelques  châteaux  , 
qu'il  tenoit  encore  dans  le  duché 
de  Gueldres  :  que  les  chofes  refte- 
roient  dans  cet  état ,  jufqu'à  ce  que 
des  comm.ilTaires  refpedifs ,  nommés 
^  d'une  part  par  l'empereur  &  le  roi 
d'Angleterre  ,  &  de  l'autre  par  le 
roi  de  France  &  le  roi  d'EcofTe , 
eulTent  examiné  les  droits  des  deux 
parties  ,  ôc  prononcé  définitive- 
ment, tant  fur  le  fond  de  l'affaire, 
que  fur  les  hmites  des  deux  Etats. 
Louis  promit,  non-feulement  de  ne 
plus  défendre  Egmond,  fi  Içs  coni^ 
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miflaires  le  condamnoienr ,  mais  de 

rabandonner  d'avance  ,  s'il  refufoit  Ann.  ijq8. 
de  fe  foumettre  à  l'arbitrage  ,  ou  fi, 
redoutant  le  jugement  ,  il  recom- 
mençoit  la  guerre.  On  nomma  pour 
garants  de  ce  traité  ,  qui  fut  auiîi-tôt 
rendu  public ,  les  rois  d'Angleterre 
&  d'Aragon ,  les  princes  &  Etats  de 
l'empire. 

Quant  au  fécond  traité  ,  ou  au 
fécond  ade  de  ce  traité,  qui  dut 
demeurer  fecret  jufqu'au  moment 
de  l'exécution  ,  il  ne  fouffrit  pref- 
que  aucune  difficulté.  Il  s'agiiloit 
de  partager  la  dépouille  dos  Véni- 
tiens ,  &  ce  partage  fe  trouvoit  fait 
d'avance  :  le  pape  réclamoit  Raven- 
ne  ,  Cervie  ,  Faenza  de  Rimini  : 
Maximilien  demandoit  ,  comme 
empereur,  Roveredo,  Vérone,  Pa- 
doue  ,  Vicence ,  Trévife  ^  &  comme 
chef  de  la  maifon  d'Autriche  ,  le 
Frioul  &  l'Iftrie  :  le  roi  de  France 
vouloir  recouvrer  Breffe  ,  Crème, 
Bergame,  Grémone ,  la  Giarad'adda, 
&  tout  ce  qui  avoit  autrefois  fait 
partie  du  duché  de  Milan  :  le  roi 
d'Efpagne  ne  vouloir  que  Trani  , 
Brindes ,  Otrante  &  Gallipoli  ,  dé- 
tachées depuis  douze  ou  treize  ans , 

G  5  - 


154  Histoire  de  France. 
du  royaume   de  Naples.  Le  duc  de  . 
ANN.iyoS.  Ferrare  ,   le   marquis   de   Mantoue , 
la  républque    de  Florence  ,   le    duc 
de  Savoie  ,   &   le   roi  de  Hongrie , 
avoient   des    droits   à    reclamer    fur 
d'autres   places  :  on    promit   de   les 
admettre    à    en   pourfuivre  la  refti- 
tution  5  pourvu  que  dans  deux  mois , 
ils  accédafTent   au  traité  ,    &    qu'ils 
contribuaiFent    convenablement    aux 
frais   de    la    guerre,    il    ne    s'agifiToit 
donc  plus  que  de  lever  les  obftacles 
qui    pouvoient    troubler    l'harmonie 
entre  les  confédérés  ,    convenir   du 
temps      où      commenceroit     l'atta- 
que 5    des     fecours    mutuels    qu'ils 
feroient  obligés  de  fe  prêter ,  &  de 
iixer    un   terme  à   la    durée  de  cet 
engagement.     Le    premier    obftacle 
qui  pouvoir  troubler  les  confédérés , 
étoit  la  ménntelligence  entre   l'em- 
pereur   &  le   roi  de  France  ,  au  fu- 
jet  de'l'inveftiture  du  duché  de  Mi- 
lan. Louis  la  vouloit  pure  5c  iimple 
pour  lui  5    pour   fes    enfants  légiti- 
mes 5    ou  5    au    défaut    d'enfants  , 
pour    fon    plus    proche    parent.     II 
promettoit,  à  ce  prix  ,    d'entrer  en 
campagne  quarante  jours  avant  l'em- 
pereur ,  ôc  de  lui  donner  en  outre , 
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cent    mille    ducats    une    fois    payés. 

Cet  articie  fut  accordé.  Le  fécond  Ann.iîoS. 
obftacle  étoit  la  querelle  du  même 
Maximilien  avec  Ferdinand  le  Ca- 
tholique 5  touchant  la  régence  du 
royaume  de  Caftille  ;  objet  impor- 
tant ,  fur  lequel  aucun  des  deux  ne 
vouloir  fe  relâcher  :  on  régla  qu'on 
nommeroit  inceffamment  des  arbi- 
tres pour  terminer  amicalement  ce 
différent  ;  que  les  droits  des  deux 
parties  ^  refteroient  entiers  ,  pendant 
ce  délai  ;  que  l'empereur  ,  ni  fon 
petit  -  fils  ne  pourroient  entrepren- 
dre de  les  faire  valoir  par  les  armes, 
tant  que  dureroit  la  guerre  de  Ve- 
nife  ,  ni  même  fix  mois  après.  Nous 
verrons  bientôt  le  parti  que  Ferdi- 
nand fut  tirer  de  cette  claufe.  Par  * 
rapport  au  temps  où  devoit  com- 
mencer l'expédition ,  on  ftipula  que 
le  pape  procéderoit  le  pxemier  par  les 
cenfures  eccléfiaftiques  ;  qu'il  jette- 
roit  l'interdit  fur  toutes  les  terres 
de  la  feigneurie  ,  ôc  les  donneroit 
au  premier  occupant  ^  qu'en  même- 
temps  ,  le  roi  de  France ,  le  roi  d'A- 
ragon de  le  pape  travailleroient  dé 
concert  à  mettre  cette  Sentence  à 
exécution  j  que  l'empereur,  lié  pat 
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les  fermenrs  qu'il  avoit  prêtés  quel-" 
Ann.  1508.  ques  mois  auparavant ,  en  accordant 
une  trêve  de  trois  ans  ,  ne  feroit 
tenu  d'agir  que  quarante  jours  après 
que  la  guerre  feroit  ouverte  ,  que 
le  pape  ,  pour  lui  donner  moyen  d'a- 
gir 5  fans  manquer  à  4a  foi  publi- 
que 5  l'appelleroit  à  fon  fecours  , 
comme  défenfeur  &  avoué  du  faïnt 
Jiége  :  d'où  il  devoir  arriver  que  la 
France  porteroit  feule  tout  le  faix  de 
cette  entreprife  commune  :  car  bien 
que  le  pape  &  le  roi  d'Aragon  fuHent- 
tenus  d'agir  en  même  -  temps  ,  ils 
étoient  trop  habiles  l'un  &:  l'autre 
pour  ne  pas  attendre  à  fe  déclarer , 
que  l'ennemi  fut  entièrement  ren- 
verfé.  Louis  l'avoir  prévu  ,  &  ne 
'  SQn  mettoit  point  en  peine  \  mais 
une  chofe  à  laquelle  il  ne  s'attendoit 
pas  5  &  qui  faillit  pourtant  d'arri- 
ver ,  c'eft  que  l'empereur  voulut  pro- 
fiter du  délai  de  c|uarante  jours  qu'il 
s'étoit  fait  accorder  &  de  l'éloigne- 
ment  des  troupes  françoifes  ,  pour 
accabler  fubitement  le  duc  de  Guel- 
dres  :  la  vigilance  de  ce  prince  ^ 
\^s  mefiires  qu'il  prit ,  renverferent 
ce  honteux  projet ,  &  l'empereur  , 
fur  les    plaintes    qu'eu   fit   Louis  ^. 
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défavoua  publiquement  fes  officiers. 
Enfin  5  pour  empêcher  que  les  al- Ann.  lyôS. 
liés  ne  le  divifafTenc  ,  ôc  que  l'un 
lie  cherchât  a  faire  fon  profit  au  pré- 
'udice  des  autres  ,  il  fut  exprefTé- 
Tient  ftipulé  qu'aucun  d'eux  ne  pour- 
:oit  conclure  ni  trêve  ni  paix  avec  les 
Vénitiens ,  fans  le  congé  Se  la  par- 
icipation  des  autres;  que  celui  qui 
"e  trouveroit  le  premier  en  pofTef- 
îon  de  ce  qui  devoit  lui  revenir, 
3rêteroit  une  partie  de  fes  troupes 
l  celui  qui  feroit  moins  avancé , 
k  que  cette  obligation  fubfifteroit, 
:ant  qu'il  refteroit  à  conquérir  quel- 
qu'une des  places  énoncées  dans  le 
:raité  de  partage  :  il  eft  vrai 
^ju'on  ne  détermina  ni  la  quantité 
li  la  durée  de  ces  fecours  ,  fans 
ioute  parce  que  perfonne  ne  s'i- 
nagina  qu'il  feroit  dans  le  cas  de 
ecourir  à  fes  alliés,  n'y  ayant  au- 
:un  des  quatre  principaux  confédé- 
és  qui  ne  fe  crût  en  état  de  fe  faire 
aifon  par  lui-même  d'un  il  foible 
mnemi. 
Ce  traité  fut  conclu ,  figné  8c  ra 


:ifié   par  les  puiffances   intéreffées' ,  ann-i^o^. 
.ans   que  les  Vénitiens ,  qui  avoient  Econnement 

ies  ambaffadeap  ;  des  tçiîcients  (fç  4es  t^^" 
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efpions  en  toutes  ces  cours ,  fe  dou- 
Ann.  1^05.  taiïent    de    l'orage    qui    fe    formoit 
Ihid,        fur    leur    tête.    Cette    féeurité  5    ou 
plutôt    cet    afToupifTement  ,     paroît 
d'abord  incroyable  ,    quand  on  fait 
attention   c|ue  Venife  étoit  alors  la 
puiffance    la  plus    déliée    &   la  plus 
vigilante    de   l'Europe  ;    mais    dans 
cette  occaiion  ,  fes  propres  lumières 
Servirent  ,    en  quelque   forte  ,  à  l'a- 
veugler :  des   quatre   puiiTances   qui 
s'uniiToient  pour  fa  ruine  ,    elle  fa- 
voit   qu'elle   en  avoir  offenfé  trois , 
le  pape  ,    l'empereur    de   le  roi   de 
France  j  mais  elle  favoit ,  ou  croyoit 
favoir  en  même-temps ,  qu'elle  n'a- 
voit    que    l'empereur    à    redouter  , 
parce  qu'il  étoit  le  feul  qui  eut  un 
véritable   intérêt    à   l'abaiffer  ,   ou  a 
la  perdre  :  or  elle  venoit   de    con- 
clure avec  lui  une  trêve  de  trois  ans  ; 
ôc  dans  le  temps  qu'il  fîgnoit  la  li- 
gue de  Cambrai  5  il  conjuroit  le  fé- 
nat  5  par  {qs  ambaffadeurs  ,  de   s'u- 
nir à  lui  contre   le  roi   de  France  , 
fon  éternel  ennemi.  Quant  aux  trois 
autres  fouverains  ,   ils   avoient  tant 
de     raifons     d'appréhender    que     la 
puifTance  de  l'empereur  ne  fe  rétablît 
en  Italie  ,  un  iutérêc  fi  vif  à  confer- 
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er  la  feule  puifTance  qui  en  fermât 

entrée  aux  Allemands  ,   que  quel- An n.  150^. 

ues  fujers  de  plaintes  que  leur  eut 

onné  la  république  ,   on  ne   de  voit 

oint  appréhender    que  ces    princes 

oubliaient  affez  eux  -  mêmes  pour 

onjurer  fa  perte  avec  leur  commun 

nnemi.  Ce  raifonnement  étoit  bon 

n  politique^  mais  les  rois  ne  fe  trom- 

ent- ils  jamais  fur  leurs  vrais  inté- 

èts  ?  L'ambition   ,    la  vengeance  5 

i  prcfomption  ,  ne  les  égarent-elles 

as  aufïi  fouvent  que  les  autres  hom- 

iies  ?   La  ligue  étoit  formée   depuis 

.n  mois  ,  ôc  elle    paroilToit  encore 

ne  chimère  ,    ou  un  épouvantail  j 

.ouis  ôc  fon  miniftre  étoient  peut- 

tre    les    feuls    qui   cruiTent    qu'elle 

•ourroit    s'exécuter    :    le     pape     le 

royoit  fi  peu ,   ou  il  fut  tellement 

ftirayé    du    danger   où    elle  expofe- 

oit  l'Italie  en  général ,   de   en   par- 

iculier  le  faint  fiége  ,    qu'il  en  fit 

lonner   le  premier  avis   aux    Véni- 

iens  5  offrant  de  s  en  féparer ,  d'em- 

)loyer  même  toute  fon  autorité  pour 

a  difiiper  ,   s'ils    confentoient  à  lui 

rendre,  de  bonne   amitié,  les  deux 

feules  places  de  Rimini  &  de  Faen- 

za  y  mais  les   menaçant  en  même 
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temps  d'armer  contr'eux  le  ciel  Si 
ANN.i^o^.la  terre,  ÔC  de  les  détruire  fans  mi^ 
féricorde  ,  s'ils  perfiftoient  à  le  bra- 
ver. Cette  nouvelle  déffilla  les  yeux 
des  Vénitiens  ;  le  fénat  s'afTembla  : 
dans  l'effroi  que  caufoit  une  ligue 
H  formidable  ,  prefque  tous  opï- 
noient  à  donner  une  prompte  fa- 
tisfaârion  au  pape.  Dominique  Tre- 
vifani,  l'un  des  procurateurs  de  Saint- 
Marc  5  ofa  s'oppofer  à  cet  avis  :  il 
repréfenta  «  que  le  parti  que  pren- 
3'  droit  le  pape  dans  cette  affaire  , 
«  étoit  la  chofe  du  monde  la  plus 
«  indifférente  :  que  les  troupes  de 
55  l'Eglife  ,  rebut  ^  de  la  milice  d'Ita- 
55  lie  3  ne  méritoient  pas  qu'on  s  en 
55  mît  en  peine  :  qu'il  fuffiroit  pour 
55  rendre  tous  leurs  efforts  inutiles , 
55  de^  renforcer  de  quelques  compa- 
55  gnies  la  garnifon  de  Faenza  :  que 
55  les  cenfures  eccléfiaftiques  &  les 
5.  foudres  ^  du  Vatican  dont  on  les 
53  menaçoit ,  ne  dévoient  pas  caufer 
«»  beaucoup  plus  d'effroi  :  que  la  ré- 
55  publique  en  avoit  été  autrefois 
5î  frappée  ,  fans  '  en  reffentir  aucun 
55  dommage  j  car  quelle  apparence , 
»  ajouta-t-il ,  que  Dieu,  règle  fa  fé- 
n  vérité  ou   fa  miféricorde  fur  les 
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î>  caprices  d'un  mortel  ambitieux  , 
jî  fuperbe  ,  ivrogne  8c  débauché  ?  An n.ijo^. 
»  Qui  nous  afTurera  d'ailleurs ,  qu'a^ 
3>  près  avoir  obtenu  R.imini  &  Faen- 
jî  za,  il  ne  fe  joindra  pas  encore 
})  au  refte  des  confédérés ,  pour  ob- 
ij  tenir  Cervle  &C  Ravenne  ?  Sera- 
»  t-il  de  meilleure  foi  que  fes  pré- 
î>  déceffeurs  ,  qui  ,  pour  autorifer 
îj  leurs  injuilices  ,  ont  établi  cette 
3>  maxime  déteftable  ,  qu'aucun  en- 
jj-gagement  ,  aucune  promefTe  ,  au- 
jî  cun  ferment  ne  peut  empêcher 
j)  l'églife  de  revendiquer  fes  préten- 
»  rions  ?  Trevifani  fit  obferver  en- 
îî  fuite  que  du  premier  pas  dépen- 
î>  doit  ordinairement  le  fuccès  d'une 
j)  entreprife  ;  que  ii  le  fénat  mar- 
>5  quoit  de  la  foibleiTe  ou  de  la  crain- 
j)  te  5  il  n'y  auroit  aucune  des  puif- 
»  fances  confédérées  qui  ne  fe  crût 
»■  en  droit  de  lui  dider  de^s  loix^  que 
>5  fi  l'on  pouvoir  confentir  à  fe  re- 
>j  lâcher  des  anciennes  maximes  de 
s>  la  république  ,  &  faire  un  fa- 
»  crilîce  ,  c'étoit  ou  avec  Tempe - 
»  ï'eur  ,  ou  avec  le  roi  de  France 
îî  qu'il  falloir  fe  réconcilier  ,  &:  non 
î3  avec  le  pape  ,  dont  on  n  avoit 
uïieu  à  efpérer  ai  à  craindre  j  que 
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î5  le    meilleur   moyen   de  fe    gafan- 

Ann.  lycp.jî  tir  5  étoit  de  fe  roidir  contre  le 
55  danger  ,  de  ne  jamais  défefpérer 
3?  du  lalut  de  la  patrie  ,  &c  de  s'af- 
35  furer  que  tant  qu'ils  feroient  de 
55  leur  côté  ce  qui  dépendroit  d'eux 
»  pour  fe  bien  défendre  ,  le  fouve* 
55  rain  arbitre  des  deftinées  ne  les 
55  abandonneroit  pas  «.  Cet  avis , 
conforme  aux  anciennes  maximes 
de  la  république  Romaine  ,  préva* 
lut  dans  le  fénat.  Au  refte  ,  fi  l'é- 
tude de  l'antiquité  Romaine  ,  qui 
étoit  devenue  le  fondement  Se  la 
bafe  de  l'éducation  publique  ,  con- 
tribua dans  cette  occalion  à  égarer 
les  Vénitiens  ,  on  doit  remarquer 
que  ce  fut  auiïï  à  la  même  fource 
qu'ils  puiferent  cette  confiance  dans 
le  malheur,  cet  amour  de  la  pa- 
trie, dont  ils  donnèrent  des  exem- 
ples fignalés  pendant  tout  le  cours 
de  cette  guerre. 

envole' ^r/    ,  ^^^^«^    quils    fortifioient    leurs 

envoie      uc"      1  j.-i  f        .        ,  ,  j. 

ciarer    la    p^^ces  ,    quiis    cquipoient    cinq    ou 
guerre.         fix  efcadtes   à    la   fois  ,    qu'ils   atti-"' 

oÈxliar^  ^^^^^^^  ^^"^  ^^"^s   enfeignes   les  fol- 

din.    '  '      dats  les  plus  aguerris  Se  les  plus  ce-' 

Ii:È:nJ^'''    capitaines    d'Italie,    ils    en^: 

Mmtjoie ,    voyoïent  des  ambaifadeurs  aux  prin*. 
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!es  ligués  pour  fonder  leurs   difpo- 
itions,  ôc  jetter  entr'eux  de  la  dé-ANN.ifo^. 
iance  ;   ils    avoienr  quelque    Q^poir  J^^raut 
le  gagner  Maxnnilien ,  dont  ils  con-    caUaa  de. 
loiffoient   l'inconftance   &    la  haine  ^onraa. 
nvétérée .  contre  les  François  :  mais 
ayant     cruellement     outragé     quel- 
nues    mois    auparavant  ,   de    n'ayant 
:ien  à  lui   offrir  qui  fut  capable  de 
le  dédommager   des  avantages    que 
iui  promettoit  la  ligue  ,  ils  ne  pu- 
rent même  parvenir  à  'fe  faire  écou- 
ter.    Ferdinand    le    Catholique    ufa 
d'une  profonde  diffimulation.  Ayant 
eu  la  précaution  de  n'envoyer  aucun 
ambafîadeur  à  Cambrai  ^   il  feignit 
d'ignorer  ce  qui  s'y   étoit  paffé  ^    il 
fit  offre   de  fa  médiation  auprès  du 
roi  de  France  ,  &  promit ,   s'il   ne 
pouvoit   empêcher  cette  guerre  ,  de 
rendre  à  la  république  tous  les  bons 
offices  qu'elle  avoit  droit   d'attendre 
d'un  allié.   Louis  lui-même  ,   s'il  en 
faut  croire  les  Vénitiens  ,  n'ufa  pas 
dans   cette    occafion   de  fa   candeur 
ordinaire  j  il  trompa  non -feulement 
Condolmier    leur    ambaffadeur    par 
de  feintes   careffes,  mais   il   écrivit 
lui-même  plufieurs  lettres  affedueu- 
fes  au  doge  de  au  fénatj  qu'il  leuE 
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ANN.iyc,.  fon  ambalTadeur.  Les  écrivains  Fran. 

çois   nient  ces  faits  :  ils  rapporten 

que  Condolmier  ,   homme  aimable 

ec  d&  bonne  fociété,  mais  valétudi- 

naire     repondoit  i  ceux  qui  lui  de 

mandoient  des  nouvelles  de  fa  fan- 

K,  que  dureJlcUfcponou  ajfer  bien 

rnais  qu  a  avait  grand  mal  aul' oreiL 

les     en  entendant  journellement  ce  qu 

/£  dijoit  contre  la  feigneurie  :  qu'aus 

noces  d'Anne  d'AlencJ-n  avec  le^mar- 

qms    de    Montferrat  ,    Condolmier 

setantprefentéàlatableoùétoiem 
es  autres  ambaflkdeurs  ,  n'y  trouva 

pomt  de  place  ,&  e%a  un  affront 
que  perfonnellement  il  ne  méritoit 
pas  :  qu  ayant  demandé  une  explica- 
tion au  cardinal  d'Amboife ,  &  l'ayant 
Pne  de  Im  déclarer  définitivement 
Ji  le  roi  regardoit  la  république 
comme  amie  ou  comme  ennemie , 
le  cardinal  fe  contenta  de  lui   dé- 

que  la  république  avoit   donnés  au 
roi  en  différentes  rencontres.  Si  Con- 

p-iiie  ex±t[;r:  'c':f.^^qu^p;a! 

f!"""!!"'  .    ^"g^^  *3"^  l'««"'é  Ver- 
^omdk  dom  l'honorpif  h  monar, 
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que  5  pouvoic  encore  être  utile  à  fa 
patrie.   En  effet  il  fit  un  dernier  ef-ANN.  ijo^* 
tort,  de  après  avoir  remontré  à  Louis 
combien  il  étoit  dangereux  de  quit- 
ter   d'anciens  alliés    pour    s'attacher 
à  des  ennemis   à  peine    réconciliés , 
il  lui   vanta  les  relTources  de  la  ré- 
publique ,   &  finir  par  lui  déclarer 
que   c'étoit  de  fa  part  une  entrepnfe 
bien   pérïUeufe    de    s'attaquer   à    une 
màjfance  gouvernée  par   un  fi  grand 
nombre  de  têtes  f âges ^  Monfieur  Vam-^ 
baladeur  j    lui  répondit  Louis  ,  tout 
ce    que    vous    vene^    de   dire    efi  fort 
beau  ;  mais  foppoferai    tant  de  fous 
à   vos  fages  _,    quils  auront  bien  de 
la  peine  à   les  gouverner  :  nos  fous 
font  gens  qui  frappent  à  droite  &   à 
gauche  y     &    qui    n  entendent  .  plus 
raifen  y   quand  une  fois  ils  ont  corn-* 
mencé,  Condolmier  ne  fe  retira  que 
lorfque   les  troupes  étoient  déjà  en 
marche    pour  l'Italie   :  il  fut  bien- 
tôt  fuivi   d'un  héraut   ou   roi   d'ar- 
mes au  titre   de  Montjoie  _,  lequel  , 
introduit  dans  le  fénat,  parla  en  ces    - 
termes  :  Le  roi  Très  -  Chrétien  j  mon 
immuable  &  fouverainfire  y  m'a  char- 
gé, de  vous  déclarer  j    illujirijjime    & 
fnagnifique  doge  j  qu  attendu  les  offen^. 
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'.fes  j  outrages  j  mauvais  &  déloyau. 
Ann.  1^0^.  tours  que  _y  fous  le  voile  de  l'amitié  i 
au  mépris  de  r alliance  que  vous  avie 
avec  luij  vous  lui  ave:^  faits  enplufeur 
G*  diverfes  rencontres  j  fit  en  donnan 
aide  &  fe cours  à  fes  ennemis  j  pa 
terre  &  par  mer  ^  foit  en  foudoyan 
ceux  qui  cher  choient  à  lui  nuire  ;  e 
vous  oppofant  à  tous  fes  projets  j  l 
en  form^ant  des  pratiques  pour  ahattî 
fa  puijfance  en  Italie  :  qu  attendu  er. 
core  la  trêve  &  le  traité'  frauduleu. 
que  vous  ave^  fait  à  Trente  avec  i 
très-facré  empereur  ^  fans  la  partid 
pation  &  contre  les  intérêts  du  n 
Très  '  Chrétien  ,  qui  vous  avoit  aide 
&  défendus  j  &  que  vous  ave"^  laijj 
feul  expofé  aux  frais  &  aux  dangei 
de  la  guerre  _,  cherchant  à  profiter  a 
fin  embarras  pour  vous  étendre  dan 
le  duché  de  Milan  : 

Ledit  feigneur  roi  Très -Chrétien 
mon  immuable  &  fouverain  firé  ^ 
renoncé  à  votre  alliance  _,  confédéta 
tion  &  amitié  ;  &  fur  la  prière  qui  h 
en  a  été  faite  par  notre  très  -fait 
père  le  pape  ,  dont  vous  ave\  ufuî) 
les  pojfeffions  j  il  a  conclu  &  arrc 
avec  le  très f acre  empereur  ^  le  cath. 
lique  roi  d'Efpagne^  &  autres  princes 
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me  fraternelle  amitié  _,  alliance  &  °— 
zonfédération  perpétuelle^  pour  voz^^  Ann.  ijo^. 
forcer  &  contraindre  de  reftituer  à  la 
fainte  églife  _,  dont  il  efl  le  fils  aîné  ^ 
lu  très 'Jacré  empereur  ^  au  roi  catho- 
lique d'Efpagne  j  aux  autres  princes 
&  feigneurs  j  &  à  lui  Très  -  Chrétien 
&  immuable  roi  de  France^  les  biens 
S*  terres  que  vous  leur  détene^  injufie- 
ment. 

Et  fur  ce  ^  je  vous  dénonce  &  no- 
tifie guerre  mortelle ,  tant  fur  terre 
lue  fur  mer  .y  à  feu  &  àfang  _,  en  tous 
^ieux  où  réfifiance  fera  faite  _,  &  juf- 
quà  parfaite  &  entière  reftitution  des 
biens  &  terres  par  vous  ufurpés  :  pro^ 
tefiant  ici  que  fi  perte  j  dommage  ou 
inconvénient  en  advient  à  la  chrétien- 
té ^  la  faute  &  la  coulpe  en  tomberont 
fur  vous. 

Héraut  j  répondit  le  doge  Lore- 
dano  5  nous  avons  entendu  ce  que 
vous  nous  ave\  dit  de  la  part  de 
votre  maître^  Héraut  j  dix  ans  fe 
font  écoulés  depuis  que  nous  primes 
alliance  avec  lui  ^  &  il  ne  fe  prouvera 
point  que  depuis  ce  temps  j  nous  ayons 
contrevenu  ni  directement  ni  indirecie-' 
ment  à  nos  engagements  _,  ni  quon 
puiffe  nous  reprocher  aucun  fait  qui 
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autorïfe  les  reproches  qu'il  nous  adreffc  : 
Ani^.  I S op,  nous  l'avons  aimé  ^  nous  lui  avons 
rendu  tous  les  offices  de  fidèles  alliés  j 
&  tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir 
de  contraire  à  fes  intérêts  _,  nous  F  en 
avons  foigneufement  averti. 

Quant  à  la  trêve  conclue  à  Trente 
avec  le  roi  des  Romains  ^  s'il  ny  a 
pas  été  compris  ,  ce  nefi  point  à  nous 
qu'il  doit  s'en  prendre  _,  car  quelques 
offres  qu'on  nous  eût  faites  pour  traiter 
féparément  j  nous  n'y  voulûmes  jam^ais 
confentir  ;  mais  uniquement  à  la  maw 
vaife  conduite  <&  à  l' opirùâtreté  des 
minifires  qu'il  y  envoya. 

Héraut^  nous  n'euffions  jamais  cru 
qu'un  prince  Ji  grand  &  fi  fage  eût 
fi  légèrement  prêté  l'oreille  aux  dif- 
cours  empoifonnés  d'un  pape  qu'il 
devroit  mieux  connoùre  j  ni  aux  in^ 
finuations  d'un  prêtre  que  nous  nous 
difpenfons  de  nommer  :  que  pour 
plaire  à  ces  deux  perfonnages  ^  il  je 
déclare  l'ennemi  d'une  fi  puiffante  ri- 
publique  ^  qui  lui  a  rendu  des  fervices 
importants  ^  &  qui  a  confiamment  re- 
jette toutes  les  offres  que  lui  ont  faites 
plufieurs  fouvcrains  ^  tant  en  Italie 
que  hors  de  V Italie  j  de  places  _,  de 
châteaux  (&  de  provinces  entières^  fi 

elle 
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elle  voulo'u  renoncer  à  [on  alliance  ; 
c'eft  de  quoi  nous  fommes  furprïs  6*  Ann.  ijo^»* 
émerveillés» 

Héraut  y  nous  efpérons  que  la  ma^ 
jejlé  du  roi  votre  maure  connoîtra  la 
vérité  _y  6*  nous  rendra  jujlice  :  que 
Dieuj  à  qui  ton  ne  peut  en  impo/èr^ 
jugera  entre  nous  j  &  que  la  punition 
tombera  fur  les  coupables.  Nous  ef- 
pérons encore  en  fa  facrée  majejlé  ; 
Jinon  y  nous  tâcherons  de  nous  défen- 
dre :  &  vous ^  père  héraut^  &  vous  ^y 
trompette  _,  vous  rapportere-:ç^  au  roi 
Très- Chrétien  ce  que  vous  vene:^  d'en" 
tendre  ;  parte:^. 

Dans   le  même  temps  ,    le  pape     iç  pape 
fulmina   une    bulle   contre   les    Vé-  excommunie 
nitiens  ,    dans    laquelle  ,    rappellant  ^fe^s^^"^^' 
toutes  leurs  entreprifes  fur  les  droits    £emhe. 
du  faint-fiege  ,  les  taxes  exorbitan-     Ju/iinianî. 
tes  qu'ils  levoient  fur  les  biens  ecclé-  Hn. 
fiaftiques  ,  l'odieufe   tyrannie    qu'ils     -^ekar. 
exerçoient  fur   le  clergé    féculier  & 
régulier  ,  l'ufurpation  enfin  des  pla- 
ces de   l'églife  ;  il  les  déclaroit   ex- 
communiés 5   fi    dans   vingt  -  quatre 
jours  ils  ne  lui  donnoient  une  pleine 
fatisfadion  fur    tous   ces  objets  :  il 
donnoit  leurs  biens  au  premier  oc- 
cupant ,  autorifoit  tout  le  monde  à 
Tome  XXIL  H 
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î'  leur  courir  fus ,  &  à  les  réduire  eu 


Ann.  îpû.fovitude,  étendant  les  mêmes  cen- 
fures  fur  tous  ceux  qui  leur  domie- 
roieiit  aide  ou  fecours.  Cette  bulle 
n'efrraya  pas  les  Vénitiens  ^  le  fcnat; 
y  répondit  par  un  appel  au  futur' 
concile  y  &  fe  permit  fur  la  perfon- 
ne  de  Jules  les  mêmes  libertés  qu'il 
s'étoit  données  en  parlant  du  fénat,' 
Jules  répondit  à  cet  appel  par  une 
nouvelle  bullp  ,  a  laquelle  on  ne  fit; 
aucune  attention.  Il  porta  un  coup 
plus  fenfible  aux  Vénitiens  :  ils  ve-r 
noient  de  prendre  à  leur  folde  Jules 
&.  Renzo  des  Urfins ,  Troïle  Savelli  j 
avec  cinc]  cents  hommes  d'armes , 
&  trois  mille  hommes  d'infanterie  ; 
le  pape ,  comme  leur  fuzerain  ,  leuç 
défendit  de  s'éloigner  du  territoire 
de  Rome  :  il  faiiit  entre  leurs  mains 
les  quinze  "mille  ducats  qu'ils  avoient 
touchés  pour  folde  ,  promettant  d'en 
tenir  compte  à  la  republique  far  la 
fjmme  dont  elle  lui  étoit  redevable  ,. 
à  raifon  des  jouiifancqs  des  places 
de  la  Romagne. 
Commen-      Louis  ,    exad   ohfervateur  de    fa 

IJoïiu^isr' parole,   n'ayant    pu  ,    quelque   dili-^ 

^ii.        gence  qu'il  eût  faite  ,  ouvrir  la  cam-^ 

pagne  le  premier  d'avril ,  comme  i] 
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s*y  étoit  engagé  ,  envoya  ordre  à 
Chaumont,  gouverneur  -  général  dit  Ann.  lyo^, 
Milanès  ,  de  raffembler  fes  troupes , 
Ôc  de  pénétrer  fur  les  terres  des  Vé- 
nitiens. Chaumont  pafTa  l'Adda,  ôc 
vint  invefiir  Trevi ,  place  mal  for- 
tifiée 5  dont  la  garnifon  fe  rendit 
prifonniere  de  guerre ,  avec  le  pro- 
véditeur  Morofini  ,  qui  s'y  étoit 
enfermé  quelques  jours  auparavant. 
Après  cet  ade  dlioftilité ,  Chau- 
mont 5  laifTant  dans  la  place  cin- 
quante lances,  fous  la  conduite  de 
Fontrailles  ,  Se  mille  hommes  de 
pied  5  fous  le  capitaine  Imbaut  de 
Romanieu  ,  revint  dans  le  Mila- 
nès ,  où  Louis  raifembloit  fon  ar- 
mée. Elle  coniiftoit  en  deux  mille 
lances  Françoifes  ou  Italiennes  ,  qui 
formoient  environ  douze  mille  che- 
vaux ;  en  fix  mille  Suiffes ,  8c  douze 
ou  quatorze  mille  hommes  d'infan- 
terie Françoife.  Louis  ,  qui  confi- 
déroit  que  le  traité  qu'il  avoit  fait 
avec  les  cantons  ,  étoit  fur  le  point 
d'expirer ,  &  qui  comprenoit  ,  par 
les  plaintes  &  les  mutineries  éter- 
nelles des  Suiffes  ,  qu'il  faudroit , 
ou  fe  pafTer  de  leurs  fervices ,  ou 
les  acheter  à  un  plus  haut  prix  qu'ait* 
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paravant,  commença  dès-lors  à  s'oc- 

Ann.  lycp.  cuper  férieufement  du  foin  de  fe 
procurer  une  infanterie  nationale  : 
ii  engagea  quelques-uns  des  officiers 
de  la  gendarmerie  les  plus  diftin- 
gués ,  tels  que  le  chevalier  Bayard  , 
à  fe  charger  de  les  conduire  &  de 
les  difcipTiner  j  mais  la  crainte  de 
furcharger  fon  peuple  ,  l'empêcha 
toujours  d'en  former  un  corps  ftable 
de  permanent.  Les  gentilshommes  , 
qui  voulurent  bien  fe  prêter  aux  de- 
firs  du  roi ,  n'acceptèrent  cette  com- 
milÏÏon  honorable  ,  qu'à  condition 
de  conferver  leur  grade  dans  la  gen- 
darmerie j  car  ils  préféroient  hau- 
tement au  commandement  palTager 
ôc  au  grade  de  capitaine  de  mille 
hommes  de  pied,  celui  de  guidon  ou 
de  lieutenant  d'une  compagnie  d'or- 
donnance ,  ou  même  de  (impie  hom- 
me d'armes ,  qui  devoir  durer  autant 
que  leur  vie ,  de  qui  leur  ouvroit  le 
chemin  à  de  plus  grands  honneurs.  Le 
préjugé  d'ailleurs  avoir  tellement  avili 
l'infanterie  ,  qu'on  ne  la  regardoit 
que  comme  un  afyle  contre  la  mife- 
re  5  de  qu'un  gentilhomme  ne  croyoit 
pas  pouvoir  y  acquérir  de  l'honneur  : 
mais  les  fervices  importants  que  ren*- 
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dit  cette  infanterie  dans  les  guerres 
d'Italie  ,  la  réputation  éclatante  des  Ann.  ijo^. 
capitaines _  qui  fe  chargèrent  de  la 
difcipliner  ,  changèrent  peu  -  à  -  peu 
les  idées  à  cet  égard.  Les  capitaines 
qui  contribuèrent  le  plus  à  opérer 
cette  heureufe  révolution  ,  Se  aux- 
quels 5  par  -  conféquent  ,  la  poftériré 
doit  de  la  reconnoiifance  ,  furent 
Jean  de  Cabannes  ,  feigneur  de 
VandenefTe ,  frère  du  célèbre  la  Pa- 
lifTe,  Oder  d*Aidie  ,  Moneins  ,  Nor- 
manville,  le  cadet  de  Duras  ,  Fran- 
çois de  Daillon  ,  feigneur  de  la 
Crotte  ,  Bayard  ,  &  plus  que  tous 
ceux-là  encore  ,  le  capitaine  Mo- 
lard  ,  gentilhomme  de  Dauphiné. 
La  Gafcogne  avoit  été  long  -  temps 
en  poffeffion  de  fournir  k  ÛuIq 
infanterie  que  l'on  connût  en  Friin- 
ce  :  on  commence  à  err  apperce- 
voir  de  prefque  toutes  les  provin- 
ces du  royaume  :  k  petite  province 
du  Maine  fournit  ,  en  cette  occa- 
sion ,  jufqu'a  quinze  cents  aventu- 
riers. 

Quelque  formidable  que  parût 
l'armée  Françoife  ,  celle  de  Venife 
la  furpaffoit  de  beaucoup.  Cette  ré- 
publique 5  qui  faifoit  encore  prefque 
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^^  feule  le  commerce  de  l'Europe  en- 
Ann.  150^.  tiere,  dont  les  revenus  écoienc  fa- 
gement  adminiftrés ,  jugeant  que  du 
fuccès  de  cette  campagne  dépendoit 
fa  confervation  ou  fa  ruine ,  ralfem- 
bla  dans  un  feul  camp  ,  trois  mille 
lances  ,  quatre  mille  ftfadiotS'  ou 
Albanois,  la  meilleure  cavalerie  lé- 
gère que  l'on  connût  alors ,  ôc  trente 
mille  hommes  d'infanterie.  Le  com- 
te de  Pétiliane,  célèbre  par  fa  pru- 
dence &  par  fon  attention  à  ne  ja- 
mais donner' de  prife  fur  lui  à  l'en- 
nemi 5  commandoit  ces  troupes  , 
avec  le  titre  de  général iflime  :  Bar- 
thelemi  d'Alviane  ,  guerrier  intré- 
pide 5  plein  de  feu  ,  d'adivité  ôc 
de  reffources  ,  étoit  plutôt  (on.  col- 
lègue que  fon  lieutenant  -  général  : 
deux  nobles  Vénitiens ,  André  Gritti 
&  Gorge,  Cornaro  ,  très  -  capables 
l'un  Se  l'autre  de  commander  une 
armée ,  fi  les  loix  de  la  patrie  euffent 
permis  de  confier  à  des  citoyens  un 
pouvoir  dangereux  pour  la  liberté , 
formoient,  en  qualité  de  provédi- 
teurs  5  le  confeil  des  deux  généraux. 
Ils  dévoient  échauffer  le  courage  de 
Pétiliane  ,  modérer  l'ardeur  de  l'Al- 
viane^  ôc  confulter  le  fénat  dans  les 
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affaires  importances  8c  qui  permet-  !! 


croient  des  délais.  Dans  le  confeil  qui  Ann.  ijo^. 
fe  tint  pour  régler  les  premières  opé- 
rations de  la  campagne  ,  les  deux 
généraux  ouvrirent  des  avis  entière- 
ment oppofés  :  Pétiliane  vouloit  que 
l'armée  fe  retranchât  dans  un  pofte 
sûr  ,  couvert  de  deux  rivières  &  d^ 
plufieurs  marais  ,  au  centre  ,  pour 
ainii  dire  ,  des  Etats  de  la  républi- 
que ;  qu'on  laifsât  aux  François  une 
pleine  liberté  d'afÏÏéger  Crémone  , 
Breflfe  ou  Bergame  ,  où  l'on  avoir 
placé  de  fortes  garnifons  ,  &c  qu'on 
attendît  ,  pour  leur  livrer  bataille  , 
que  leur  armée  fe  fût  affoiblie  par 
des  affauts  inutiles  ,  les  maladies  &: 
la  défertion.  Au  contraire  ,  l'Al- 
viane  penfoit  qu  après  s'être  bien 
afifuré  du  paiTage  des  rivières  ,  3c 
dune  retraite  ,  en  cas  de  malheur  , 
on  devoir  porter  la  guerre  dans  le 
duché  de  Milan  ,  où  les  François 
trouveroient  un  grand  nombre  d'en- 
nemis domefliques ,  de  où  les  troupes 
mercenaires  de  la  république  fervi- 
roient  avec  plus  d'ardeur  ,  dans  l'ef- 
pérance  de  s'enrichir.  Le  fénat  prit 
un  parti  mitoyen  :  il  ordonna  aux 
généraux  de  choifir  fur  la  frontière 
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^  ■  ^n  pofte  qui  défendît  aux  ennemis 

Ann.ijoc?.  l'entrée  des  Etats  de  la  feigneurie , 
de  §  y  tenir  bien  retranchés ,  &  de  ne 
point  en  venir  à  une  adion ,  à  moins 
que  la  vidoire  ne  parût  morale- 
ment afTurée.  L  armée  ,  en  confé- 
^uence  ,  alla  s'établir  à  Fontanella , 
à  quatre  ou  cinq  mille  en  -  deça^ 
^  de  la  rivière  d'Adda.  Avant  de  sy 
retrancher  ,  on  jugea  qu'il  étoit  a 
propos  de  profiter  de  l'éloignement 
des  François  pour  reprendre  Trévi , 
conquife  quelques  lemaines  aupa- 
ravant par  Chaumont.  La  place  étoit 
mauvâife  :  la  garnifon  qu'on  y  avoit 
laiifée  ,  après  s'être  défendue  avec 
courage  ,  ht  forcée  de  fe  rendre, 
i'ontrailles  ,  &  les  cinquante  lances 
quil  commandoit  ,  le  capitaine  Im- 
haut  de  Romanieu  ,  &c  le  chevalier 
Verd  ,  furent  faits  prifonniers  de 
guerre  3c  mis  à  rançon.  Quant  à 
l'infanterie,  qui  n'avoir  point  avec 
quoi  fe  racheter,  on  fe  contenta 
de  la  dépouiller.  Se  l'on  aima  mieux 
la  renvoyer  dans  cet  état  ,  que  de 
fe  charger  de  la  nourrir.  La  ville  , 
livrée  au  pillage  ,  éprouva  toutes  les 
horreurs  qu'on  peut  attendre  d  une 
foldatefque   effrénée  :  cruauté  d'au- 
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tant  plus  déplacée  ,  qu'elle  fetnbloit 
provoquer  celle  de  Tennemi  ,  dans  Ann.  ijc^. 
le  temps  où  il  alloit  fe  trouver  maî- 
tre de  la  campagne  ;  mais  on  vou- 
loir apparemment  effrayer  ,  par  cet 
'exemple  ,  les  places  qui  ieroient 
tentées  de  changer  de  domina- 
tion. 

Louis  étoit  en  marche  pour  déli-  ^^^^^^^^e 
yrer   Trévi  ,  lorfqu'il  apprit  qu'elle    J]^^^^^_ 
étoit  prife  ,  &  que  les  ennemis  sé-din. 
"toient    déjà     retranchés     dans     leur    ^"/^^* 
•polte  ^   il  continua  la  route  ,    dans    5.  Gelais, 
la  réfolution  de  leur  livrer  bataille ,    ^^^^f-  . 
en    quelquç    endroit    qu  il    put   les  de  ^ngier. 
Joindre.   Il  falloir  traverfer    l'Adda:^^^^;;;^^;^" 
on  s'attendoit  que  l'ennemi  fe  pré-c7z^f  de  ilo. 
fenteroit  pour  en  difputer  le  pafTa- '^^-^?^^'^ 
ge,   mais  la  trop  grande  circonfpec-    Champer, 
tion  de  Pétiliane  ,  &  la  crainte  qu'il 
avoir    d'engager    trop -tôt    une   ba- 
taille qui  devoit  décider  du  fort  de 
la    république  ,    continrent    l'armée 
dans  fes  retranchements.    Trivulfe , 
qui  connoiiToit  le  pays  ,    &  qui  ne 
pouvoit  concevoir  comment  les  gé- 
'iicraux  Vénitiens  avoient  laiiTé  per- 
dre une  il  belle  occafîon  ,  vint  faluer 
le  roi  5  lorfque  l'armée  fut   pafTée , 
6c  lui  dit  ;  Aujourahui  j    roi   très- 

H  5 


lyS  Histoire  de  France. 
chrétien  ^  vous  gagne-^  la  bat  aille  i 
Ann.  150^.  Louis  ,  plein  d'ardeur  ,  s  avança  à 
une  portée  de  canon  du  camp  des 
ennemis  ^  mais  il  le  trouva  li  bien 
retranché  ,  qu'il  n'ofa  entreprendre 
de  le  forcer.  Pour  efTayer  de  les  en 
tirer  y  il  rangea  fon  armée  en  ba- 
taille ,  &  fit  partir  ,  à  leur  vue  , 
un  détachement  conlidérable ,  avec 
ordre  d'aiTaillir  la  petite  place  de 
Rivolta.  Il  comptoir  que  les  Vé--. 
nitiens  feroient  quelque  mouve- 
ment pour  la  défendre  ,  &  lui 
donneroient  moyen  d'engager  Le 
combat.  Pétiliane  mit  fon  armée 
en  bataille  ,  vit  faccager  la  place  , 
&:  ne  fortit  point  de  fes  retranche- 
ments. Cette  tranquillité  déconcer- 
toit  Louis  :  il  alTembla  le  confeil  de 
guerre  pour  délibérer  fur  ce  qu'il 
y  avoir  à  faire  :  la  plupart  des  offi- 
ciers étoient  d'avis  qu'on  choisît  un 
camp  en  face  de  l'armée  ennemie  \ 
qu'on  s'y  reposât  jufqu'à  l'arrivée 
de  l'empereur  ,  qui  forceront  les 
Vénitiens  à  quitter  leur  camp,  ou 
du-moins ,  à  divifer  leurs  forces.  Ce 
parti  étoit  le  plus  sûr  ^  mais  il  ne 
répondoit  point  à  l'impatience  de 
Louis  :  il  connoiiToit  les  lenteurs  de 
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Maximilien  ^  il  deiii'oic  d'ailleurs  de 
fie  devoir  la  victoire  qu'à  lui-même.  Ann.  1505. 
On  propofa  donc  un  fécond  parti  ^  ce 
fut  de  s'emparer  du  pofte  avantageux 
de  Vaila  ,  de  de  couper   à    l'armée 
ennemie  toute  communication  avec 
Crémone  ,    où  elle  avoir  établi  fes 
magaiins ,  &  d'où  elle  tiroir  fes  fub- 
fiftances»   Cette   m.arche  étoit   extrê- 
mement  dangereufe  ^    car  il  falloic 
prêter  le  flanc  à  l'ennemi  :  mais  on 
s'étoit  déjà    convaincu    qu'il    n'avoit 
point     envie    de    combattre.     L'ar- 
inée  fe.mit  en  marche  :  Chaumont 
&    Trivulfe    commandoient  l'avant- 
garde  ;    le  roi   conduifoit    le    corps 
de  bataille  ,  le  d^uc  de  Longueville 
l'arriére  -  garde.    Pour   fe    rendre    à 
Vaila  5  il  y  avoir  deux  chemins  peu 
diftants   l'un    de   l'autre  ,   &  qui  fe 
touchoient  prefque  en  quelques   en- 
droient^  l'un   par  la  plaine  ,    c'étoic 
le   plus    commode   ,    mais    le    plus 
longj  l'autre  par  les  hauteurs,  beau- 
coup   plus   court  ,    mais    plus  diS- 
cile  :  l'armée  Françoife  prit  le  pre- 
mier. L'Aviane  ,  qui  devina    l'objet 
de  cette    marche  ,    montra  li  claire- 
ment   à  Petiliane  &   aux  deux    au- 
.tres  provéditeurs  ,  que  le  feul  moyen 
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de  fauver  l'armée  ,  étoit  de  préve- 
i^NN.  ifo^.  nir  les  François,  qu'il  les  décida  à 
prendre  fur  l'heure  le  chemin  des 
hauteurs  :  Périliane  partit  le  pre- 
mier avec  la  plus  grande  partie  de 
la  cavalerie  :  FAlviane  le  fuivoit 
avec  le  refte  de  l'armée  ,  de  toute 
l'artillerie.  Pétiliane  approchoit  de 
Vaiîa  j  FAlviane  lui  -  même ,  quoi- 
qu'il marchât  avec  un  attirail  plus 
embarraifant  ,  avoir  dépafTé  les 
François ,  lorfque  Chaumont  3c  Tri- 
vulfe  l'atteignirent  près  le  village 
d'Agnadel  ,  dans  un  endroit  où  les 
deux  chemins  n'étoient  féparés  que 
par  un  ravin  de  quelques  arpents  de 
rerre ,  que  les  François  entreprirent 
de  franchir.  L'Alviane  ,  dès  qu'il 
apperçut  l'ennemi ,  envoya  prier  le 
comte  de  Pétiliane  de  revenir  fur 
fes  pas  :  Pétilianne  lui  fit  dire  d'a- 
vancer toujours  5  &  de  fe  battre  en 
retraite  j  mais  il  ne  le  pouvoir  plus 
fans  facriiier  fon  artillerie  ,  les  ba- 
gages 5  Se  une  partie  de  fon  infan- 
terie. Bien  fur  que  Pétiliane,  malgré 
fa  première  réfoiution ,  ne  tarderoic 
pas  à  venir  le  joindre  ,  il  rangea 
Ion  artillerie  fur  une  chauiTée  ,  où 
digue  >  qui  couvroit  le  ravin  j  il  jetca 
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fôn  infanterie  dans  des  vignes  ,  où 
la  cavalerie  ennemie  pouvoir  diffi- A.nn.  ijo^, 
cilement  pénétrer,  &  laifTa  derrière, 
un  terrein  vafte  &  uni ,  ou  la  gen- 
darmerie &  la  cavalerie  légère  pour- 
voient aifément  manœuvrer.  Chau- 
mont  5  en  attaquant  l'ennemi ,  avoit 
envoyé  prier  le  roi  de  s'avancer  avec 
le  corps  de  bataille.  Louis  ne  s'at- 
tendoit  point  à  ce  mefîage  :  quel- 
ques moments  auparavant  on  était 
venu  lui  dire  qu'il  étoit  inutile  de 
fe  hâter,  parce  que  les  ennemis  l'a- 
voient  prévenu ,  &  étoient  déjà  logés 
à  Vaila  :  Marchons  toujours  j  avoit- 
il  répondu  ,  nous  logerons  fur  leurs 
ventres.  Apprenant  que  le  combat 
étoit  engagé  ,  il  détacha  prompte- 
ment  le  jeune  Charles  de  Bourbon 
Montpenfîer  &  le  célèbre  Louis  de 
la  Tremouille ,  avec  deux  cents  lan- 
ces ,  pour  foutenir  l'avant-garde ,  & 
fe  mit  à  les"  fuivre  avec  une  mer- 
veilleufe  ardeur  :  il  étoit  temps  qu'il 
arrivât ,  les  Suiiles  &:  les  gendarmes 
de  Chaumont,  qui  avoient  entrepris 
de  franchir  le  ravin  ,  avoient  été 
renverfés  ,  &  foutenoient  à  peine 
le  combat.  L'aitillerie  de  TAlviane,; 
placée  fur  un   terrain   plus   élevé  \ 
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éclairciiroit  les  rangs,  &c  portoît  aU 
Ann.  lyo^.loin  la  mort  &c  l'époLivante.  En  ar- 
rivant 5  le  roi  s'apperçut  que  les  Suif-r 
fes  étoient  rebutés  :  il  les  fit  rem-^ 
placer  par  les  aventuriers  François ,' 
qui  paflerent  le  ravin  j  3c  pénétrè- 
rent dans  les  vignes.  Bourbon  ,  '  s'é- 
tant  fait  jour  du  côté  où  il  avoit 
entrepris  de  percer  ,  fut  fuivi  de 
prefque  toute  la  gendarmerie  ,  qui 
joignit  celle  de  l'ennemi  dans  uit 
terrein  fpacieux  ,  où  la  bravoure 
feule  devoir  décider  entre  les  com- 
battants. Louis  ,  l'épée  à  la  main , 
faifoit  avancer  les  différents  corps 
de  troupes  ,  &  fe  portoit  de  tous 
côtés  5  fans  crainte  du  canon  ,  qui 
enlevoit  des  foldats  à  fes  côtés  ; 
quelques-uns  de  ceux  qui  Tentou- 
roient  lui  repréfenterent  le  danger  où 
il  expofoit  fa  perfonne  facrée ,  le  priant 
de  îe  retirer  a  l'écart  ,  3c  de  leur 
donner  de  -  là  fes  ordres  :  Ce  neji 
rien  _,  leur  dit-il ,  ceux  qui  ont  peur 
n'ont  quà  fe  mettre  à  couvert  derrière 
moi.  La  gendarmerie  Vénitienne  ne 
put  foutenir  le  choc  des  4ances  Fran- 
çoifes  :  Pétiliane  ,  qui  la  comman- 
doit  5  la  voyant  en  un  moment  ren- 
yerfée  3c  prête   à  fe  débander,  nQ 
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s  opiniâtra  point  à  foutenii:  un  com- 
bat trop  inégal  j  il  fit  battre  en  re-ANN.1505, 
traite  ,  abandonnant  TAlviane  Se  (on 
infanterie.  Cette  portion  de  l'ar- 
mée 5  enveloppée  de  toute  parts  , 
continua  de  fe  défendre  avec  une 
extrême  valeur.  N'ayant  plus  d'ef- 
pérance  de  remporter  la  vidoire  , 
l'Alviane  ne  fongeoit  qu'à  vendre 
chèrement  fa  -vie  :  il  fut  enveloppé 
&  fait  prifonnier  y  par  le  brave  Van- 
denelfe.  Le  combat  dura  trois  heu- 
res :  il  refta  huit  mille  hommes  fur 
le  champ  de  bataille  du  coté  des 
Vénitiens  ,  &  quatre  à  cinq  cents 
feulement  du  côté  des  François  :  la 
Paliffe  i  Cornillon ,  le  baron  de  Con- 
ti  ,  furent  du  nombre  des  bleifés. 
Louis  ,  en  préfence  de  toute  l'ar- 
mée 5  le  profterna  fur  le  champ  de 
bataille  ,  rendit  grâces  à  Dieu  du 
fuccès  dont  il  venoit  de  couronner 
{es  armes  ,  &  voua  dans  ce  lieu 
même  une  chapelle  à  la  Vierge  5 
fous  l'invocation  de  Notre-Dame  de 
la  vicioire,  Lorfqu'il  fut  rentré  dans 
fa  tente  ,  VandenefTe  vint  lui  pré- 
fenter  fon  prifonnier  ,  tel  qu'il  étoit 
lorfqu'il  l'avoit  arrêté,  un  œil  crevé 
Ôc  le  vifage  couvert  de  fang.  Louis, 
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qui  avoir  fouvent  entendu  vanter 
ANN.i505?.la  préfence  d'efprit  ôc  l'intrépidité 
de  ce  général  ,  voulut  s'en  alTiirer 
par  lui-même  :  il  donna  fecrètement 
ordre  de  faire  fonner  l'alarme  dans 
le  camp ,  8c  continua  quelque  temps 
la  converfation.  Comme  tout  le  mon- 
de parut  étonné  à  ce  bruit ,  Louis , 
feignant  d'en  être  lui-même  furpris:' 
Qiitji'ce  donc  ,  dit-il ,  feigncur  Bar-' 
thélemi  i  vos  gens  font  bien  difficiles 
à  contenter  ;  veulent-ils  en  tâter  en- 
core  une  féconde  fois  ?  Sire  ^  répartit 
l'Alviane  ,  s^'il  y  a  combat  aujour- 
d'hui j  il  faut  que  les  François  sen- 
trebattent  ;  car  pour  les  nôtres  y  vous 
les  ave:^  gouvernés  de  manière  j  que 
vous  ne  les  reverre-^  de  quin-^e  jours  en 
face.  La  déroute  ctoit  encore  plus 
grande  que  l'Alviane  ne  pouvoir  fe 
limaginer  :  toutes  ces  troupes  mer- 
cenaires qui  n'étoient  attachées  à 
la  république  que  par  la  folde  qu'el- 
les en  recevoient ,  &  qui  alloit  pear- 
^  être  leur  manquer  ,  fe  feroient  dé- 
bandées _,  il  Pétiliane  neùt  ufi  dans 
cette  occafion  de  fa  prudence  ordi- 
naire, il  fe  garda  bien  de  vouloir 
les  raiïembler  dans  le  voifînage  de 
l'ennemi ,   où  une  nouvelle  terreur 
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es     auroit    bientôt    difperfées   :   il 

ilfigna  le  lieu  de  la  jondion  fous  Ann.  1509. 
les  murs  de  BrelTe  ,  à  quarante  mil- 
les du  champ  de  bataille  Quoiqu'il 
femblât  ,  par  cette  retraite,  aban- 
donner à  l'ennemi  la  plus  grande 
partie  des  Etats  de  terre  -  ferme  > 
Ile  fénat  rendit  juftice  à  la  droi- 
ture de  fes  intentions  :  il  lui  dé- 
puta quelques  -  uns  de  fes  mem- 
bres 5  pour  louer  la  conduite  qu'il 
avoir  tenue  dans  toute  cette  guerre , 
&:  le  remercier  de  n'avoir  point 
défefpéré  du  falut  de  la  républi- 
que. 

Les    villes    qui    dévoient    revenir    SoumîflîoB 

1  •    '     J  ^^^^      f^^^  toutes  les 

au  roi  par  le   traite   de  partage ,  le  ^^^^^^  ^^ 
voyant    abandonnées  &c    fans    efpé-  partage  du 

1  •      j      r  ^'^ ,,    roi  •  Bouvel- 

rance  de  recevoir  de  lecours  ,  s  em-  j^  inveftitu- 
preiïerent  à   l'envi   de    mériter    par  re  du  duché 
une    prompte    foumiffion       la    clé- ^^^^^".;^^ 
mence    du    maître   auquel   elles   al-  ^în. 
loient  appartenir  :  Caravagio  ,  Ber-     ^^^r^* 
game.  Crème,  BrefTe  &  Crémone,    p.'^Mrtir, 
lui  envoyèrent  leurs  clefs  :  les  gar-     ^^j^^''^^ 
nifons    Vénitiennes    ,     ne   pouvant  p^û. 
compter    fur    la    fidélité    des    bour- 
geois 5    s*étoient    retirées    dans    les 
torterelfes ,   qu'elles    eulîent  rendues 
fur-le-champ ,  fi  l'on  eut  voulu  leur 
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. — -permettre  de  fe  retirer  avec  armes 
Ann.  ifo^.&  bagages,  mais  Louis  ne  vouloir 
les  recevoir  qu'à  difcrétion.  Sentant 
la  nécelîité  de  xécompenfer  les  trou- 
pes ,  de  tous  ces  braves  volontaires 
qui  i'avoient  fi  bien  fervi  ;  attentif 
â^  préferver  fes  nouveaux  fujets  du 
pillage  5  toujours  ferme  à  n  afTigner 
fur  fon  tréfor  ni  pendons  ni  grati- 
fications ,  qui  auroient  été  à  la  char- 
ge du  peuple  ,  il  étoit  bien  aife , 
du  moins  ,  de  procurer  à  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  la  conquête,  les 
moyens  de  s'enrichir,  ou  de  fe  dé-? 
dommager  de  leurs  pertes  ,  par  les 
fortes  rançons  qu'ils  pouvoient  tirer 
des  provéditeurs ,  &  autres  nobles 
Vénitiens ,  renfermés  dans  ces  for- 
tereffes.  la  place  de  Pefchiere  fut 
la  feule  qui  n'envoya  point  de  dé- 
putés :  fituée  fur  le  lac  de  Garde, 
entourée  d  une  triple  muraille ,  elle 
paroiiîbit  devoir  oppofer  une  longue 
réfîflance  :  la  valeur ,  ou  peut  -  être 
la  ^  témérité  des  aventuriers  Fran- 
çois 5  ftirmonta  tous  ces  obflacles  : 
la  garnifon  fut  palTée  au  fil  de  l'é- 
pée  :  le  provéditeur  &  fon  iils,  échap- 
pés au  mafTacre,  ofFroient  une  grofTe 
rançon  pour   racheter  leur  vie  :  on 
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les  pendit  a  deux  arbres ,  fans  qu'on 
fâche  le  crime  qui  avoit  pu  leur  at-ANN-ijo^. 
tirer  un  traitement  û  rigoureux  : 
Louis  ,  qui ,  dans  toutes  les  occafions 
refpeda  la  vertu  ,  ne  vouloit  pas , 
fans  doute  ,  les  punir  d'avoir  té- 
moigné plus  de  courage  &  d'atta- 
chement que  les  autres  à  leur  mal- 
heureufe  patrie  :  la  cruauté  que^  les 
Vénitiens  avoient  exercée  à  Trévi , 
ne  pouvoient  autorifer  ces  horribles 
repréfailles  ,  à  moins  qu'on  ne  fup- 
pofe  que  cqs  deux  infortunés  en 
avoient  ouvert  l'avis.  Louis  ,  en 
dix-fept  jours  ,  acheva  la  conquête 
de  ce  qui  devoir  lui  revenir  de  la 
dépouille  des  Vénitiens ,  portion  fi 
confidérable  ,  qu  elle  étoit^  eftimée 
-un  tiers  du  duché  de  Milan ,  ôc 
qu'elle  groffiffoit  fes  revenus  de  cent 
mille  ducats  par  an.  Il  ne  tenoit 
qu'à  lui  de  tirer  un  parti  beaucou]^ 
plus  confidérable  de  la  pofition  ou 
il  fe  trouvoit.  Les  magiftrats  de 
Vérone,  de  Vicence  &  de  Padoue, 
lui  apportèrent  les  clefs  de  ces  vil- 
les ,  &  le  fupplerent  inftamment 
d'en  venir  prendre  poCelTion  :  c'étoit- 
fans  doute  une  adrelTe  des  Véni- 
tiens ,   qui    n'ayant   plus  aucun    efr 
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poir    de    réfifter   à   la    ligue  ,    tant 

Ann.  ijo^.^^^^le  fubfîfteroit  en  fon  entier, 
auraient  été  bien-aifes  de  mettre 
aux  mains  le  roi  de  France  &  l'em- 
pereur :  la  tentation  auroit  été  vio- 
lente pour  tout  autre  prince-  que 
Louis  :  ces  villes  étoient  le  prix  de  la 
vidoire  qu'il  venoit  de  remporter: 
iempereur  n avoir  rempli  aucun  des 
engagements  pris  à  Cambrai  ^  le  ter- 
tnQ  où  il^  devoit  entrer  en  campagne 
etoit  expiré  depuis,  long-temps ,  fans 
qu'il  ^eût  fait  la  moindre  cliverfion 
du  côté  de  l'Allemagne;  il  n'avoit 
pas^tenu  à  lui  que  l'armée  Francoife 
n^eût  été  écrafée  par  les  forces  'réu- 
nies de  l'ennemi;  enfm  pendant  que 
Louis  travailloit  en  Italie  pour  la 
caufe  commune ,  il  avoit  tenté  d'ac- 
cabler ,  contre  la  foi  publique  ,  le 
duc  de  Gueldres ,  qu'il  croyoit  pren^ 
dre  au  dépourvu.  Toutes  ces  coniî- 
derations  fi  capables  de  juftifier  ,  ou 
du  moins  d'excufer  l'acceptation  d'u- 
ne offre  avantageufe  ,  qui  n'étoic 
bailleurs  ni  mendiée  ni  recherchée, 
ne  purent  l'ébranler  un  feul  inftant. 
Ces  villes  dévoient  revenir  à  Maxi-f; 
rnilien  par  le  traité  de  partage  ;  il 
n'en  reçut  les  clefs  que  pour  les  ré- 
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aettre  fur-le-champ  dans  les  mains  ^— — — * 
•es  ambaiïadeurs  de  ce  prince  ,   qui  Ann.  ijo^, 
accompagnoient  ]  il  exhorta  les  de- 
ntés   à   mériter  ,    par  une  prompte 
Dumiffion  ,  l'indulgence  de  leur  nou- 
eau  maître  :  Maximilien  fentit  vi- 
ement   la  noblefTe  de  ce   procédé. 
,orfque  le  cardinal  d'Amboife  vint 
î  trouver  a  Trente  ,    pour  lui  de- 
lander  une  nouvelle  inveftiture  du 
uché  de  Milan  ,    non  content    de 
accorder  telle  que  la  defiroit  Louis, 
.  brûla  5  en  préfence  du  cardinal  , 
n   certain    regiftre ,  qu'il  nommoit 
Oïl    livre    rouge  _,    où  il  avoir  écrit 
.e  fa  main   toutes  les  ofFenfes  qu'il 
rétendoit  avoir   reçues  de  la  Fran- 
e  ,    &:   dont   il  fe   promettoit   de 
irer  raifon  ,   lorfque  l'occaiion  s*en 
•réfenteroit.  Dans  les  premiers  mou- 
'ements    de   fa   reconnoilTance  ,    il 
ura  une  éternelle  amitié  à   Louis  ^ 
l  le  pria  très  -  inftamment  de  vou- 
oir  bien  lui  accorder  une   entrevue 
L  Pefchiere ,  où  il  alloit ,  difoit-il , 
'e  rendre   incefïàmment.    Louis    l'y 
ittendit .  plus    long  -  temps    que    fes 
ifFaires  &   fa   fanté    ne    le    permet- 
toient  :  mais    foit  que   Maximilien 
eût  honte  de  fe  préfenter  dans  ua 
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!^  équipage   qui  ne  répondoit  point   i 
Ann.  ifo^«  ^o^^  rang  5   foie    comme   d'autres  le   ^ 
rapportent,  qu'il   eût   la   baflTefTe  de   | 
craindre  que   Louis  ne  l'arrêtât  pri- 
fonnier  ,  après  avoir  demandé  plu- 
fîeurs    délais    ,    il    s'envoya   excufer 
par  l'évêque  de  Gurk,  fon  chance- 
lier ,    priant  le  roi  de   remettre   la 
partie  à  un  autre  temps.  En  repre-^ 
nant  la   route   de  fes    Etats ,   Louis'' 
palfa  par  Milan ,  où  les  citoyens  lui 
avoient  préparé  une  magnifique  en- 
trée ;  pour  mieux  honorer  fon  triom- 
phe 5   on  portoit   devant  lui  les  ta- 
bleaux des  villes  conquifes,  Se  réu- 
nies eniin  au  duché  de  Milan,  après 
en  avoir  été  féparées  depuis  près  d'mi  ^ 
iiecle. 
Humilia-        Avec    les    cent    mille    écus    que 
dervénl-"  Maximilien  venoit  de  recevoir  pour 
tiens  à  ré- Imveftiture  du  duché  de  Milan,  les 
îlfeur.^^'^'cQnt   cinquante  mille   ducats  que  le 
Gmcchar-  pape  lui  avoit  accordés  fur  la  caifTe 
^^\^       .      de  la  croifade  établie  en  Allemagne, 

Le  maire    1         i  •  ,    .  .        c 

ie  Belges.  A^s  Qons  gtatuits  que  lui  avoient  ac- 
'ir^^lr^-  ^^  ^^^^^^. toutes  les  villes  des  Pays-Bas , 
lorfquîl  étoit  allé  prendre  poilef- 
iion  de  la  curatelle  de  Charles ,  fon 
petit-fils;  il  auroit  dû  avoir  raiTem- 
blé  des  ïoiQQs  capables,  non -feule- 
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ment  d'écrafer  les  foibles  reftes  de 
l'armée  Vénitenne  ,  mais  d'infpirer  Ann.  ijoo, 
de  la  défiance  à  fes  propres  confé- 
dérés :  cet  argent  avoir  été  diffipé 
en  folles  dépenfes;  plus  d'un  mois 
s'étoit  écoulé  ,  depuis  le  terme  où 
il  auroit_  dû  entrer  en  campagne  ,  & 
il  n'avoit  point  encore  d'armée  :  à 
peine  avoit-il  pu  envoyer  quelques 
compagnies  de  lanfquenets  ,  mal 
payées  ,  dans  les  places  qui  s'étoient 
loumifes  volontairement  :  cepen- 
dant telle  étoit  la  terreur  qu'infpi- 
roit  encore  le  nom  d'empereur  en 
Italie  5  que  les  Vénitiens  regardèrent 
Maximilien  comme  leur  ennem.i  le 
plus  formidable,  &  lui  firent  des  fou- 
miifions  ,  auxquelles  ils  ne  fe  fe- 
roient  abaiiTés  à  l'égard  d'aucun  au-  -, 
tre  fouverain.  La  pofition  où  ils  fe 
trotivoient  ,  ne  pouvoit  être  plus 
cruelle  :  fans  efpoir  de  conferver 
une  feule  place  en  terre-ferme  ,  ils 
trembloient  encore  pour  Venife  elle- 
même.  Car  bien  que  cette  ville  ne 
fôt  point  entrée  dans  le  partage  que 
les  confédérés  avoient  fait  des  Etats  ■ 
de  la  république  ,  il  eft  certain  qu'ils 
fe  propofoient  de  l'infulter,  de  qu'on 
armoit ,  à  ce  delTein,  un  grand  nom- 
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bre  de  vailTeaux  dans  les  ports  de 
Ann,  if05.  ^^rcelone  ,  de  Marfeille  ,  de  Sa- 
vone  &  de  Naples,  Réduits  à  ia 
dure  néceflîté  de  fe  choidr  un  maî- 
tre, les  Vénitiens  crurent  qu'ils  fe- 
roient  moins  humiliés  en  fe  fou- 
mettant  à  l'empereur  ,  qui  tenoit 
toujours  le  premier  rang  entre  les 
Souverains  :  »  Au  nom  du  doge , 
>3  du  grand  confeil  ôc  du  peuple  de 
«  Venife  5  lui  dit  Antoine  Juftinia- 
35  ni  5  ambaiïàdeur  de  la  république, 
35  nous  vous  abandonnons  tout  ce 
î>  que  nos  ancêtres  ont  occupé  dans 
s»  la  mouvance  de  l'empire  ôc  dans 
n  vos  pays  héréditaires  ^  nous  y  joi- 
j>  gnons  tout  ce  que  la  république 
iî  a  polTédé  en  terre-ferme ,  de  quels 
w  que  foient  nos  droits  fur  ces  do- 
»  maines ,  nous  vous  les  résignons , 
33  comme  à  notre  véritable  feigneur 
s>  fuzerain  :  nous  paierons  à  votre 
«  majefté ,  de  aux  empereurs  fes  fuc- 
3>  ceileurs  ,  un  tribut  de  cinquante 
33  mille  écus  d'or  ;  nous  obéirons  à 
3»  tous  vos  décrets ,  loix  de  ordon- 
s3  nances.  Défendez-nous  de  l'info- 
«  lence  de  du  pillage  de  ceux  qui 
53  étoierit ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  nos 
I»  compagnons  d'armes ,  de  qui  font 

33  devenus 
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»  devenus  nos  plus  cruels  ennemis  j 
«leurs    projets   ne   tendent    à    rien  Ann.  1^09, 
j>  moins  qu'à  enfevelir  pour  jamais 
ï»  le  nom  Vénitien.  Que  votre  pro- 
J5  teition  nous  fauve  de  leur  fureur, 
î>  ôc  vous  ferez  notre  père  ,  le  fon- 
j>  dateur  de  notre  ville  j  nous  celé- 
>5  brerons  vos  bienfaits ,  Se  nous  les 
î>  ferons  admirer  d'âge  en  âge  à  nos 
»  enfants     a.     Quelque     féduifantes 
que  paruiïent  ces    offres    des   Véni- 
tiens ,    elles  étoient  plus  apparentes 
que   folides.    En  lui    réfignant  leurs 
prétendus  droits   fur    les   places  oc- 
cupées  par  les  François  ,   ils  ne  lui 
cédoient    rien  ,  puifqu'il   étoit   hors 
d'état  de  les  faire  valoir,  ôc  qu'il  s'en 
étoit  même  delïaili  d'avance,  par  la 
nouvelle  inveftiture  du  duché  de  Mi- 
lan.   Quant    à    la    fouveraineté     de 
Venife ,  (ituée  au  milieu  des  eaux  , 
elle  ne  pouvoit  jamais  être  que  pré- 
caire eiitre  les  mains  d'un  fouveraiii 
qui  n'a  voit   point    de    marine  :    ils 
ne  lui  ofFroienc  donc   rien   de    réel 
que  les  places   &  les   provinces  de 
fon  partage  qu'ils  ne  pouvoient  dé- 
fendre ,  qu'il  aimoit  mieux  tenir  de 
fon  épée  que  de  leur  prétendue  li- 
béralité ,  &  qu'il  ne  pouvoit  même 
Tome  XXIL  1 
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^^^^^^  accepter  à    ce   dernier    titre   ,   uns. 

ANN.ifcc).fe  brouiller  avec  fes  confédérés.  Se 
fans  mettre  ait  hazard  des  avan- 
tages certains.  Pénétrant  leur  rufe  > 
qui  ne  tendoit  à  rien  moins  c]uà 
le  défàrmer  par  une  foumilîion 
apparente^  Se  à  dilloudre  une  ligue 
à  laquelle  il  leur  étoit  impolTible  de 
réfifter,  cet  empereur,  qui  ne  man- 
quoit  pas  d'éloquence ,  fe  chargea 
lui-même  de  la  réponfe  :  >?  O  aveu- 
»  glement  de  l'elprit  humain  ,  s'é- 
w  cria  -  t  -  il  3  cpi  ne  coniidere  que 
>}  le  préfent  Se  le  paifë  ,  Se  qui  ne 
55  porte  jamais  fes  regards  fur  Ta- 
3>  venir  !  La  voilà  donc  cette  '  répu- 
55  blique  de  Venife  ,  fi  orgueilleufe 
a>  dans  la  profpérité ,  fl  ru  fée  ,  ii  ha- 
35  bile  à  mettre  aux  mains  fes  voi- 
»  fins  5  Se  à  faire  fon  profit  de  leurs 
35  divifions  ,  tombée  du  faîte  de  la 
35  grandeur  ,  Se  implorant  la  mifé-» 
35  ricorde  de  ceux  qu'elle  fe  plaifoic 
3>  à  outrager.  L'année,  dernière  , 
>3  lorfque  nous  nous  difpofions  à 
33  marcher  à  Rome  pour  recevoir 
35  la  couronne  impériale ,  avec  quel-' 
35  les  mftances  ne  lui  demandâmes-: 
53  nous  -  pas  le  pal^age  fur  Tes  ter-» 
:)  res  ?  ^quelles  offres  ne  lui  fim^s-» 
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h  nous  pas  pour  obtenir  une  chofe  «^^*^^-^^ 
«  qu'elle  ne  pouvoir  nous  refufer  a^n.  j^o^. 
5>  fans  injuftice  ?  cependanr  ,  tou- 
5î  jours  dominée  par  une  fourde  ja- 
ii  loufîe  de  une  ambition  infatiable  , 
>j  elle  arma  contre  nous  les  François  , 
5>  &  profitant  avidement  de  l'em- 
>3  barras  où  nous  nous  trouvâmes ', 
3>  elle  nous  enleva  violemment  des 
j>  places  fur  lefquelles  elle  ne  pou- 
î>  voit  former  de  prétentions.  Nous 
>î  efpérâmes  dès- lors  que  le  ciel  équi- 
Î3  table  feroit  luire  fur  fa  tête  le  jour 
3j  de  la  vengeance  :  il  eft  donc  eniin 
53  arrivé  ce  terme  fatal.  Enclins  à  la 
5î  miféricorde  ,  inftruits  par  une  lon- 
5î  gue  expérience  ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
35  fiable  dans  l'imivers ,  nous  aurions 
a  pu  jetter  fur  vous  un  regard  de 
3)  pitié  de  recevoir  votre  requête ,  fi. 
3)  vous  aviez  moins  tardé  à  la  pré- 
33  fenter  :  mais  d'avoir  attendu  que 
33  le  coup  fut  porté ,  pour  venir  en- 
33  fuite ,  par  de  belles  paroles  de  une 
33  fade  adulation  ,  furprendre  notre 
33  indulgence  ,  de  nous  charger  du 
35  reproche  d'avoir  rompu  une  ligue 
33  que  vos  excès  ont  provoquée  ,  de, 
33  à  laquelle  il  vous  eft  impoillble 
a  de  réfifter  ,  ce  n'eft  de  votre  parc 
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3î  qu'une   injure  de  plus    :    cherchez 
Ann.  1^0^.  "  ailleurs   des    dnpes  ,   ôc  demeurez 
3î  bien     convaincus     que     rien     ne 
3?  pourra    me    fcparer    de    l'alliance 
5>  que  j'ai   jurée  au  roi    de  France , 
33  mon  bon  frère  ,   ni    m'empècher 
3)  de    pourfuivre  ,    à    main    armée , 
3J  mes  ofFenfes  &  mes   droits  33. 
Sage  con-      Honteux   d'une    balFelFe   inutile  , 
duitedesvé- réiîgnés  ^    céder    à   la  néceffité  ,  3c 
^^'^r^-'*  h  ■-  coniidérant  que  quelque  effort  qu'ils 
^in.         *   fiilent  pour  conferver  leurs  Etats   de 
^em!/e.  ^_  terre-ferme ,  ils  \\q\\  viendroient  ja- 
Mocênigo.  mais  à  bout ,  les  Vénitiens  ne  vou- 
l^eicar,      lurent  pas  ,  du  moins  ,   rendre  plus 
difficile  pour  l'avenir ,  le  retour  des 
villes    qui    leur    échappoient.     Loin 
de  témoigner  aucune  aigreur  contre 
celles  qui   avoient  donné    l'exemple 
de    la    défection  ,  ils    portèrent   un 
décret,  par   lequel  ils   les   délièrent 
toutes  du  ferment  de  fidélité  qu'el- 
'     les   avoient  prêté   à   la    république, 
donnèrent  des  louanges  à   leur  atta- 
chement^ mais  les  exhortèrent,  puif- 
qu'ils  n'étoient   plus   en  état   de  les 
défendre  ,  de  fonger  a  elles  ,  de  de 
prendre  le   parti   qu  elles   jugeroient 
le  plus  convenable.  Après  s'être  ainfi 
exécutés  ,  ils    chargèrent   les   cardi- 


Louis  XII.  197 
naux  Grimani  &  Cornano  d'offrir , 
de  la  part  du  fénat,  une  pleine  fa- Ann.  ifo^»- 
tisfaclion  au  pape  ,  de  lui  deman- 
der l'abfoludon  ,  en  rendant  non- 
feulement  Rimini  &  Faenza,  qui 
avoient  été  le  fatal  fujet  de  toute 
la  cperelle  ,  mais  Cervie  ^  Raven- 
ne  5  qu'ils  pofTédoient  tranquille- 
ment ,  depuis  un  fiecle.  Cette  ref- 
titution  arrivoit  trop  tard  :  Jules , 
ayant  levé  une  armée  de  treize  mille 
hommes  ,  dont  il  avoir  confié  le 
commandement  au  duc  de  Ferrare  , 
avec  le  titre  de  gonfalonnier  de  le- 
glife  Romaine ,  à  François  Marie  de 
la  Rovere,  duc  d'Urbin,  neveu  de 
fa  fainteté  ,  &  à  François  de  Cailel 
de  Rio  ,  cardinal ,  évèque  de  Pavie , 
fon  miniftre  de  confiance ,  avoir  dé- 
jà recouvré  toutes  ces  places  ,  à  la 
réferve  de  la  fortereire  de  Raven- 
ne ,  qu'il  tenoit  afîiégée  ,  &  qui ,  ne 
pouvant  être  fecourue  ,  tomberoic 
infailliblement  entre  fes  mains  :  il 
répondit  donc  avec  cette  fierté  qui  lui 
étoit  11  naturelle  ,  qu'ils  fe  miifent 
préalablement  en  devoir  de  reiliraer 
encore  les  fommes  qu'ils  lui  dé- 
voient à  raifon  de  la  jouiiTance  de 
ces  places  violemment  ufurpées ,  ou 
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de  lui  ailigner  ,  du  moins  ,  un  dé- 
Ann.  1505.  dommagement  dont  il  pût  fe  con- 
tenter :  Se  en  fécond  lieu  ,  qu'ils 
lui  lilTent  raifon  de  leurs  entreprifes 
téméraires  fur  l'autorité  eccléfiafti- 
que  5  &  de  l'odieufe  tyrannie  qu'ils 
avoienc  trop  long- temps  exercée  fur 
le  clergé  féculier  ôc  régulier  :  qu'en- 
fuite  il  examineroit  s'ils  étoient  di- 
gnes de  pardon  Se  de  miféricorde. 
Le  fénat ,  tout  humilié  qu'il  étoit  , 
ne  put  entendre  cette  réponfe  qu'a- 
vec la  plus  violente  indignation  r 
Marc  Loredano  ,  fils  du  doge  ,  s'é- 
cria dans  l'afTemblée  qu'il  n'y  avoit 
plus  à  délibérer  ,  Se  qu'il  falloir  , 
fur -le -champ  5  appeller  le  Turc  con- 
tre ce  bourreau  des  Chrétiens  j  qui 
ofo'u  encore  s'en  dire  le  père.  Cet  avis 
violent  fut  reçu  avec  applaudilTement 
par  toute  la  jeune  nobleffe  -\  mais  les 
vieux  fénateurs  ,  &  le  dog;e  à  leur 
tête,  montrèrent  que  ce  iecours  etoit 
incertain;  qu'il  viendroit  trop  tard; 
qu'il  fermeroit  la  voie  à  toute  efpe- 
ce  de  réconciliation  \  qu'il  falloit  imi- 
ter les  patrons ,  qui  dans  un  violent 
orage,  jettent  à  la  mer  tout  ce  qui 
charge  le  vaifTeau  ,  pour  ne  s'occu-» 
per    que   du  falut  des  navigateurs  j 
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que  le  cemps  vienciroit:  peut-être  de  - 
réparer  toutes  œs  pertes  ^   que  dans  Axnn,  ï^o^, 
les  circonftances  préfentes ,  il  ne  fal- 
loir que  céder  &c  attendre. 

Tous  les  ennemis  de  la  républi- 
que ne  s'étoienc  pas  encore  déclarés  : 
le  dac  de  Ferrare,  après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  de  général  de  TE- 
glife  5  prit  les  armes  pour  fon  comp- 
te :  il  fe  remit  en  poifelnon  de  la 
Polefme  de  Rovigô  ,  Se  de  quel- 
ques autres  places  ,  que  les  Véni- 
tiens avoient  enlevées  à  fes  pères  : 
le  marquis  de  Mantoue  rentra  dans 
Ifola  &  Lunato*  Enfin  Ferdinand  le 
Catholique  leva  le  niafque  :  quoi- 
que principal  moteur  de  la  ligue  , 
quoique  tenu  par  fes  ferments  de 
commencer  la  guerre ,  le  même  jour 
que  le  roi  de  France,  il  n avoir  fait 
aucun  mouvement  en  Italie  j  il  n'a- 
voit  pas  même  rappelle  fon  ambaf- 
fadeur  ,  de  peur  ,  fans  doute ,  que 
le  fénat,  elïrayé  de  la  grandeur  du 
péril ,  ne  prît  le  parti  de  traiter  , 
à  quelque  prix  que  ce  fut  ,  foit 
avec  l'emipereur,  foit  avec  le  roi  de 
France»  Enfin  lorfqu'il  vit  la  répu- 
blique accablée,  &  hors  d'état  de 
rien  refufer  ,  il  changea  de  ton ,  ôc 
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au  lieu  des  fecours  qu'il  avoir  promis 
ANN.iyoi)  jufq'u'alors ,  il  menaça.  Ci  l'on  ne  lui 
'  rendoir  fur- le- champ  ,  les  quatre  ou 

cinq  villes  que  la  république  occupoit 
dans  la  Fouille  ,  fans  qu'il  fut  défor- 
mais mention  du  prix  de  l'engage- 
ment, de  joindre  fa  flotte  à  celle  du 
roi  de  France ,  &  de  venir  foudroyer 
la  ville  de  Venife.  Quelque  odieux 
que  parut  ce  procédé ,  le  fénat  cacha 
fon  relfentiment  :  il  expédia  ,  fans 
délai,  un  ordre  précis  aux  provédi- 
teurs  d'évacuer  ces  places  :  il  lit  ac- 
compagner rambaifadeur  Efpagnol , 
^ui  îe  retiroir,  par  deux  des  princi- 
paux magiftrars  ,  chargés  de  les  con- 
fîgner  entre  fes  mains ,  ou  entre  celles 
du  Viceroi  de  Naples. 
rfou  Tcrlî;  Ferdmand  ,  ayant  obtenu  le  pre- 
de  la  repu-  i^i^r  avantage  qu'il  s'étoit  promis 
biique  avec  de  la  ligue  de  Cambrai,  ne  fon-<ea 

rerdmand  le     i  ^\        ,  ^ 

Catholique,  plus    qu  a     S  en    procurer    un    autre 

P.Manir.  qui  l'intérelToit  vivement,  la  cellion 

^^  cTicchar-  ^^^^^^^^  ^^s    prérenrions  de  Tempe- 

din.  reur   à   la    régence    du  royaume   de 

^'^^^^'•-      Callille.   N'efpémnt  rien  de  l'amitié 

ni  des  bons   offices  ,   il  fe  propofa 

de    l'arracher  de    la    néceiïîté.    Pour 

la  réuflîte  de   fes  projets  ,    il  avoir 

befoin  que  les  Vénitiens  donnaifent 
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de  loccupation  à  l'empereur.  Il  s at-         

tacha  donc  férieufement  à  rétablir  Anxn.  ijo;?, 
leurs  affaires  ,  fans  cependant  fe 
montrer  à  découvert  :  il  leur  lit 
fentir  la  néceffité  dune  réconcilia- 
tion avec  le  fouverain  pontife  ,  Se 
promit  d'y  employer  fes  bons  offi- 
ces. La  négociation  n'étoit  pas  diffi- 
cile :  il  fit  fentir  à  Jules  que  s'il 
avoir  été  expédient  d'humilier  une 
république  orgueilleufe  ,  il  n'étoit 
pas  de  l'intérêt  du  faint-fiége  de 
fouffrir  qu'on  l'accablât  entièrement  , 
ni  que  des  nations  étrangères  ,  déjà 
trop  formidables ,  s'accruifent  de  fes 
débris  ,  Se  vinffent  s'établir  fur  fes 
ruines  :  que  les  prétentions  des  em- 
pereurs étoient  trop  diredement  op- 
pofées  aux  droits  des  fouverains  pon- 
tifes pour  efpérer  qu'on  pût  jamais 
les  concilier  :  que  l'exemple  de  plu- 
fieurs  de  fes  prédécelTeurs  devoir  lui 
avoir  appris  ce  qu'il  avoir  à  redou- 
ter, fi  les  Alpes  n'étoient  plus  une 
barrière  entre  l'empereur  &  lui.  A 
ces  motifs  de  crainte  généraux  &c 
éloignés  ,  il  en  joignit  un  particu- 
lier &  préfent  :  il  fit  fouvenir  Jules 
de  l'ardeur  du  cardinal  d'Amboife 
pour  parvenir  à  la  papauté  ,  de  des 
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moyens  violents  Se  facriiéges  qu'on 
Ann.  i^os».  avoit  réfolii  d'employer  ,  deux  ans 
auparavant ,  pour  furprendre  fa  fain- 
teté  à  Bologne  ,  6c  afTervir  TEglifô 
Se  ritalie ,  h  la  confpiration  n'avoic 
pas  été  découverte  ^  du  fervice  im- 
portant que  les  Vénitiens  rendirent 
au  faint-fiége  dans  cette  occalion  : 
il  lui  repréfenta  qu  Amboife  ,  per- 
iîil^nt  dans  fon  premier  plan,  etoit 
le  moteur  de  la  ligue  de  Cambrai , 
le  lien  qui  unifToit  l'empire ,  la  France 
Se  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  y 
qu'impatient  de  régner  ,  il  n'atten- 
droit  peut  -  être  pas  la  vacance  du 
faint  -  Cége  ;  qu'il  intriguoit  fourde- 
ment  parmi  le  facré  collège ,  &  que 
l'on  parloir  déjà  d'alTembler  un  con- 
cile. Si  ces  confidérations  jfufEfoienc 
pour  faire  defirer  au  pape  la  diiTo- 
lution  de  la  ligue  de  Cambrai  ,.  elles 
lui  impofoient,  en  même- temps ,  la 
néceiUté  d'ufer  d'une  grande  réferve. 
Il  parut  touché  d'une  lettre  fort  fou- 
mife  que  lui  écrivit  le  doge  Loreda- 
iio  •  il  la  fit  lire  en  plein  confiftoire,  Sc 
il  annonça  que  fans  celfer  ,  comme 
prince,  de  les  pourfuivre  à  main  ar- 
mée jufqu'à  ce  qu'ils  eu(T'ent  donné 
fatisfadiorL  à  Maximilien ,  il  ne  pou- 
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voit  fe  dirpenfei*  3  comme  père  corn- 
miîiî  des  iidèles  5  cle  les  réconcilier  Ahn.  iço^. 
à  i'Edife  ;  s'ils  domioient  des  preu- 
ves  de  pénitence  &:  a  un  Imcere  re- 
pentir. Cette  légère  faveur  à  laquelle 
ils  n'eurent  garde  de  fe  montrer  in- 
fenfibles  ,  ranima  leurs  efpérances  : 
ils    n'avoient    plus    rien    à    craindre  .  i-es  vénî- 

TT      T      j  •  '•]  •  tiens   recou- 

pour  Venue  depuis  quils  pouvoient  vrencTrévî- 
compter  fur  la  protedtion  iecrète  de  ^e  &  Padoue. 
Ferdinand  ;  l'empereur  n'avoir  point     '?^'".^f-  . 

n  .^  1         r  •   •  Jujhmani, 

de  vaiiieaux  j  les  rorces  maritnnes  Mocenigo, 
de  la  France  ne  fuffifoient  pas  pour  ^  ^"^'^^^^'"- 
une  telle  entreprife  :  raiïlirés  chez  p.Manîr* 
eux  5  ils  cherchèrent  à  recueillir  quel- 
ques planches  du  naufrage,  La  len- 
teur de  Maximilien  les  fervit  bien. 
Toutes  les  places  qui  étoient  du 
partage  de  ce  prince ,  lui  avoienc 
fait  des  foumiflions  ^  mais  toutes 
n'avoient  pas  encore  reçu  de  garni- 
fon.  La  ville  de  Trévife  ,  attachée 
aux  Vénitiens  ,  qui  l'avoient  tou- 
jours gouvernée  avec  douceur  ,  crai- 
gnant la  rapacité  des  Allemands ,  &: 
ne  voyant  paroître  ,  de  la  part  de 
l'empereur  ,  qu'un  gentilhomme , 
avec  une  fimple  efcorte  ,  releva  la 
bannière  de  fiint  Marc  ,  cc  envoya 
demander  du  fecours  à  la  république. 
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Le  fénat  y  envoya  promptement  les 
Ann.  150^.  reftes  de  fon  armée.  On  fortifia  la 
ville  :  on  y  fit  entrer  des  vivres  Se 
toutes  fortes  de  munitions.  Ce  pre- 
mier fuccès  en  attira  un  autre  beau- 
coup plus  important.  La  ville  de 
Padoue  qui,  dans  le  déclin  de  l'em- 
pire Romain ,  avoit  donné  naiiTance 
à  celle  de  Venife  ;  qui,  dans  la 
fuite  àes  temps  ,  étoir  devenue  fu- 
jette  de  fa  colonie  5  m^is  qui  en  étoit 
encore  regardée  comme  le  boule- 
vard, n'avoit  ,  pour  toute  garnifon , 
que  huit  cents  lanfquenets  mal  payés, 
réduits ,  par  conféquent  ,  à  rançon- 
ner leurs  hôtes.  Le  fénat  ne  défef- 
péra  pas,  à  la  faveur  du  méconten- 
tement général  des  habitans  ,  de 
s'en  remettre  en  poirefiion,  &  l'on 
chargea  de  cette  im.portante  com- 
miflion  ,  l'homme  de  toute  la  ré- 
publique le  plus  capable  de  la  bien 
remplir.  Le  provéditeur  André  Grit- 
ti  ,  après  s'être  alTuré  qu'il  feroit 
fécondé  par  la. plus  grande  partie  du 
peuple  ,  cacha  les  troupes  près  d'une 
des  portes  de  la  ville ,  ôc  choififTant 
feulement  une  douzaine  d'hommes 
déterminés ,  qu'il  traveflit  en  pay- 
fans  5  il  leur  ordonna  de  fe  mettre 
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à  la  fuite  de  cinq   ou   fix   cliarettes  — 
de  foin ,  qu'un  des  chefs  de  la  conf-  Ann.  rjo^. 
piration  tiroir  de  fes  terres.  A  l'en- 
trée  de    la   ville  ,  ces    faux   payfans 
firent  feu  (m  le  corps-de-garde  j  fe 
rendirent    maîtres    de    la   porte  ,   8c 
s'y   maintinrent  jufqu'à    ce    que  les 
troupes  Vénitiennes   d'une  part  ,  &c 
de  l'autre  les  bourgeois  ,  arrivaffenc 
à  leur  fecours  :  les  lanfquenets ,  en- 
fermés dans  la  place  ,  ne  fongerenc 
qu^à  vendre   chèrement  leur  vie.  ils 
périrent  tous  les  armes  à  la  main.  II 
leroit  impolTible  d'exprimer  la  joie 
que    cet    événement    répandit    dans 
Venife  :  on  l'y  célèbre    encore  tous 
les   ans    par    une  fête  publique.  Le 
vieux  Pétiliane  ,  qui  n'avoit  eu  au- 
cune part  à  la  prife  de  Padoue ,  voulut , 
au  moins  ,  avoir  la  gloire  de  la  dé- 
fendre j  car  on    pré vo voit   bien  que 
l'empereur  feroit  les  derniers  efforts 
pour  la  recouvrer.  Pétiliane  s'y  ren- 
dit 5  avec  la  ferme  réfolution  de  s'y 
enterrer  ,  s'il  ne  pouvoir   la  fauver. 
La  fermeté   &   l'exemple  de  ce  gé- 
néreux vieillard  ,  changea  les  bour- 
geois en  un  peuple  de  foldats  :  on 
répara  les   murs  :  on  creufa  derrière 
de  larges    folTés  :  les   femmes  ^  Iq 
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enfaïus  mirent  ia  main  à  l'ouvrage» 
Ann.  îjo5>.  Pétiliaiie  porta  enfuite  {qs  reo-ards 
fur  les  environs  :  il  fit  ramafTer ,  i 
la  hâte  ,  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
provifions  à  la  campagne  :  il  fe  ren- 
dit maître  des  châteaux  voifins  ;  il 
fut  même  affez  heureux  pour  s'em- 
parer de  la  ville  &  de  la  forterelfe 
de  Legnano ,  qui  lui  donnoit  un  paf- 
fage  fur  l'Adige.  Vérone  &  Vi- 
cence  ,  qui  n  avoient  que  de  foibles 
garnifons ,  étoient  à  la  veille  de  fe 
ibulever,  fi  la  PalifTe  ne  s'en  fût  ap- 
proché avec  un  corps  de  fept  cents 
lances  :  Louis  l'avoit  laiiïe  fur  la 
frontière  de  fes  Etats  ,  pour  mar- 
cher au  fecours  de  l'empereur ,  iorf- 
qu'il  feroit  mandé.  La  PaliiTe  s'a- 
vança donc  au  -  devant  des  troupes 
Vénitiennes ,  &  les  força  de  s'éloi- 
gner :  il  offrit  à  l'évêque  de  Trente, 
lieutenant- général  de  l'empereur  en 
Italie  ,  de  fe  charger  de  la  confer- 
vation  de  Vérone  ,  s'il  vouîoit  lui 
permettre  de  s'y  loger  j  mais  l'évê- 
que 5  plus  défiant  encore  que  fon 
maître  ,  éluda  la  propofition  ,  de 
eut  recours  au  marquis  de  Mantoue. 
Le  marquis  ,  s'étant  mis  en  marche 
pour   fe  rendre  à  Vérone  ,  féjour- 
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nok  dans  la  petite  ville  de  Tlfola  ^ 
fans  avoir  pris  aucane  précaurion  5/UsN.  ijs^, 
parce  qu'il  n'imaginoit  pas  que  les 
ennemis  eulTent  traverfé  l'Adige  :  il 
y  fut  furpris  5c  enlevé  avec  toute  fa 
fuite  :  après  l'avoir  promené  dans 
les  rues  de  Venife  ,  on  l'enferma 
dans  une  étroite  prifon.  Un  fpedacle 
auquel  on  fe  feroit  fi  peu  attendu 
quelques  femaines  auparavant ,  rem- 
plit la  ville  d'allégrefie  ;  le  peuple  crut 
avoir  recouvré  fa  première  fplendeur. 

Maximilien  ,  réveillé  de  foil  pre-    Sîége  âe 
mier   afToupiiîement  .   traverfoit   les,^/'^?"^?'' 

Al  NiJT        1,  f  .        r       Maximilien. 

Alpes  a  la  tête  d  une  armée  moms  ror-  /^^-^^ 
iiridable  qu'on  ne  s'y  étoit  attendu  3  J^fi-  du 
mais  toujours  aiFez  forte  pour  écra-^^' ''^"^•^"^'"^ 
fer  un  ennnemi  déjà  renverfé  :  cette 
armée  d'ailleurs  devoir  être  groiîîe 
par  les  troupes  auxiliaires  des  con- 
fédérés. Des  quatre  puilTances  qui 
"avoient  figné  la  ligue  de  Cambrai,  deux 
étoient  déjà  fecrètement  réconciliées 
avec  les  Vénitiens  ,  &  fouliaitoient 
ardemment  que  le  projet  de  Maxi- 
milien échouât  :  cependant  n'ofant 
encore  fe  déclarer  ,  elles  remplirent 
en  apparence  l'obligation  que  leur 
impofoit  le  traité  de  Cambrai ,  en 
lui  envoyant  des  renforts ,  ôc  le  rom- 
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•  pirent    en    effet  ,    en    donnant    aux 

Ann.  i5o<?.  capitaines   de    ces    renforts    des    or- 
dres contraires  aux  deffeins  de  l'em- 
çereur.    Louis  ,    qui  ,    s'il     n'avoic 
écouté  que  fa  propre   sûreté  ,  avoit 
plus  d'intcrct  qu'aucun  autre  à  s'op- 
pofer  aux   progrès   de   Maximilien  , 
fut  le  feul  qui  agit  de  bonne  foi; 
il   fe    piqua    même   d'aller  au-delà 
de    fes    engagements  :    au -lieu    de 
cinq  cents  lances  qu'on  lui  deman- 
doit  5  il  en  fournit   fept   cents ,  ôc 
nomma    pour    les    commander-,  le 
brave  la  PalifTe  ,  celui   de   tous   les 
généraux  François  qui  fe  ménageoit 
le   moins.    Après    toutes    ces   jonc- 
tions 5  l'armée  que  l'empereur  com- 
mandoit  en  perfonne  fe  trouva  com- 
pofée   de   cinquante    mille   combat- 
tants ,  beaucoup  plus  forte  ,  par  con- 
féquent ,  que  celle  qui  ,  fous  la  con- 
duite de  Louis ,  avoit  porté  le  coup 
mortel  à  la   république  ;   mais   tout 
étoit  changé  ;^  les  Vénitiens  inilruits 
par  l'adverfité  ,  avoient  mis  dans  la 
place   la  plus  forte   de   leurs   Etats  , 
non  point   une   garnifon  ,  mais  une 
armée  de  vingt-cinq  mille  combat- 
tants :  ils  avoient    eu    le    temps  de 
h  précaution  d'y  jetter  tant  de  pro- 


its  ^ 
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vifîons ,  que  quelque  temps  que  du- 
rât le  fiége  ,  ils  ne  dévoient  point  Ann.  1^05». 
craindre  que  la  difette  s'y  fit  fen- 
tir  :  non-feulement  tous  les  vaif-  , 
féaux  de  la  république  y  furent  em- 
ployés 5  mais  Ferdinand  y  envoya 
une  partie  des  fiens ,  fournilTant  ainfi 
des  fecours  aux  deux  partis.  Enfin  , 
pour  mieux  raiTurer  les  Padouans  , 
&  leur  perfuader  que  la  république 
ne  les  abandonneroit  point ,  le  doge 
Loredano  ,  ayant  afTemblé  le  fcnat , 
préfenta  fes  deux  fils  à  l'alTem- 
fclée  5  leur  ordonnant  de  fe  tenir 
prêts  à  partir  le  lendemain  ,  pour 
fe  renfermer  dans  Padoue  ,  &c  ex- 
hortant tous  ceux  des  fénateurs  qui 
aimoient  la  patrie  ,  à  imiter  fon 
exemple.  Plus  de  deux  cents  fils  de 
fénateurs  ou  de  nobles  ,  accompa- 
gnèrent les  fils  du  doge  ,  &c  allèrent 
partager  les  travaux  ôc  les  dangers 
du  fiége.  L'empereur  ne  put  faire 
la  circonvallation  de  la  place  que 
le  1 5  de  Septembre.  Pendant  toute 
la  durée  de  ce  ficge  ,  il  y  eut  de  Ci 
fréquentes  forties  ,  qu'à  peine  fe 
paffa-t-il  un  jour  fans  combat.  Ce- 
pendant on  put  s'appercevoir  que 
l'empereur  étoi:  trahi.  Non  contents 
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de  donner  avis  au  comte  de  Pe- 
Ann.  ifop.tiliane  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans 
ce  camp  ,  les  agents  de  Fetdinand 
3c  du  pape  tiroient  pendant  la  nuit 
ie  canon  fur  les  troupes  Allemandes , 
ëc  plus  fouvent  encore  far  le  quar- 
tier des  François.  Le  principal  chef 
de  la  trahifon  étoit  le  feigneur  Conf- 
tanrin  ,  Grec  d'origine ,  capitaine  des 
Albanois  ,  que  le  pape  avoit  procu- 
ré  à  l'empereur  5  &  a  qui  ce  prince 
avoit  imprudemment  donné  toute  fa 
confiance.  La  PaliiTe  ayant  de  vio- 
lents foupçons  contre  lui ,  mais  man- 
quant de  preuves  convaincantes ,  alla 
le  délier  dans  le  camp  de  l'empereur , 
qui  ne  voulant  pas  permettre  ce 
combat  ,  8c  ne  pouvant  fe  difpen- 
fer  de  donner  une  fatisfadlion  au 
général  François  ,  fit  mettre  à  la 
bouche  du  canon  quelques-uns  des 
miférables  qui  n'avoient  été  que  les 
inftruments  de  la  trahifon.  Les  fof- 
fés  étoient  comblés  ,  les  murailles 
renverfées ,  8c  après  tant  de  fatigues , 
les  aiïàillants  n'en  étoient  guère  plus 
avancés  :  Pétiliane  avoit  fait  ouvrir, 
en-deça  des  murailles  ,  un  foifé  lar- 
ge 8c  profond  ,  rempli  de  matières 
combuftibles  ^  de  couvert  ,  du  côté 
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de  la  ville  ,  d^jne  large  terralFe  , 
'bordée  d'arcillerie.  Il  n  avoit  point  Ann.  ijo^. 
I  lailfé  ignorer  ces  difpofitions  aux 
François  ,  dont  il  redouroir  l'impé- 
tuolité.  Ayant  fait  en  diffiren- 
tes  forties  quelques  prifonniers  de 
cette  nation  ,  il  s'étoit^  plu  à  leui* 
montrer  ces  fortifications  intérieu- 
res 5  de  en  leur  rendant  la  liberté  , 
il  leur  difoit  :  Fefpere  j  mes  amis  j 
quavec  l'aide  de  Dieu  j  le  roi  votre 
maure  &.  la  feigneurie  retourneront 
quelque  jour  en  amitié ,  &  nétoit  les 
François  qui  font  ici  _,  croyc-^  que  de- 
vont  quil  fut  vingt-quatre  heures  j  je 
fortirois  de  cette  ville  j  &  enferois  lever 
le  fié  g  e  honteufemenî  Si  ces  difcours 
ne  purent  entièrement  refroidir  l'ar- 
deur des  François  ,  ils  les  rendirent 
du  moins  plus  circonfpeds  dans  une 
occaiion  qui  ne  tarda  pas  à  fe  pré- 
fenter.  L'empereur  ayant  été  viiiter 
les  travaux  ,  &;  ayant  reconnu  que 
la  brèche  étoit  (i  large  que  mille 
hommes  pouvoient  s'y  préfenter  de 
front  ,  écrivit  à  la  PaliiTe  de  tenir 
prêts  fes  hommes  d'armes  poar  mon- 
ter à  l'aifaut  avec  les  lanfquenets.  La 
Paliife  5  mécontent  de  n'avoir  pas 
été  appelle   au   confeil^  de   guerre  j 
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I- où  le  projet  de  cette  attaque  avoit  dû 

Ann.  If 05.  être  arrêté  ,  répondit  qu'il  alloit  af- 
fêmbler  {es  capitaines ,  &  qu'il  com- 
inuniqueroit  leur  réponfe  à  l'empe- 
reur. »  Les  capitaines  François  arri-, 
55  vés  au  logis  du  feigneur  de  la  Pa- 
35  lifle  5  il  leur  dit  :  MelTeigneurs  ,  il 
33  faut  dîner  ^  car  j'ai  quelque  chofe 
33  à  vous  communiquer  qui  peut- 
33  être  vous  empêcheroit  de  faire 
33  bonne  chère.  Après  un  dîner  fru- 
33  gal^  5  mais  gai  &  aflaifonné  de 
33  plaifanteries  ,  la  PalifTe  tire  la  let- 
33  tre  de  l'empereur  ,  qui  fut  lue 
33  deux  fois  pour  être  mieux  enten- 
'  33  due.  Après  cette  leclure  ,  chacun 
33  fe  ^  regardoit  en  riant  ,  pour  voir 
33  qui  prendroît  la  parole.  Si  ,  dit 
33  le  feigneur  cllmberccairt  ,  il  ne 
-  33  faut^  pas'  tant  fonger.  Monfeigneur , 
33  dit-il  à  la  PalifTe  ,  mandez  à  l'em- 
33  pereur  que  nous  fommes  tous  prêts. 
3>11  m'ennuie  déjà  ^  aux  champs  ,  car 
33  les  nuits  font  froides  ,  &  puis  les 
33  bons  vins  commencentà  nous  faillir: 
33  tous  s'accordoient  au  propos  du  fei- 
33  gneur  d'Imbercourt ,  excepté  le  che- 
3?  valier  Bayard  ,  qui  ,  ayant  donné  , 
33  pendant  route  la  durée  de  ce  fiége , 
3î  des  preuves  d  une  activité  ôc  d'une 
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}->  valeur  extraordinaires ,  faifoit  fem- 
î>  blant  de  n'avoir  rien  entendu  ,  de  fe  Ann.  ijos 
5J  curoit  les  dents  dans  un  coin  de 
j>  la  falle  :  fî ,  lui  dit  le  feigneur  de 
jî  la  PalifTe  ,  &  puis  ,  l'Hercule  de 
»  France  ,  qu'en  dites-vous  ?  Il  n'elfc 
j)  pas  temps  de  fe  curer  les  dents , 
j5  il  faut  répondre  à  l'empereur.  Le 
jî  bon  chevalier  ,  qui  toujours  étoit 
«  coutumier  de  gaudir  ,  répondit  : 
a  fi  nous  voulons  croire  monfeigneur 
J5  d'Imbercourt  ,  il  ne  faut  qu'aller 
»  droit  à  la  brèche  :  mais  parce  que 
j5  c'eft  un  paife-temps  affez  fâcheux 
35  à  hommes  d'armes  d'aller  à  pied, 
»  je  m'en  excuferois  volontiers  :  tou- 
»  tefois  5  puifqu'il  faut  que  j'en  dife 
î>  mon  opinion  ,  je  le  ferai.  L'em- 
55  pereur  mande  que  vous  fallîez  met- 
J5  tre  tous  les  gendarmes  François  à 
J3  pied  pour  donner  l'aifaut  avec  fes 
s>  lanfquenets.  Pour  moi  ,  quoique 
3j  je  n'aie  guère  de  biens  en  ce  mon- 
»  de  5  toutefois  je  fuis  gentilhomme  j 
35  tous  vous  autres  mefTeigneurs  êtes 
3>  gros  feigneurs  &c  de  groffes  maifons , 
3>  &  fi  font  beaucoup  de  nos  gendar- 
ï>  mes.  L'empereur  penfe-t-il  donc  que 
39  ce  foit  chofe  railonnable  de  mettre 
«  tant  de   nobleffe   en  péril  ôc  ha- 
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jî  zard  ,  avec  des  piétons  dont  l'un 
)?  ell:  cordonnier  ,  l'autre  maréchal , 
5)  l'autre  boulanger  ,  Ôc  gens  mé- 
j>  caniques  ,  qui  n'ont  leur  lion- 
3>  neur  en  telle  recommandation  que 
53  gentilshommes.  C'eft  regardé  trop 
5î  petitement  a  lui  ,  fauf  fa  grâce. 
5)  Mon  avis  eft  que  vous  ,  monfei- 
33  gneur  ,  devez  lui  répondre  que 
33  vous  avez  fait  alFembler  vos  capi- 
33  taines  ,  qui  font  très-délibérés  d'o- 
33  béir  à  fes  commandements  :  qu'il 
33  doit  favoir  que  le  roi  leur  maître 
33  ne  reçoit  perfonne  en  fes  compa- 
5)  gnies  d'ordonnance  qui  ne  foit 
33  gentilhomme  :  que  de  les  mêler 
33  avec  des  gens  de  pied  qui  font 
33  de  bafife  extradion  ,  ce  feroit  leur 
33  témoigner  trop  de  mépris  :  qu'il 
33a  dans  fon  armée  force  comtes, 
33  barons  &  gentilshommes  AUe- 
33  mands  :  qu'il  les  faife  mettre  à 
33  pied  avec  les  gendarmes  de  France, 
33  qui  volontiers  leur  montreront  le 
33  chemin  ;  qu'enfuite  viendront  les 
33  lanfquenets  ,  s'ils  trouvent  cp'il  y 
33  faife  bon  «<.  L'avis  d'un  homme 
dont  on  ne  pouvoir  foiipconner  la 
valeur  ,  entraîna  tous  les  capitaines  ; 
on  le  rédigea   en  forme   de  lettre, 
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éc  on  le  fit  oorter  à  l'empereur.  Il 
en  parut  content  ,    &  ayant  afTem-  -\nx\.  1509 
blé  fa  principale  noblefTe  ,  il  la  pria 
de  fe  conformer  à  ce  plan.  Le  mur- 
mure qui  s'éleva    dans   l'afTëmblée , 
apprit  affez   a  l'empereur  qu'il  avoit 
trop  prcfumc  de  fon  crédit  :  les  fei- 
gneurs  Allemands  répondirent  qu'ils 
jétoient   venus    comme    volontaires , 
pour  combattre    dans   l'équipage  qui 
convenoit  à  leur  nailTance  ,  de  non 
comme   aventuriers    pour   monter  à 
la  brèche.  La   honte    qu'eut   Maxi- 
milien  de  s'être  attiré   ce  refus   par 
une  demande  indifcrette  ,  la  certi- 
tude où    il  étoit  que   les  Efpagnols 
le  trahilToient  ,  enfin   la    cramte  de 
fe  voir    arrêté    par    cette   multitude 
de  foldats   étrangers   Ôc  mercenaires 
qui  l'environnoient  ,  ôc  auxquels  il 
n'avoit  point   d'argent  à  donner  ,  le 
déterminèrent  à  une  démarche  étran- 
ge   de    peu   convenable   à  fon  rang. 
11  fe  déroba  pendant  la  nuit  à  fon 
armée  avec  un  très-petit  riombre  de 
domeftiques ,  laifTant  au  prince  d'An- 
hait,  au  comte  de  Roquendolf,  ôc 
au  feigneur   de   la   PalilTe  ,  le  foin 
de  faire  la  retraite  dans  le  meilleur 
prdre  qu'il  feroic    polfible.   Ils   s'en 
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acquittèrent  fi   bien  ,  que  Pétiliane 
Ann.  ifo^.n'ofa  les   fuivre.    Mais   l'armée  im- 
périale 5   qui  n'avôit  point  reçu  de 
■  paye  ,  ôc  qui  n'entendoit   plus  .par-^ 
1er  de  l'empereur  ,   fe   débanda  ,  3C' 
reprit   la   route    d'Allemagne.  Dans 
cette    humiliante    Situation  ,    Maxi- 
miiien  n'eut   pas    honte    de  foilici-; 
ter  à  Venife  une  trêve   qui  lui  fut 
refufée.  Il    fe    plaignoit  amèrement 
de   Ferdinand.    Le    monarque  Efpa- 
gnol  avouoit   les   fervices    qu'il  ve- 
noit  de  rendre  aux  Vénitiens  Se  le 
deifein  où  il  étoit  de   leur  en  r-en- 
dre    de    plus    importants    encore    à 
l'avenir  ,  fi  l'empereur  ne  fe  déter- 
minoit  enfin  à  lui  donner  une  plei- 
ne   fatisfadtion    fur    la    régence    de 
Caftille.  En  effet ,  difoient  fes  am- 
bafTadeurs    à    la    cour    de    Louis  , 
33  puifque   l'empereur  ne    defire    de 
»  terminer    promptement   la   guerre 
«  contre  Venife  que  pour  porter  fê^ 
35  armes  en   Efpagne  ou   dans  le  ro- 
33  yaume  de   Naples  ,  il  n'eft  point 
33  de  l'intérêt  du  roi  notre  maître  , 
33  ni  qu'elle  finilTe  promptement ,  ni 
35  qu'elle  fe  termine  à  l'avantage  de 
53  fon  implacable  ennemi. 
Accord  de      H  falloit ,  ou  renoncer  dès-lors  à 

la 
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la  ligue   de   Cambrai  ,    ou   trouver 
un  moyen  de  concilier  ces  deux  prin-  Amn.  t^o^. 
ces  :  la  chofe  étoit  d'autant  plus  difïi-  -^^a-cimiiien 
cile,  que  Germaine  de  Foix,  féconde  nanlf  f  w 
femme    de  Ferdinand,   étoit  accou-P^^^V^  ^" 
chée,  cettemême  année,   dun  gar- d'Am^oife. 
:  car  bien   que  cet  enfant  n'eût     r.  Sortir 


con 


vécu     que    deux    jours  ,    on  devoir '^%^"^^-  ^ 

^    yu  r        '  11         .  Lettres  de 

croire  cpîl  ne  leroit  pas  le  dernier,  Louis  xii , 
ôc  l'on  ne  doutoit  point  que  Ferdi-  ^'^^^'''f/'"'^'* 
nand ,  s'il  laiffoit  un  héritier  de  fon  de  Béthum, 
nom  ,  ne  le  préférât  à  un  prince 
de  la  maifon  d'Autriche.  Il  pa- 
roiflbit  donc  extrcmement  dan<7e- 
reux  de  lui  confier  un  dépôt  tel  que 
la  Caflille  ,  fans  prendre  les  plus 
fortes  précautions  pour  empêcher 
qu'il  n'en  abusât  :  mais  pour  y 
réufîîr,  il  auroit  fallu  être  en  état 
de  lui  prefcrire  àos  loix;  il  auroit 
fallu  du  moins  pouvoir  fe  paiTer  de 
lui  :  Un  homme  reculé  _,  obfervoic 
Louis  y  ne  fait  jamais  appointement 
à  fon  profit  ;  &  fi  on  veut  le  faire 
avantageux  j  il  faut  le  faire  la  lance 
fur  la  cuiffe,  Marguerite  d'Autriche  , 
qui  l'avoit  ébauché  ,  qui  le  fuivoit 
avec  ardeur,  fut  forcée  de  s'en  dé- 
fifter.  Ferdinand  ,  quoiqu'il  lui  té- 
moignât dans  tout  le  refle  des  égards 
Tom£  tXII.  K 
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&  de  l'amitié  ,  ne  voulue  point  d'au- 
AiNN.  lî'o^.  très   médiateurs    que   Louis    Se    {on 
premier  miniftre. 

Les  fîmples  lumières  du  bon  fens 
fufïifoient  pour  faire  fentir  à  Louis 
3c  au  cardinal  d'Amboife  ,  que  rien 
ne  pouvoir  être  plus  préjudiciable  à 
la  France  que  cet  accomijiodement 
dont  on  les  rendoit  arbitres.  Louis, 
n'ayant  plus  rien  à  réclamer  en  Ita- 
lie 5  devoit  faire  des  vœux  fecrets 
pour  que  les  Vénitiens  fe  maintinf- 
îent  dans  les  places  qui  par  le  traité, 
avoient  été  ailignées  à  Maximilien  r 
il  devoit  defîrer  qu'une  brouilleria 
domeilique  ,  des  intérêts  pécuniaires, 
empêchairent  l'empereur  ôc  le  roi 
d'Efpagne ,  fes  deux  plu-s  redouta-*' 
blés  voifins ,  de  faire  caufe  commua 
ne  5  &c  de  fe  réunir  à  la  première, 
occaiion  contre .  lui.  Si  la  fierté  d^ 
fon  ame,  fî  fa  candeur  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  fomenter  ces  brouiW 
leries  ,  il  pouvoir  du  moins  fe  dif** 
penfer  de  prendre  connoiiîance  d'une 
affaire  qui  lui  étoit  étrangère  :  il  avoiç 
une  raifon  fpécieufe  de  ne  s'en  poinç 
mêler  Ce  n'étoit  point  .un  arbitre 
que  demandoit  Ferdinand  ;  c'étoiç 
un  avocat  ^    dont  l'autorité  pue  ini-* 
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pofer  à  fon  adverfaire  :  il  didoit  à . 

Burgos  les  articles  de  cet  accommo-  Ann.  1505. 
dément  avec  un  ton  fi  impérieux, 
qu'il  n'étoit  permis  ni  à  fes  ambafTa- 
deurs  ,  ni  aux  prétendus  arbitres ,  d'y 
ajouter  ni  d'en  retrancher  une  fyllabe. 
Cependant  Amboife,  car  c'étoit  lui 
proprement  qu'on  avoir  élu  pour 
médiateur  ,  s'occupa  fi  férieufement 
de  cette  affaire  ,  il  fe  donna  tant 
de  ^  mouvement  ,  tout  malade  qu'il 
étoit,  qu'on  eft  bien  fondé  à  foup- 
çonner  qu'il  étoit  fortement  per- 
luadé  que  l'aoëmblée  d'un  concile 
général  feroic  le  fruit  de  la  ré- 
conciliation. Ce  n  eft  point  ici  une 
conjedure  hafardée  :  nous  avons 
trouvé  ,  parmi  les  nombreux  ma- 
nufcrits  de  Béthune  ,  un  mémoire 
déraillé  des  grâces  &  des  faveurs 
que  le  cardinal  devoir  accorder  à 
l'empereur  ,  avant  qu'on  l'élevât 
fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  A  m-  • 
boife  eut  le  malheur  de  réuiîir  dans 
une  négociation  fi  épineufe  :  l'em- 
pereur ,  moyennant  une  penlîon  de 
cinquante  mille  ducats  pour  lui  , 
iine  autre  redevance  de  quarante 
mille  ducats  pour  l'archiduc  fou 
ifetit-filsj  facrilia  fans  hontré  tous 
I  K^ 
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les  partifans  qu'il  avoic  en  Efpagne; 
Ann.  1^09.  &  laiiïa  Ferdinand  le  maître  de  dif- 
pofer  fouverainement  de  la  Caftil- 
le  ,  jufqu'à  ce  que  Charles  eût .  at- 
teint l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Cette 
réconciliation  produifit  une  révolu- 
tion dans  les  intérêts  de  l'Europe  : 
Ferdinand  n'ayant  plus  les  mêmes 
raifons  de  ménager  la  France  ,  ayant , 
au  contraire ,  des  motifs  de  la  crain- 
dre 5  ou  des  efpérances  de  s'établir 
fur  fes  ruines ,  fe  fervit  contre  elle 
des  avantages  qu'elle  lui  pçocuroit  ; 
il  ne  fe  donna  plus  de  repos  qu'il 
n'eût  ameuté  ,  fi  je  puis  ainfi  m'ex- 
primer  ,  toutes  les  puiffances  de 
l'Europe  contre  Louis  ;  s'il  feignit 
encore  de  cultiver  fon'  amitié  ,  ce  fut 
pour  mieux  éclairer  fes  projets ,  pour 
lui  donner  des  confeils  perfides  ,  &C 
pour  le  perdre  plus  sûrement ,  en 
abufant  de  fa  crédulité.  ' 

dmtedesvé-      Les    Vénitiens  ,     remplis     d'une 
nkiens:inaijj-^Q^jygllg     audace    depuis    la     levéç 

ximiiien.  du  fiége  de  Padoue  ,  déployoient  , 
Bemhe.      au     grand    étonnement    de    l'Euro- 

dîn.^'^^^^^'  P^  '  ^^^  reifources  qu'on  ne  leur 
Godefroi.   loupçonnoit    pas  ,    Se   qui  leur  fai- 

Imir^f^  foient  d'autant  plus  d'honneur  , 
p.  Martlr  qu'elles    étoient   le    fruit    de   la  fa-^ 

de  AngU        V  ' 
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geiïe  8c  de  la  modération  du  gou- 
vernement.    Tandis    que    les    autres  Ann.  1509. 

ÎmiiTances  profcrivoi^nt  par  -  tout 
es  Vénitiens ,  les  marchands  Fran- 
çois 5  Allemands  ,  Italiens ,  étoient 
reçus  3  protégés  ôc  accueillis  à  Ve- 
nife  y  ôc  dans  le  moment  où  l'on 
croyoit  la  république  écrafée  ,  le 
commerce  ,  les  manufaétures  étoient 
dans  la  plus  grande  vigueur ,  &c  ré- 
paroient  avantageufement  les  pertes 
qu'occafionnoit  la  guerre.  Le  défin- 
térelTement  des  magiftrats  5.  qui  fa- 
crifierent  volontairement  la  moitié 
des  gages  de  leurs  offices  •,  le  zèle 
des  principaux  citoyens  ,  qui  allè- 
rent dépofer  dans  le  tréfor  public 
leur  fortune  particulière  ,  procu- 
rèrent à  l'Etat  les  moyens  de  former 
des  projets  utiles,  de  fignaler  mê- 
me fa  magnificence.  Ainfi ,  dans  le 
temps  que  l'empereur  fe  déroboit  à 
fes  foldars  devenus  {qs  créanciers  , 
qu'il  ne  pouvoir  entretenir  dans  une 
douzaine  de  places  de  foibles  gar- 
nifons  ,    les    Vénitiens  ,   fans    avoir  ^^ 

recours  aux  emprunts,  fans  augmen-  ,  -" 

ter  les  fubiides ,  s'engageoient  ,  par 
un  décret  public  ,  à  dédommager  à 
la  fin  de  la  guerre  ,    tous    les    parti- 

s? 
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cnliers  qui  aiiroient  fouffert  des  per- 
Ann.  1505  tes  en  fervant  l'Etar  :  ils  alîignoient 
dès  ce  moment  des  pendons  aux  veu- 
ves de  aux  enfants  de  ceux  qui  mour- 
roient  en  portant  les  armes  pour  la 
patrie  :  enfin  ils  ftipendioient  & 
entretenoient  plufieurs  armées  à  la 
fois.  Lune  entra  dans  le  Frioul ,  Ôc 
reprit  une  partie  des  places  dont 
Fempereur  s'étoit  emparé  au  com- 
mencement de  la  campagne  î  une 
autre  plus  confidérable  &  conduite 
par  André  Gritti ,  s'empara  de  la 
ville  de  Vicence ,  &  força  le  prince 
d'Anhalt ,  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours  de  fiége ,  à  évacuer  la  citadelle» 
Elle  s'approcha  enfuite  dé  Vérone, 
011  elle  étoit  appellée  par  les  bour- 
geois :  elle  s'en  feroit  emparée  avec 
la  même  facilité  ,  fi  le  feigneur 
d'Aubigni ,  qui  fe  trouvoit  dans  ces 
quartiers,  ne  s'y  fïit  jette  avec  trois 
cents  lances  Françoifes.  Gritti  n'ofà 
plus  attaquer  la  place  ;  mais  fâchant 
que  les  garnifons  qui  gardoient  les 
deux  forterefTesn'étoienc  point  payées, 
il  campa  dans  la  plaine  ,  à  peu  de 
diftance  ,  ôc  traita  allez  publique- 
ment avec  elles  de  la  fomme  qu'elles 
youdroient    exiger  pour  les   lui  re-^ 
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mettre.  Cet  infâme  marché  auroit  été 
conclu,  fî  Louis,  dans  cette  occafion  Ann.  ijo^. 
dédCivQ  ,  n'eût  acquitté  h  dette  de 
Maximilien,  de  n'eût  confenti  à  fe 
charger  de  payer  a  l'avenir  la  garnifon 
de  cette  place  frontière  de  fes  Etats. 
11  étoit  au  moins  douteux  que 
Maximilien,  toujours  indigent,  pût, 
ou  voulût  jamais  acquitter  cette 
dette  ;  on  devoit  même  préfumer 
qu'il  ne  tarderoit  pas  a  recourir  à 
de  nouveaux  emprunts.  Cependant 
Louis  ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué, étoit  économe  du  bien  de 
fes  fujets  :  il  exigea  que  l'empereur 
lui  engageât  ,  pour  sûreté  de  cette  . 
fomme  &  "  de  toutes  celles  qu'il 
pouvoir  encore  emprunter,  les  deux 
citadelles  de  Vérone  ,  &  la  place  de 
Vailégio  ,  qui  couvroit  une  partie  du 
ErefTan.  mm^^sj^^éM,^ 

Quoique    cette   convention    n'eût  ' 

rien  en  elle-même  cie  bien  extraor- ^^^^^^^^^^^ 
dinaire  ,  qu'elle  fût  en  ufage  entre  dans  les  inté- 
les  particuliers,  &  connue  fous  le  nom  fj^^fés  T^ë 
d'hypothèque  ;  Jules  &:  Ferdinand  ne  roi  d'Angie- 
manquerent  pas  de  s'en  prévaloir  ^^Jx^^nn^mlj 
pour  rendre  Louis  fufpe it  à  Maxi-  fecrers  de  ia 
milieu ,  &  odieux  au  refte  de  l'Eu-  f"^-^^^^- 
rope  :  ils  repréfenterent  ce  qui  ve-  ^in^^^'^^  '^' 

K  4 
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noit  de  fe  palTer  comme  une  afliice 

An:<!.î^io  de  la  cour  de  France,  comme  un 
£eZcj-.  moyen  d'autant  plus  dangereux  d'en- 
Ltr?rf5  rfe  ^^^1^*  l  Italie,  quil   paroitroit  reveta 

^°:j^^^^'  des  formes  légales.  Ferdmand  a^it 
lourdement  auprès  de  Marguerite 
d'Autriche ,  confidente  ,  &  en  quel- 
que forte  premier  miniftre  de  l'em- 
pereur fon  père  :  Jules  intrigua  par- 
mi les  Suilles  ,  dans  les  différentes 
cours  d'x\llemagne  ,  ôc  fur -tout  en 
Angleterre. 

Henri  VII  étoit  mort  ,  laiffant 
pour  fucceffeur  un  prince  jeune  , 
avide  de  gloire  ,  impatient  d'étaler 
aux  yeux  de  l'Europe  les  immenfes 
rréfors  qu'avoir  accumulés  l'infatiable 
avarice  de  fon  père.  Henri  VII  , 
dit-on ,  avoit  recommandé  à  fon  fils 
d'entretenir  foigneufement  la  paix 
avec  la  France  ,  comme  le  moyen 
le  plus  sûr  de  s'affermir  fur  un  trône 
toujours  vacillant  :  ceux  qui  con- 
Jioiffoient  le  jeune  Henri  ,  furent 
perfuadés  que  ce  confeil  feroit  le 
premier  oublié  :  les  traités  de  paix 
cependant  furent  renouvelles  avec 
la  France  ,  parce  que  les  anciens  mi- 
niftres  confervoient  encore  leur  au- 
torité y    mais    Henri    y    comprit   le 
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pape  d'une  façon  Ci  exprelTe  &  fi 
particulière  5  qu'il  le  laiiroit  ,  pour  j^^în.  ina. 
ainfî  dire ,  le  maître  de  confirmer 
ou  de  rompre  cet  engagement ,  félon 
qu'il  le  jugeroit  avantageux  ou 
nuifibie  aux  intérêts  du  faint  -  iiége. 
Henri  Vill  commença  dès-lors  à 
s'immifcer  dans  les  affaires  dltalie, 
ordonnant  à  Bambrige  ,  fon  am- 
baffadeur  à  Rome ,  de  porter  ouver- 
tement les  intérêts  des  Vénitiens ,  ôc 
de  foUiciter  leur  abfolution.  Jules, 
qui  avoit  autant  d'envie  de  l'accor- 
der que  les  Vénitiens  de  la  rece- 
voir ,  vouloit  rendre  le  roi  d'An- 
gleterre garant  d'une  démarche  qui 
devoit  déplaire  à  Maximilien  &  à 
Louis,  &  à  laquelle  les  ambaifadeurs 
de  ces  deux  princes  s'oppofoient  de 
tout  leur  pouvoir  ;  celui  de  Ferdi- 
nand parloir  comme  eux  en  public , 
mais  en  particulier  il  exhortoit  le 
pape  à  ne  pas  différer  plus  long- 
temps une  démarche  devenue  in- 
difpenfable  ,  puifqu'elle  pouvoir 
feule  affurer  la  liberté  du  faint-fiége 
de  du  refte  de  l'Italie.  Jules  fe  fen- 
tant  il  bien  appuyé  ,  ne  balança  plus  j 
mais  fâchant  que  les  Vénitiens  né- 
toient  pas  en  écac  de  lui  rien  refufer,, 

K5 
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j-  non  content  de  les  accabler  de  mor- 

Ann.  lyio.  tifications  qui  puffent  fervir  d'exem- 

Fle  à  tous  ceux  qui  mépriferoient  à 
avenir  l'autorité  du  faint  -  fiége  ,  il 
leur  fit  acheter  cette  grâce  par  la  perte 
d'une  partie  de  leur  fouveraineté  ôc 
de  leurs  prérogatives  :  les  conditions 
de  cette  abfolution  furent  que  les 
Vénitiens  ne  difpoferoient  plus  à 
l'avenir  des  dignités  eccléfiaftiques  ni 
d'aucuns  bénéfices  ;  qu'ils  n'appor- 
teroient  aucun  obftacle  aux  bulles 
expédiées  en  cour  de  Rome  y  qu'ils 
n'impoferoient  ni  décimes  ni  aucun 
fubfide  fur  les  biens  eccléfiaftiques  ^ 
qu'ils  n'exigeroient  aucuns  péages  fur 
les  vaifieaux  Se  les  marchandifes  qui 
navigeoient  dans  le  golfe  adriatique, 
ècc.  Quelques  dures  que  fuffent  ces 
conditions  ,  les  Vénitiens  s'y  fou- 
rnirent. Un  malheur  tout  récent 
venoit  de  les  convaincre  de  la  né- 
ceiîîté  d'acquérir  des  protecteurs ,  ou 
du  moins  de  diminuer  le  nombre 
de  leurs  ennemis. 

Le  defir  de  fe  venger  du  duc  de 
Ferrare,  qui  ,  après  avoir  été  long- 
temps leur  allié  ,  &  en  quelque  forte 
leur  client  ,  s'étoit  montré  dans  toute 
^ette   guerre    leur   plus   implacable 
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ennemi,  les  avoit  engagés  daiis  une 
entreprife  téméraire  &  mal  concertée.  Ann.  ijk 
Au  milieu  de  décembre ,  temps  au- 
quel ils  n'auroient  dû  fonger  qu'à 
réparer  leurs  forces  ,  &  à  fe  mettre 
en  état  de  réiifter  l'année  fuivante 
aux^eiforts  de  Maximilien ,  ils  avoient 
ordonné  à  Trévifani  de  remonter  le 
Po  avec  dix-huit  galères  ,  &  un  nom-  ' 
bre  prodigieux  de  moindres  bâti- 
ments ^  de  recouvrer  en  pafTant  Ro- 
vigo ,  &  les  autres  places  qui  avoient 
appartenu  à  la  république  -,  d'établir 
un  pont  fur  ce  Heuve,  pour  donner 
entrée  à  l'armée  de  terre  dans  le 
.  Ferrarois  ;  &:  de  livrer  un  alTaut  à 
la  capitale  de  cet  Etat.  Trévifani , 
après  avoir  repréfenté  inutilement 
les  dangers  de  cette  expédition ,  n'a- 
voit  fongé  qu'à  exécuter  de  point 
en  point  les  ordres  du  fénat.  11  s'é- 
toit  avancé  jufqu'à  onze  mille  de 
Ferrare  ,  y  avoit  établi  un  pont  dé- 
fendu par  deux  ballions ,  &  ayant 
fait  paner  l'armée  de  terre ,  qui  cô- 
toyoit  le  fleuve ,  il  avoit  diflipé  les 
troupes  qui  s'étoient  oppofées  à  fa 
marche ,  pillé  &  briilé  les  hameaux , 
jufqu'aux  portes  de  la  capitale  ,011 
Alfonfe  n'avoir  eu  que  le  temps  de 
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fe  renfermer.  Comme  il  n  avoit  pris 
A NN.ijic.  aucune  précaurion  contre  cette  inva- 
iîon  5  il  n'auroit  pu  y  réfiiler ,  fi  (qs 
alliés  euflent  tardé  à  le  fecourir  : 
mais  ayant  reçu  cpatre  cents  lances 
Françoifes ,  fous  la  conduite  de  Jac- 
ques de  Coligni ,  feigneur  de  Châ- 
riilon,  &  un  autre  renfort  de  la  part 
du  pape  ,  "qui  bien  que  favorable 
aux  Vénitiens  ,  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'ils  attaquafTent ,  à  fon  infu  ,  un 
de  {qs  feudataires  ;  il  fortit  de  la 
ville  Ôc  força  les  Vénitiens  de  fe 
renfermer  dans  leurs  baftions  :  ayant 
enfuite  difpofé  ,  fans'  qu'ils  s'en 
apperçulTent  ,  fa  nombreufe  artille- 
rie fur  une  rive  efcarpée  du  fleuve, 
il  foudroya  ,  fans  danger ,  les  ga- 
lères ,  qui  fe  trouvant  arrêtées  par 
le  pont  ,  furent  coulées  à  fond  ,  ou 
forcées  de  fe  rendre  :  à  peine  Tré- 
vifani  put-il  échapper  dans  une  fim- 
ple  barque.  Une  perte  fi  confidéra- 
ble  avoit  réduit  les  Vénitiens  à  fu- 
bir  toutes  les  loix  qu'il  plairoit  au 
pape  de  leur  impofer  :  outre  les 
conditions  onéreufes  que  nous  avons 
déjà  rapportées  ,  Jules  exigea  ,  en 
leur  accordant  l'abfolution  ,  qu'ils 
renonçaflènt  à  la  force  de  ']\xn£di<^ion 
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I  ii|u'iîs  avoient  ufurpée  far  Ferrare , 
!  où  ils  avoient  établi  un  magiftrat  5  Ann.  ivic, 
fous  le  nom  de  bïfdomïno  j  &  qu'ils 
reftituaiïent  au  duc  Alfonfe  ,  fon 
feudataire  ,  le  port  &  la  ville  de 
Comaechio  ,  qu'ils  lui  retenoient 
encore  ,  &:  qu'il  auroit  eu  bien  de 
la  peine  à  recouvrer  à  force  ou- 
verte. 

^     Pour  prix    de    ce    fervice  ,  Jules     Commen. 
exigea    d' Alfonfe    qu'il    rendît    fon  broûuierie 
amitié  aux  Vénitiens  ,  avec  lefquels  ^"^/'^  ,  ^^^^ 

ny         •  1  .  \      w      vvi  o:  le  duc  de 

n  avoit   plus   rien   a  démêler  j  ou  Ferraie.aiiié 
fi  ce  parti  lui  répugnoit  trop,.  qulH^Francois. 
fe   renfermât  ,   à  leur   égard  ,   dans  ^•^^^''^^^''' 
les   termes    d'une    exadte  neutralité.    Bt-nM- 
C'étoit  vouloir   qu'il    renonçât   à  la 
ligue  de  Cambrai  \  qu'il   fe  brouil- 
lât  avec    l'empereur    &    le    roi   de 
France  ,    fes    protecteurs  ,    pour   fe 
livrer  entièrement  a  lui  ,  au  rifque 
de  fe   voir    dépouillé  ,  foit  par  ces 
deux    fouverains  ,     s'ils    pénétroient 
de    nouveau    en    Italie  ,     foit    par 
le  pape  lui-même  ,  s'il   lui    prenoit 
envie  de  réunir  Ferrare  au  domaine 
direél  du  faint-iiége.  Alfonfe  ,  dévoué 
aux  François ,  &  fe  croyant  allez  fort 
tant  qu'il  conferveroit  leur  alliance , 
n'eut  garde  d'accepter  la  propoiicio® 
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du  pape  :  il  informa  le  roi  de  l'em- 
ANN.iyio.  perear  des  nouvelles  difpofidons  de 
Jules   à    leur   égard ,  les   avertiifant 
de   fe    précautionner    contre  les  ar- 
tifices ôc  les  pratiques  fourdes  de  ce 
dangereux  ennemi. 
Euîgfpid:       Maximilien  &  Louis  renouvelle- 
ques  infruc-  l'^Ht  leur   alliance  ,  &  fe   promirent 
Juiefîi/'    i-efpedivement  de  pafiTer  l'année  fui- 
Guicchar-  ^^"^f  ^^  ^^^^^^  '  cliacun  à  la  tête  d'une 
dhu  armée    formidable  ,    afin    d'achever 

^Març.  Fre-  promptement  ce   qui  reftoit  à  faire. 
AmeioT  de  Pour  fe   mettre   en  état  de  remplir 
Go^où    ^^^^^    promeffe  ,    Maximilien  indi- 
Lettres  de  qua  une   diète   iblemnelle  de  l'em- 
LouisXîi.     pij-e   ^^j^3    l3  ^^|||^   d'Ausbourg.  Le 

pape  ôc  les  Vénitiens ,  que  ces  pré- 
paratifs effrayoient  ,  n'oublièrent 
rien  pour  les  rallentir.  Après  avoir 
tenté  d'infpirer  de  la  défiance  à 
Maximilien  fur  les  intentions  fe- 
crettes  du  roi  de  France  ,  ils  lui  de- 
manderert  une  conférence  particu- 
lière ,  où  l'on  lui  feroit  des  offres 
dont  il  aurcit  lieu  d'être  content. 
Maximilien  choiiit  pour  le  lieu  de  la 
conférence  ,  une  commanderie  dans 
le  Trentin  ,  &  y  députa  l'évêque  de 
Gurk  fon  chancelier ,  &  Serentano  fon 
fecréîaire.  Achille  de  Grailis ,  évêque 
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de  Péroufe  ,   s  y    trouva  de  la  parc 
du  pape  ,   Jean  Corneille  ôc  Louis  Ann.  ijio. 
Mocenigo  ,  de  la  part   de   la  répu- 
blique de  Venife.  Les   députés  Vé- 
nitiens   &    le    nonce   repréfenterent 
à  1  evêque  de  Gurk   combien  il  fe- 
roit  plus    glorieux  à  l'empereur  de 
fe  trouver  à  la  tête   d'une  ligue  de 
tous    les    princes    de    la    chrétienté 
pour  abailfer  l'orgueil  des  François, 
que  de  s'opiniâtrer  à  perdre  une  ré- 
publique qui  ne  pouvoir  jamais  lui 
mfpirer   ni   crainte    ni   jaloufie  :   ils 
offrirent    de    racheter    leurs    propres 
places  par  des  fo  mm  es  confidérables 
d'argent ,  dont  ils  favoient  que  l'em- 
pereur   avoir    toujours    befoin  :  l'é- 
vêque  de  Gurk  ,  fans  s'expliquer  fur 
la  ligue  qu'on  propofoit  ,  qui  ne  pa- 
roiffoit  encore  qu'un  projet  ou  chi- 
mérique ou  éloigné  ,  s'obftina  à  de- 
mander 5    pour    condition    prélimi- 
naire ,  une  ceiïion   entière  de   abfo- 
lue  des   places  de  Trévife  ,  de  Pa- 
doue  de  de  Vicence  ;  ce  que  les  Vé- 
nitiens étoient  bien   éloignés  de  lui 
accorder.     On  fe  fépara  fans^  aucun 
fruit ,  &c  Maximilien  fe  rendit  dans 
la  ville   d'Ausbourg.    Le    nonce    & 
les  députés  Vénitiens  ne  ii\anque-; 
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rent  pas  de  s'y  trouver  :  n'ayant  plus 
AxN'N.  r)-io.  aucune  efpérance  du  coté  de  l'em- 
pereur, ils  agirent  fourdement  au- 
près des  princes  ôc  autres  membres 
du  corps  Germanique  ,  leur  remon- 
trant le  danger  auquel  l'union  de 
l'empereur  &  du  roi  de  France  ex- 
pofoit  l'Europe  :  ils  leur  infinuerent 
que  le  politique  Maximilien  ne 
travailioit  depuis  long-temps  à  les 
épuifer  d'hommes  &  d'argent ,  qu'a- 
iin  de  les  réduire  enfuite  en  fervi- 
tude  *.  que  l'exemple  de  Veliife  les 
avertilToit  de  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  pour  eux-mêmes  :  que  l'em- 
pereur &  le  roi  de  France  ne  fe- 
roient  pas  plutôt  venus  à  bout  de 
leurs  delleins  fur  cette  république, 
qu'ils  tourneroient  leurs  armes  con- 
tre le  malheureux  dont  les  terres 
feroient  à  leur  bienféance.  Louis , 
informé  des  machinations  diaboliques 
de  Jules ,  &:  des  traverfes  qu'on  vou- 
loir fufciter  à  l'empereur  ,  envoya , 
de  fon  côté  ,  un  orateut  à  la  diète  : 
c'étoit  un  Italien  nommé  Hélian  , 
d'abord  avocat  a  Verceil ,  &  devenu 
enfuite  confeiller  du  roi  de  France  : 
admis  à  porter  la  parole,  il  remon- 
ta jufqu'à  la   première    origine    de 
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IVênife ,  fondée  ,  félon  lui ,  par  une  ;  . 

jtroLipe  de  miférables  cantonnés  dans  Ann.  15 10. 
ides  marais,  qui  de  pêcheurs  s'étoient 
faits  fuccefîivement  regratiers  ou  re- 
vendeurs, de  revendeurs  pilotes  ,  de 
pilotes  marchands  ,  de  marchands 
pirates  ,  de  qui  étoient  enfin  parve- 
nus,  par  des  larcins  ,  des  meurtres 
ôc  des  empoifonnements  ,  à  fe  ren- 
dre feigneurs  ôc  tyrans  d'un  grand 
nombre  de  peuples  &  de,  villes.  li 
examina  les  titres  fur  lefquels  fe 
fond  oit  leur  grandeur  ,  qu'il  rédui- 
fit  à  deux  ,  la  perfidie  &  la  vio- 
lence ;  il  leur  imputa  la  perte  de 
Conftantinople  ,  dont  ils  furent  fpec- 
tateurs  ,  &  qu'ils  euffent  pu  empê- 
cher ,  en  détachant  feulement  de 
leur  efcadre  deux  ou  trois  galères  ; 
celle  de  Jérufalem  ,  qu'une  armée 
de  croifés  auroit  fauvée ,  s'ils  n'euf- 
fent  retenu  cette  armée  dans  la  Dal- 
matie  ,  pendant  que  les  infidèle* 
égorgeoient  ou  réduifoient  en  fer- 
vitude  les  chrétiens  orientaux  :  il 
montra,  ou  tâcha  de  iiiontrer  ,  que 
dans  toutes  les  guerres  des  chré- 
tiens contre  les  infidèles  ,  les  Vé- 
nitiens étoient  reftés  neutres  ,  ou 
avoient  été  favorables  à  ces  dermers  , 
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'  "  "^  cherchant  qu'à  tirer  parti  du 
Ann.  r  no.  malheur  de  leurs  frères:  il  en  cita 
un  exemple  récent.  Les  Portugais 
s'étant  ouvert  une  nouvelle  route  juf- 
qu'à  l'Inde  ,  en  doublant  la  pointe  de 
l'Afrique  ,  &  commençant  à  y  ré- 
pandre les  lumières  de  l'évangAe, 
n'ont  pu  ,  dit-il ,  échapper  à  l'avide 
jaloufie  de  ces  marchands  ,  qui  ont 
envoyé  au  foudan  d'Egypte ,  des  bois 
de  conftrudion  ,  des  charpentiers , 
pour  conftruire  des  vaiiTeaux  de 
guerre  fur  la  mer  rouge  ,  ôc  chafTer 
les  chrétiens  de  tous  ces  parages. 
Après  avoir  enlevé  aux  Vénitiens 
l'avantage  qu'ils  attribuoient  à  leitr 
ville  d'être  le  boulevard  de  la  chré^ 
tienté  contre  les  infidèles  ,  l'ora- 
teur leur  reprocha  leur  fafte  indé- 
cent ,  leur  arrogance  ;  il  dit  que 
mieux  vêtus  ,  logés  plus  magnifi- 
quement que  des  fouverains  ,  ces 
marchands  infultoient  à  la  modefte 
frugalité  des  autres  nations  :  que 
fe  croyant  aufiî  fupérieurs  aux  au- 
tres peuples  par  les  talents  de  reC-- 
prit  que  par  les  richefles  ,  ils  trai- 
roient  avec  un  infolent  mépris  les 
Ultramontains ,  &  fur-tout  les  Al- 
lemands ^  qu'ils  défignoient  par  les 
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épithètes  injurieufes  de  bar-ares  & 
A'ivrognes:  qu'ils  les  croyoient  telle- Ann.  if  10, 
iment  ridicules  ,  que  dans  leurs 
fpedacles  ,  ils  s'en  fervoient  pour 
tous  les  rôles  abj.eds  :  que  le  caradere 
facré  de  la  royauté  ne  garantiiToit 
point  ceux  qui  en  étoient  revêtus  , 
des  infultes  d'une  canaille  infolen- 
te  :  que  fa  facrée  majéfté,  Maximilien 
empereur  ,  toujours  augufte  ,  ayoit 
été  traîné  fur  un  théâtre  pour  être 
montré  au  doigt  &  exciter  la  rifée 
publique  :  qu'imbus  des  maximes 
républicaines  ,  ils  fe  glorifioient  de 
fouler  aux  pieds  les  fceptres  &:  les 
couronnes  :  que  tout  récemment 
encore  ,  lorfqu'ils  reçurent  le  pre- 
mier avis  de  la  ligue  de  Cambrai ,  ils 
oferent  fe  vanter  de  traîner  dans  les 
prifons  de  Venife  le  roi  de  France  ^ 
s'il  patloit  les  monts ,  d'arborer  leurs 
étendards  fur  les  murs  de  Vienne  , 
&  de  réduire  le  pape  aux  fondions 
de  petit  chapelain.  Princes  ,  ajoura- 
t-il ,  ne  les  croyez  encore  ni  abattus 
ni  corrigés  \  fi  vous  n'écrafez  la  tête 
de  ce  ferpent  ,  tandis  qu'il  ^  eft 
tout  étourdi  du  coup  qu'il  vient 
de  recevoir  ,  je  vous  prédis  qu'un 
jour  il  vous  iiafedera  de  fou  venin^ 
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'  ^  que  vous  ferrant  de  fes  replis  tor 

Ann.  If  10,  tueux  ,  il  finira   par  vous  étouffer 
vous  ,  ou  vos  defcendants. 

Cette  violente  déclamation  échauf 
fa  rafTemblée  :  on  impofa  filenc« 
à  ceux  qui  voulurent  prendre  la  dé 
fenfe  des  Vénitiens  ;  on  chafTa  igno- 
mmieufement  de  la  diète  Achilh 
de  GralÏÏs  ,  &  Ton  décerna  à  Maxi- 
milien  des  fecours  d'hommes  de  d'ar- 
gent. 

qukrenuîu  ^^  mortification  que  le  pape  ve- 
liance  de  la  ^oit  d'eiTuyet  ,  fut  compenfce  pai 
s^'m^l'he^rà  ""^^  importante  acquifition.  Le  ter- 
Juiies  H.  me  de  l'engagement  des  Suiires  avec 
Guicchir-  la  France  alloit  expirer,  ôc  Louis  m 
"heicar.  ^^^^oit  aucune  avance  pour  le  pro- 
Manufcrh  roger.  Depuis  quelques  années  ,  i; 
^^""^'  fongeoit  férieufement  i  fe  rendre 
moins  dépendant  de  ces  mercenai- 
res alliés  :  il  ievoit  un  plus  grand 
nombre  d'aventuriers  François  ,  & 
-  fans  {onger  encore  à  en  former  un 
corps  d'infanterie  permanent ,  il  s'at- 
tachoit  beaucoup  plus  que  n'avoient 
fait  {qs  prédécelTeurs ,  à  les  difcipli- 
ner  :  il  foudoyoit  donc  un  moindre 
nombre  de  SuiiTes  ,  de  cependant 
les  penfions  qu'il  s'étoit  obligé  de 
payer  aux   cantons  ,  n'avoient  "poigt 


iin 
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diminué  :    il    falloit    même    fe   ré-  r"—-^ — i 
foudre  à  les  augmenter,  car  depuis  Ann.  in©. 
:e  dernier    traité  ,    le    nombre    des 
cantons  s^étoit  accru.  Au  commen- 
cement de  fon  règne ,  il  n'y  en  avoir 
que  dix  ,  &   l'on  en  comptoit  alors 
tlouze  5  indépendamment    de    quel- 
ques communautés  réunies  avec  les 
cantons.  Il  falloit  traiter  avec  la  tota- 
lité j  ôc  conféquemment  augmenter  le 
nombre  des  penfions ,  ou  renoncer  à 
leur  alliance.    Ce    n'étoit   encore  là 
que    le    moindre    inconvénient.  Les 
loldats    de  cette  nation  ,  qu'il  vou- 
loit  contenir  fous  une  difcipline  fé- 
vere ,  à  qui  l'on  n'abandonnoit  plus , 
comme    autrefois  ,    le    pillage    des 
villes  rebelles ,  ni  la  fortune  des  la- 
boureurs 5    s'imaginoient    qu'on    les 
privoit  de  leurs  droits ,  ils  exigeoient 
des  dédommagements  ,   qu'ils  arbi- 
troient   à   leur   fantaifie  :   refiifoient 
le  fervice  ,  fi  on   ne  les   fatisfaifoit    . 
promptement  y  tenoient ,  pour  ainfi 
dire  ,  un  regiftre   exa6t  de  ces  pro- 
mefifes    vagues    que    faifoient    pour 
les  encourager  les  capitaines  ou  les 
tréforiers  chargés  de  les  conduire  :  Se 
s'ils  s'appercevoient  qu'on  voulut  y 
déroger    en    quelque    point  ,   ils  fy 
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portoient    à    des    violences    impar- 
Ann.  i)-ic,  ^*^^^^^^^^^S'    C'eft    fous    ce    prétexte 
qulls   s'ctoient   emparés  ,    contre   le 
droit  des  gens ,  de  la  ville  de  Bel- 
linzone  ;  qu'ils  s'étoient  enfuite  pré- 
valus   des    embarras    de    la  France , 
pour   en   extorquer    une    conceiîion. 
Loin  de  chercher  à  réparer  ces  torts 
par  une  conduite  plus  régulière  ,  ils 
devenoient  de  jour  en  jour  plus  exi- 
geants de  plus  difficiles  :  ils  ne  vou-^ 
loient  plus  permettre  de  levées,  à 
moins  qu'on   ne  ftipendiât  une  ar- 
mée entière  :  Ci  la  France  avoir  be- 
foin  de    trois   ou   quatre  mille  fol- 
dats  5  il  falloir  s'en  palfer ,  ou  fe  ré- 
foudre à  en  lever  huit  ou  dix  mille. 
Les  corps  qui  compofoient  cette  ar- 
mée ,  ne   vouloient    point  fe   fépa- 
rer ,  afin  de  fe  trouver  toujours  en 
£tat  de  donner  la  loi ,  de  de  n'obéir 
qu'autant  qu'ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos. Louis  vouloir  donc ,  au  cas  qu'il 
i:onfentît  à  augmenter  les  pendons , 
s'afTurer  du  moins  qu'il  feroit  à  l'a- 
bri de  pareilles  vexations  à  l'avenir. 
Or   3     ce    n'eût    pas    été     un   bon 
moyen   pour    contenir    les    SuiiTes  , 
que   de   leur    faire    des  avances  :  il 
^ligit  atteindre  qu'ils  vinfTent  s'offrir. 
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ïifin  d'avoir  le  droit  de  leur  didter 
des    conditions.     Le     roi    fembloit  ann.  ijio, 
d'autant  moins  hazarder  en  prenant 
:e  parti  ,   que    depuis    la    conquête 
du  duché  de  Milan ,  c'étoit  unique- 
ment  de   fes   Etats  ,   ôc    au    moyen 
des  privilèges  qu'il  leur  avoit  accor- 
{dés  5  qu'ils   tiroient    toutes   les  fub- 
'^ftances  que  la  nature  avoit  refufées 
i  leurs    montagnes»    En    effet ,    les 
Suiiïes  auroient  accepté  fans  balan- 
:er   les    conditions    équitables    qu'il 
avoit  delfein    de   leur    propofer ,  Ci 
des  infligations    étrangères   &    inté- 
refTées  n'eulTent    troublé    leurs    dé- 
libérations ,  &  ne  les  euffent  aveuglés 
fur  leurs  vrais   intérêts.  Jules ,  ayant 
eu  occafion  de  connoître  les  talents 
de   Matthieu    Schinner  ,  évêque  de 
Sion  5  le  fit  venir  à  Rome .  de  lui  pro- 
mit le  chapeau  de  cardinal ,  s^il  per- 
fuadoit    à   fes   compatriotes   d'aban- 
donner l'allrance  de  la  France  pour 
s'attacher  à  la  défenfe  du  faint-fiége. 
Schinner ,  à  qui  la  qualité  de  prince 
d'une  partie  du  Valais  donnoit  voix 
dans  les  délibérations  communes  des 
cantons ,  déploya  contre  les  Fi^^içois 
cette    éloquence   naturelle    &   véhé-    • 
mente  3  ii  propre  à  échauffer  les  efprits 
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de  la  multitude  :  il  les  peignit 
Ann.  isio.  comme  des  ingrats  ,  qui  devant, 
difoit-il  ,  tous  leurs  fuccès  a  la  va- 
leur des  SuifTçs ,  commençoient  par 
les  négliger ,  &  finiroient  bientôt 
par  les  opprimer.  11  cita  l'exemple 
de  Venife  ^  &  comme  il  parloir  de- 
vant des  hommes  qui  n'étoient 
point  inftruits  des  fujets  légitimes 
que  le  roi  avoir  eus  d'entrer  dans 
la  ligue  de  Cambrai ,  il  n'imputa  le 
malheur  de  cette  république  ,  au- 
trefois fi  florifTante ,  qu'à  la  confiance 
aveugle  qu'elle  avoit  prife  dans  des 
alliés  perfides  &  ambitieux.  Il  mon- 
tra dans  l'union  de  l'empereur  8c 
du  roi  de  France  ,  le  projet  déjà 
formé  d'envelopper  de  toutes  parts 
les  cantons ,  &  de  les  partager ,  com- 
me ils  avoient  fait  la  feigneurie 
de  Venife.  Il  fit  voir  enfin  que  le 
feul  moyen  d'éviter  ce  malheur, 
croit  de  fecourir  la  république  de 
Venife  ,  tandis  qu'elle  refpiroit  en- 
core 5  d'accepter  les  offres  du  faint 
père ,  qui  recherçhoit  leur  alliance  à 
des  conditions  également  honorables 
'&  avantageufes  ,  &  de  faire  caufe 
comiÉtine  avec  tous  ceux  à  qui  la  li- 
berté  étoit   chère.    Ces    offres    que 

Schinne 
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Schinner  annonçoit  comme  Ci  avaii- 
tageufes  5  fe  réduifoient  cependant  Ann.  lyio. 
â  mille  florins  de  penfîon  pour  cha- 
que canton,  dont  niême  ils  ne  pou- 
voient  efpérer  d'être  payés  bien  exac- 
tement. Avant  que  de  fe  borner  a 
une  fomme  il  modique  en  compa- 
raifon  de  celle  qu'ils  touchoient  de 
la  France  Se  dont  ils  n'étoient  pas 
encore  contents ,  ils  décernèrent  une 
députation  à  Louis  ,  pour  favoir  fa 
dernière  intention  au  fujet  de  leur 
alliance  :  les  députés  ,  d'autant  plus 
fiers  qu'ils  fe  croyoient  méprifés , 
vantèrent  ,  fans  ménagement  ,  les 
fervices  que  les  SuiflTes  avoient  ren- 
dus à  la  France  j  leur  attribuèrent 
la  meilleure  part  de  toutes  les  vic- 
toires qu'elle  avoir  remportées;  de- 
mandèrent des  récompenfes  pour  le 
pafTé,  ôc  une  augmentation  de  pen- 
nons  Se  de  folde  pour  l'avenir.  Louis  , 
également  choqué  de  la  demande  de 
du  toiî  dont  on  lui  parloir ,  répon- 
dit avec  colère ,  qu'il  ne  concevoir  pas 
fur  quel  fondement  de  miférables 
montagnards  ofoient  le  regarder  com- 
me leur  caillier  ou  leur  tributaire  : 
qu'ils  étoient  faits  pour  foUiciter 
ÛQS  grâces,  &  non  pour  dider  àos 
Tome  XXII.  L 
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loix.  Cette  réponfe  ,   rapportée  a' la 
Ann.  i)-ic.  aiète    de    Lucerne  ,    détermina    les 
SuiflTes   à    entrer    dans    railiance   du 
,  p^ps'  *  n^ais  comme  la  France  con- 

iervoit  encore  de  nombreux  parci- 
fans  parmi  les  cantons  ,  &  que  ce 
qui  venoit  de  fe  palTer,  étoit  plutôt 
une  brouillerie  qu'une  rupture  ,  léî 
SuifTes  5  pour  laifTer  la  porte  ouverte 
à  la  réconciliation  ,  ne  contraâiereili 
avec  le  pape  qu'une  alliance  défeil- 
iive  5  ftipulant  qu'on  ne  pourroic 
en  aucun  cas  ,  les  obliger  à  com- 
mettre les  premières  hoftilités  contK 
les  François.  ; 

Cette  reftriclion  nuifit  plus  qu'elfe 
ne  fervit  à  la  France  :  elle  empêcb 
le  roi  de  fonger  férieufement  à  it 
procurer  ,  à  l'exemple  de  i'Efpagne. 
un  corps  d'infanterie  nationale  tou- 
jours fubfî fiant  :  perfuadé  que  Us 
SuifTes  regretteroient  fon  alliance, 
8c  que  la  comparaifon  qu'ils  feroieMt 
de  leur  condition  préfente  avec  leur 
état  paiTé  ,  les  lui  rameneroit  bientôt 
plus  dociles  3c  moins  fiers,  il  fe 
contenta  de  contrader  ,  par  l'entre- 
mife  du  baron  de  Superfaxe  ,  des 
alliances  avec  quelques  communau- 
tés du  Valais  de  avec  les  Grifons- ; 
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il  réfoîut  de  foudoyer  ,  avec  le  reiie  ^ 


de  l'argent  qu'il  fournifToit  aupara- Ann.  ino« 
vant  aux  cantons  ,  un  corps  de  lanf- 
quenets  ,  levé  dans  les  Etats  du  duc 
de  Wirtemberg ,  ôc  ne  {onge2L  point 
à  un  établiiTement  qui  auroit  rendu 
la  réconciliation  impoffibie. 

Jules ,  affermi  par  fon  alliance  avec    ^^^^^  c^!''' 
les  SuifTes ,  redouta  beaucoup  moins  au^duc'^de^ 
les    armes  de  Louis  Bc  les  intrigues  î-^errare  sc  fe 
du  carninal  ^d'Amboife  :   il  ofa  me-  u  Se?'" 
me  afpirer   à  fe  venger  avec    éclat     Godefroî, 
des  trop   longues  alarmes   qu'ils   lui  ,.  ^'^^^^c^^^' 
avoient  caufées.  Tandis  qu'il  remuoit     Bekar.. 
;  l'Europe  entière  ,  de  qu'il  leur  cher-  ^f  ^fj^'""''' 
I  choit    des  ennemis  jufqu'en   Angle-         ^  * 
!  terre  ,  il  étoit  indigné  qu'un  prince 
qu'il  avoit  comblé  de  faveurs ,  qu'un 
de   fes  feudataires  épousât  leurs  in- 
térêts.   Alfonfe  y    duc    de   Ferrare   , 
I  loin  de   déférer  à  la  prière  qu'il   lui 
avoit    faite    de    fe    réconcilier    avec 
les  Vénitiens ,  fe  montroit  leur  en- 
nemi le  plus  opiniâtre ,   8c  ne  cQf- 
foit    d'animer    contr'eux  l'empereur 
&    le    roi    de   France.    Jules   auroit 
voulu    l'en    punir  j   mais    obligé  de 
juiliiier   lui-même   fa    conduite    par 
rapport    aux  Vénitiens ,   il  ne  pou- 
voit  décemment   fe  plaindre   quun 
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prince  qui  de  fon  aveu  avoit  ét( 
Ann.  ijio.  admis  comme  partie  contradanti 
dans  la  ligue  de  Cambrai  ,  qui  er 
avoit  tiré  tous  les  avantages  qu  \ 
pouvoit  s'en  promettre  ,  fe  montra 
Hdèle  à  remplir  fes  engagements 
Jules  lui  chercha  querelle  fur  ut 
autre  objet.    Depuis    que   ce   princi 


avoit     recouvré     Comacchio   ,    il 


avoit  fait  fabriquer  une  grande  quan 
tité  de  fel  :  cet  établiifement  nui 
foit  aux  falines  de  Cervia  ,  qu 
étoient  en  pofîeiîîon  d'en  fournir  ; 
route  la  Lombardie  ,  6c  qui  appar- 
renoient  au  faint  -  iiége  ;  Jules  lu: 
ordonna ,  fous  peine  d'excommuni 
cation,  de  fe  défifter  de  cette  nou- 
veauté ,  bien  sûr  de  n'être  pas  obé 
^  d'acquérir  un  prétexte  ou  de  décrie: 
le  roi  de  France  en  Italie  ,  s'il  laif 
foit  opprimer  un  prince  qu'il  avoi 
reçu  fous  fa  protedion ,  ou  de  f( 
plaindre  de  ce  monarque  ,  s'il  prp- 
tégeoit  un  feudataiie  rebelle.  11  s'çr 
tint  cependant  encore  aux  menaces . 
jufqu'à  ce  qu'il  vît  plus  clairement  i 
quoi  aboutiroient  les  grands  prépa- 
ratifs que  fâifoient  alors  l'empereui 
ôc  le  roi  de  I  rance, 

Louis  s'étoit  déjà  rendu  à  Lyoq  4 


:|  L    O    tJ    ï    S       XII.  145- 

'<î*où   il   failoic   palier   de    nouvelles  — 


troupes  en  Italie  ,  prêt  à  palTer  lui- Ann.  i^io» 
même  les  monts  ,  dès  que  l'empe- 
reur fe  montreroit  de  fon  côté.  Le 
delTein  du  monarque  étoit  de  fe 
joindre  à  Maxim ilien  ,  de  l'aider  à 
emporter  Trévife  >,  Padoue  ,  Vicen- 
ce  ,  Se  les  autres  places  moins  con- 
iidérables  que  les  Vénitiens  avoienc 
recouvrées  ^  de  le  conduire  enfuitê 
à  Rome,  où  Albert  Pio  ,  comte 
de  Carpi  ,  &  le  cardinal  d'Auch  , 
neveu  de  George  d'Amboife  ,  re- 
muoient  déjà  le  facré  collège  ,  dc 
préparoient  les  eiprirs  à  quelque 
grande  révolution.  Louis  ne  pré- 
voyoit  pas  les  obflacles  qui  alloient 
s'oppofer  à  fon  delTein.  Ferdinand 
le  Catholique  ,  pour  qui  il  n'avoir 
rien  de  caché  ,  cjuoiqu'il  eut  dii 
le   regarder    comme    i^on    plus    dan- 

;  gereux  ennemi ,  le  diOTuadoit  forte- 
ment de  ce  vQvage  ^  mais  comme 
il  fe  déhoit  de  fon  crédit ,  il  ht  agir 

j  Anne  de  Bretagne  ,  par  le  canal  de 
la  reine  Germaine  de  Foix  ,  qu'elle 
avoir  élevée  dans  fa  maifon.  Anne 
fe  trouvoit  grolTe  :  elle  étoit  dé- 
vote. Se  fe  perfuadoit  que  Jfi  le  roi 
fon  mari  faifoit  la    guerre  au  faine 
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père  ,     il    attireroic    la    malédiaion 

Ann.ijio.  ^u  ciel  fur  fes  enfants.  Elle  fondoit 
en  larmes  ,  &  le  conjuroit  au  nom 
dii  fils  qu'elle  croyoit  porter  dans  fon 
fein  ,  de  fe  défifter  dune  fiinefte 
entreprife.  Louis  la  rafluroit,  &  la 
trompoit  ;  mais  un  événement  inat- 
tendu rompit  fes  mefures. 

S'-It,    Le  cardinal  d'Amboife  ,  pour  qui 

boife.  _       la  guerre  alloit  fe  faire  ,  s'étoit  ren- 

L^cfndre.  ^^  ^  ^^^"  long-temps  avant  le  roi , 

T'wej /y/- luttant ,  pour  ainii  dire  ,  contre  les 

^^^^-  douleurs  de  la   goutte ,  qui  ,  depuis 

plus  d'un  an  ,  ne  lui  donnoient  plus 
de  relâche.  Les  efforts  qu'il  fiifoit 
pour  les  furmonter  ,  l'épuiferent  ^  il 
tomba  dangereufement  malade  aux 
céleilins  de  Lyon ,  &  ne  fongea  plus 
qu'à  fe  préparer  à  la  mort.  On  rap- 
porte ^  que  défabufé  des  grandeurs 
humâmes  ,  de  uniquement  occupé 
du  compte  qu'il  alloit  rendre  de  fa 
conduite  au  fouverain  juge  ,  il  ré- 
péta plufieurs  fois  au  religieux  qui 
le  fervoit  :  Jk  ,  frère  ^  Jean  ^  mon 
ami  ,  je  voudroïs  bien  avoir  été  toute 
ma  vie  frer£  Jean  !  Que  difant  le  der- 
nier adieu  à  fes  parents  qui  s'é- 
toient  alTemblés  autour  de  fon  lit, 
il  leur  recommanda  de  ne  jamais  fe 
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mettre    iufques-là  ou   il  s'itdÈ  mis  ; 

|C£ft-â-dire  ,  de  ne  jamais  fe  char-  ann.  i^io, 
!ger  des  fondtions  dangereufes  du  mi- 
|niftere  public.  Le  roi  ,  qui  le  con- 
l'/ldéroit  moins  comme  un  minidre 
■de  confiance  que  comme  un  frère  , 
lai  rendoit  de  fréquentes  vifites  , 
Se  ne  pouvoir  retenir  fes  larmes  :  le 
cardinal  le  conjura  de  lui  épargner 
délormais  des  témoignages  ii  précieux 
mais  fi  cruels  de  fon  amitié ,  le  priant 
de  vouloir  bien,  en  conli dération  des 
lonc^s  fervices  au'il  avoir  rendus  àl'E- 
tat ,  confirmer  la  difpofition  qu'il  ve- 
noit  de  faire  de  fes  biens ,  de  {qs 
meubles  ,  de  même  de  fon  çvêché. 
Afin  de  mettre  fa  confcience  ea 
rçpos  ,  il  déclara  fommairement  au  . 
loi  d'où  procédoient  toutes  ces  ri- 
chefTes.  Outre  le  revenu  de  l'arche- 
vêché  de  Rouen ,  le  produit  de  plu- 
fieurs  grandes  terres  ,  fa  penfio.n  de 
premier  minière  ,  deux  fources  très- 
abondantes  avoient  fait  couler ,  fi  fofe 
ainfi  m'exprimer  ,  des  ruilTeaux  d'or 
dans  fon  épargne.  La  première  étoit 
la  qualité  de  légat  à  latere  j  qu'il 
remplifToit  depuis  dix  ans  ,  &  qui 
le  lubftituoit  dans  toute  l'étendue 
du  royaume  aux  profits  que  la  cour 
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de  Rome    en   riroic    auparavant.  La 
Ann.  i^io.  féconde  ,    qui    lui    caufoit   des  re- 
mords ,    &    fur  laquelle   Louis    ne 
tarda    pas    à   le   ralTurer  ,  confiftoic 
en  quarante  mille  ducats  de  penfion 
rendus   à  Lyon ,  qu'il    tiroit  tous  les 
^ns  de  l'Italie,  indépendamment  des 
dons  ^  ou   préfents  ,    qui    montoient 
peut-être  encore  à  des  fommes  plus 
fortes.    Toutes  les   puiflfances  du  fé- 
cond ordre ,  qui  partageoient  l'Italie , 
&  qui  s'étoient     mifes  fous  la  pro- 
tedion^  de  k  France ,  aclietoient  la 
protedion    particulière    d'un    minif- 
tre    tout    puiiTant  j  &   il  paroît  que 
le  cardinal,  content  de  ne  rien  faire 
de  préjudiciable  aux  intérêts  de  (on. 
maître  ,  avoir    cru  pouvoir  accepter 
leurs   dons.    Ce   n'eft  donc    pas   un 
exemple    bien   fmgulier    de  modéra- 
non  ,  que  le  cardinal  fe  foit  conten- 
té  d'un  feul  bénéfice  ,  étant  le  maî- 
tre d'en  prendre  tant  qu'il  jugeroità 
propos:   car   quels  bénéfices  auroient 
pu  lui  tenir  lieu  des  profits  dont  nous 
venons  de  rendre  compte  ^  a  moins 
qu'on  ne  lui  fuppofe  l'envie  de  tout  en- 
vahir &  de  fe  rendre  plus  riche  que  le 
roifon  fouverain,  que  pouvoit-il  de- 
firer  de  plus  ?  il  n'avoit  pas  attendu 
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le  momenc  où  il  alloit  ceiTer  de  vi- 
vre pour  faire  du  bien  à  fes  parents  :  Ann.  ijio. 
fes  frères  ôc  fes  neveux  occupoient 
les  premières  places  à  la  cour ,  dans 
iréglife    ou    à    l'armée.    11  avoir  de 
même    doté    &   enrichi  fon  églife  : 
parmi  ces  dons  ,  celui  qui  a  le  plus 
contribué  à  perpétuer  fa  mémoire,  eft 
!  cette   cloche  énorme  qui    porte  fon 
inom:  elle  a,  dit-on,  trente  pieds  de 
circonférence,  Se  pefe  quarante  mil- 
liers 11  jfit  bâtir  fur  les  fonds  de  cette 
•églife  ,   6c  à  l'ufage  des  archevêques 
de   Rouen  ,   le  château  de  Gaillon  , 
le  plus  vafte  de  le  mieux  décoré  que 
l'on  connût  encore   en  France.  Tou- 
tes   ces  dépenfes  ,  jointes  aux  fem- 
mes dont  il  difpofoit  par  teftament , 
femblent  prouver  qu'on  a  trop  loué 
fon  défintéreffement.  Ce  qu'on  peut  ; 
ce    qu'on  doit  même  obferver  pour 
fa  juftification  ,  c'eft  que  toutes  ces 
richelTes  provenoient  de   l'étranger  , 
ou  d'un  argent  qui  ,  bien   que  levé 
en  France  ,  feroir  allé  fe  perdre  chez 
l'étranger^  que  jamais  le  peuple  n'a 
été    ni  plus  riche    ni  plus  ménagé  ^ 
que  jamais   les  fortunes  particulières 
n'ont  été  ni  plus  facrées   ni  plus  af- 
furées    que   pendant   toute  la  durée 
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de  fon  miniftere  :  que  parvenu  aiï 
Ann.  ipo  comble  de  1?-  puilTance  Se  de  la  gran- 
deur, il  fur  doux  ,  humain  ,  com- 
patiiTant  ,  il  connut  le  prix  de  la 
bienfaifance  Se  de  l'amitié.  Un  trait 
particulier  de  fa  vie  lui  fait  plus 
d'honneur  que  toutes  les  phrafes  de 
ies  panégyriftes.  Lorfque  le  château 
de  Gaiilon  fut  achevé,  on  y  remarqua 
un  très-grand  défaut.  Cette  fuperbe 
maifon  fe  trouvoit  relTerrée  Se  en- 
veloppée de  tous  côtés  par  des  pof- 
feffions  étrangères.  Un  des  domefti- 
ques  du  cardinal  (  c'eft  un  nom  que 
ne  dédaignoient  pas  alors  de  très- 
bons  gentilshommes  attachés  aux 
grandes  maifons  )  crut  faire  fa  coui 
à  fon  maître  ,  en  déterminant  un 
de  fes  amis  à  lui  vendre  une  terre 
titrée  dans  le  voifinage.  Sur  le  comp- 
te qu'il  rendit  au  cardinal  des  dif- 
pofitions  où  il  avoir  laiffé  ce  gen- 
tilhomme 5  il  fut  chargé  de  l'inviter 
pour  un  certain  jour.  Après  le  dîner , 
le  cardinal  l'ayant  conduit  dans  un 
cabinet,  le  lit  alTeoir  à  fes  côtés  ,  Se 
lui  demanda  quel  motif  le  détermi- 
noit  à  vendre  fa  terre.  Monfeigneur, 
répondit  le  gentilhomme ,  le  plaifir  de 
yous  accommoder  d'une  chofe  qui  eil  fi 
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£pn  à  votre  bienféance.  Puifque  tel 
eft  votre  motif  ,  répartit  le  cardi- Ann.ijio. 
nal  ,  gardez  votre  terre  ;  c'eft  l'hé- 
ritage de  vos  pères ,  le  premier  titre 
du.  nom  illuflre  qu'ils  vous  ont  tranf-  * 
mis  ,  &  que  vous  devez  conferver 
précieufeDient  à  vos  defcendants. . 
Croyez,  d'un  autre  côté,  que  je  fuis 
bien  éloigné  d'exiger  un  pareil  facri- 
ûcQ  p^our  m'intéreiTer  vivement  à 
tout  ce  qui  vous  regarde,  &c  que 
je  {qyis  trop  le  prix  d'un  voifin  tel 
que  vous  ,  pour  vouloir  m'en  pri- 
ver. Monfeigneur  ,  reprit  le  gen- 
tilhomme 5  je  fuis  très-attaché  à  ma 
terre,  ôc  ce  qu'il  vous  a  plu  de  me 
faire  obferver  ,  me  la  rend  encore 
infiniment  plus  précieufe ,  mais  voi- 
ci ma  pofîtion  :  je  n'ai  qu'une  hlle  ; 
un  gentilhomme  du  voifinage  la  de- 
mande en  mariage ,  le  nom ,  la  for- 
tune ,  le  caradere  ,  tout  me  con- 
vient j  mais  il  exige  une  dot  que  je 
ne  puis  abfolument  lui  donner.  J'ai 
confidéré  qu'en  vendant  ma  terre  , 
|e  pourrois  faire  le  bonheur  de  ma 
fille,  placer  avantageufement  le  ref- 
tant  de  la  fomme  ,  &  en  vivre  fort 
à  mon  aife  le  refte  de  mes  jours. 
Ce  projet  n'a  rien  que  de  raifonna- 
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~  ble ,  répondit  le  cardinal  :  mais  n'y 
Ann.  ipû.  auroit-il  pas  quelque  moyen  de  ma- 
rier votre  fille  comme  vous  le  de- 
fîrez  ,  &  de  conferver  votre  terre  ? 

-  Ne  pourriez  -  vous  ,  par  exemple  , 
emprunter  de  quelqu'un  de  vos  amis 
la  fomme  dont  vous  avez  befoin  , 
fans  intérêt  ,  &c  rembourfable  à  des 
termes  fort  éloignés  ;  économifer 
tous  les  ans  quelque  chofe  fur  votre 
dépenfe ,  ôc  vous  trouver  quitte  fans 
prefque  vous  en  appercevoir  >  Ah  î 
Monfeigneur  ,  s'écria  le  gentilhom- 
me, où  font  aujourd'hui  les  amis, 
cjui  prêtent  une  pareille  fomme  fans 
intérêt  ,  ôc  rembourfable  à  des  ter-, 
mes  fort  éloignés  ?  Ayez  meilleure 
opinion    de   vos    amis  ,  répliqua   le. 

~  cardinal  ,  en  lui  tendant  la  main;, 
mettez-moi  du  nombre  ,  de  recevez 
la  fomme  dont  vous  avez  befoin  ,j 
aux  conditions  que  je  viens  de  vous 
expliquer.  Le  gentilhomme  ,  tom- 
bant aux  genoux  du  cardinal ,  ne 
put  répondre  que  par  des  larmes  à 
un  procédé  ir  noMe.  Lorfqu'après  cet 
entretien  ils  reparurent  dans  la  falle 
d'aflemblée  ,  le  gentilhomme,  qui 
avoit  entamé  la  négociation ,  ayant 
demandé  au   cardinal  s'il  étoic  con-: 
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cent  du  marché  :  '  oui  ,   répondit-il , 

car  au~lieu  d'une  terre ,  j  ai  acquis  un  Ann.  ijio. 

ami. 

C'eft  par   des  traits  de  cette  na- 
ture 5    c'eft  par  fon  attention  à  fé- 
conder les  vues  paternelles  de  Louis 
XII  ,  6c   à  ne   lui   infpirer  que  des 
projets    qui  tendirent    au    bien  gé- 
néral ,  que  le  cardinal  d'Amboife  a 
mérité  qu'on  lui   pardonnât   les  fau- 
tes grollieres  qu'il  commit  contre  la 
politique    dans    toutes    les  occasions 
où    il   eut  à    traiter    avec    Alexan- 
dre    V I  5    Céfar     Borgia  ,  Ferdi- 
nan   le    Catholique  ,    Maximilien  , 
de  Marguerite    d'Autriche.  Quant  à 
la  pafïion  malheureufe  qu'il  eut  tou- 
jours d'être  pape  5  on  fera  tenté  de 
la  lui  pardonner  ,  fi  l'on  fait  atten- 
tion  qu'il  n'afpiroit  à  la  fo uveraine 
puiflànce  ,   que    pour    exécuter  plus 
en  grand  ,  fi  l'on  peut  ainli  s'expri- 
mer j  la  réforme  fur  le  clergé  ,  qu'il 
avuit  déjà   commencée    en    France  : 
qu'il  fe  propofoit  de  rétablir  la  dif- 
cipline    de    l'Eglife  ,    de    retrancher 
les  abus   dont  on  fe  plaignoit  hau- 
tement   dans    toutes    les    cours  de 
l'Europe  ,  &c   qu'en  un  mot ,  il  eût 
yraifemblablemenr  prévenu   ces  fu- 
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nèfles  querelles  qui  ont  fait  verfeif' 
Ann.  rjio.  tant  de  fang,  de  qui  ont  féparé  une 
moitié  de  l'Europe  de  l'Eglife  Ro- 
maine. 
Louis  fe  Louis  fentit  vivement  la  perte  de 
fondions  d"u  ^^n  premier  miniftre,  &c  il  faut  cohve- 
miniftere.  nir  que  cQïi  étoit  une  pour  la  France 
LouL  XI/,  entière  ,  dans  les  conjondtures  ou 
far  Codefroî.  l'on  fe  ttouvoit.  Le  maréchal  de 
Gié  5  qui  lui  avoir  difputé  le  pre- 
mier rang  ,  de  qui  eût  pu  le  rem- 
placer avantageufement  ,  gémilfoit 
toujours  fous  le  poids  de  la  difgra- 
ce  :  le  confeil  ne  fe  trouva  plus 
compofé  que  du  chancelier  Jean  de 
Gannai  ,  foible  fuccelfeur  de  Gui 
de  Rochefort  ,  mort  trois  ans  aupa- 
ravant 5  d'Etienne  Poncher  ,  évê- 
que  de  Paris  ,  d'Imbert  de  Batar- 
nai  5  feigneur  du  Bouchage  ,  de 
Raoul  de  Lannoi,  baillif  d'Amiens, 
ôc  du  fecrétaire  Florimond  de  Ro- 
bertet.  Ces  cinq  hommes  ,  eftima^ 
blés  chacun  dans  leur  genre  ,  de 
d'ailleurs  parfaitement  unis  ,  ne 
compofoient  cependant  qu'un  en- 
femble  fans  force  de  fans  vigueur  ; 
parce  que  contents  d'expédier  les 
affaires  courantes  ,  ôc  qui  concer- 
noient  leurs  départements  refpedifs  ^ 
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ils  ne  favoient  ni  diriger  leurs  o 


ipera- 


jtions  vers  un  but  commun  ,  ni  mar- Anm,  1510. 
icher  fur  la  mèiiie  ligne.   Louis  vou- 
lut fe  charger  lui-même  des  fonctions 
de  premier  miniftre,  traiter  directe- 
I  ment   avec   les    ambaiTadeurs    étran- 
igers  5    expédier    des     inftrudions   à 
I  les   généraux .  &   à  fes    repréfentants 
!  dans    les    cours    étrangères  ,    en  un 
i  mot  5  prendre    fur  lui   tout  ce  qu'il 
y  avoit   de    plus    pénible  ,  de  plus 
délicat  &  de  plus  épineux  dans  l'ad- 
miniftration.    C'étoit    vouloir   forcer 
la  nature    dans   un  âge    où   il  eft  iî 
difficile   de  contradter   de  nouvelles 
habitudes,  ôc  où  il  auroit  eu  befoia 
de   prendre  du    repos.    Son  premier 
foin    fut   de  fonder  les  difpofitions 
du  pape  à  fon   égard.   11   chargea   le 
comte   de  Carpi ,  fon  ambalTadeur  y 
de  lui  offrir ,  de  la  part   d' Alfonf e  ^ 
une  pleine   fatisfadtion  fur   les  fali- 
nés   de  Commacchio. 

On  prétend  que  le  comte  de  Car- 
i  ,  ennemi  fecret  d'Alfonfe  ,  qui 
ui  retenoit  une  partie  de  fon  pa- 
trimoine 5  fongea  plus  à  venger  fa 
querelle  particulière  ,  qu'à  remplir 
la  fondion  de  miniftre  de  paix  5 
donc  on  i'avoit  imprudemment  chai- 


r. 
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gé.    Quoi  qu'il  en   foie  ^    Jules  mie  ' 

Ann.  ijio.  dans  fa  réponfe  toute  la  fierté  d'un 
vainqueur  irrité  ^  peu  content  du 
facritice  auquel  Alfonfe  fe  foumet- 
toit  3  il  demanda  qu'il  fupprimât 
-  les  nouveaux  péages  qu'il  avoit'  éta- 
blis dans  fes  Etats  ^  qu'il  augmentât 
confidérablement  la  redevance  qu'il 
payoit  annuellement  au  faint-fiége, 
à  titre  de  feudataire  ,  qu'il  lui  fît 
une  fatisfadion  convenable  fur  fa 
conduite  palTée  :  enfin  il  exigea  , 
pour  condition  préliminaire  ,  que 
Louis  renonçât  déformais  à  proté- 
ger les  valTaux  de  l'Eglife  ,  &  qu'il 
lui  abandonnât  la  dépouille  du  car- 
dinal d'Amboife.  Louis ,  dont  les 
armes  profpéroient  alors  contre  les 
Vénitiens  ,  rejetta  des  propoiitions- 
qui  s'accordoient  ii  mal  avec  les 
forces  apparentes  du  faint  -  fiége  : 
n'ayant  plus  aucun  motif  perfonneL 
de  pafTer  les  monts  ,  8c  n'enten-. 
dant  plus  parler  de  Maximilien  ^  il 
revint  à  Blois  ,  ou  ,  peu  de  jours 
après  fon  arrivée  ,  il  fe  trouva  pere^ 
d'une  féconde  fille  ,  qu'on  nomma 
Renée. 
Succès  des      Chaum.ont  ayant  reçu  les  renforts 

snaes  réunies  que  Louis  lui  avoit  fait  paiTer  fou| 
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a  condiîie  du  jeune  Gafton  de  Foix , 
duc  de  Nemours  ,  entra  fur  les  ter-  Ann.  i^^- 
:es   des  Vénitiens    avec  une   armée  ^^  l'emphe 
le  mille  lances ,  qunize  cents  nom-  ^g  contre  les 
mes  de    cavalerie    légère  ,    &   onze  vénitiens. 
mile  rantalims  5    parmi  lelquels  on  ^-^ 
romptoit  jufqu'à  deux  milles  SuiiTes ,     Bemhe. 

■     ■>  /      '         -^j/      1/       j       1  Lettres   de 

5UI  s-etoient  dérobes  de  leur  pays ,  ^^^^j^  xir , 
x)ur  venir  en  qualité  de  volom^i- par  GcdefroU 
:es  le  ranger  lous  ces  mêmes  dra- 
peaux qu'ils  fuivoient  depuis  fi  long- 
:emps.  Après  s'être  emparé  fans  ré- 
fiftance  de  Montagnane  &  d'Eft , 
qu'il  remit  au  duc  de  Ferrare ,  il 
illa  fe  joindre  dans  les  plaines  de 
Vicence  à  l'armée  de  l'empereur  , 
qui  ne  confifloit  encore  qu'en  deux 
mille  chevaux  ,  &  fix  mille  hom- 
mes d'infanterie  ,  commandée  par 
le  comte  de  Hanau  ,  auquel  Chau- 
mont  5  en  qualité  d'auxiliaire  ,  fe 
trouvoit  fubordonné.  Les  Vénitiens  ,  ^ 

qui  avoient  perdu  le  comte  de  Pé- 
tiliane  ,  &:  qui,  à  la  recommanda- 
tion du  pape  5  avoient  élu  pour  gé- 
néral Jean  -  Paul  Baglioné  ,  n'ofant 
plus  rifquer  une  bataille^  contre  les 
François  ,  s'éloignèrent  de  ces  quar- 
tiers ,  &  allèrent  fe  réfugier  dans 
le  polie  de  Bremelles  ,  où   il  étoit 
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impoiïible  d.e  les  attaquer.  Les  bour- 
Ann.  15 10.  geois  de  Vicence,  abandonnés  à  eux 
mêmes ,  imploroient  la  clémence  dn 
vainqueur  ;    mais    comme  les  Alle- 
mands n'avoient  point  afTez  de  trou- 
pes   pour    lailfer    une  garnifori  dans 
cette  place  ,    ils    aimèrent  mieux  la 
faccager  ,  que   de  permettre   que  les 
François  s'y  logeafTenr.  L'armée  mar- 
cha enfuite  à  Lignano  ,  place  imipor- 
tante    par   fa    fituation  fur   l'Adige  : 
les  Vénitiens  en  avoient  défendu  les 
approches    par    pluiieurs    coupures , 
qu'ils   avoient  faites  au   fleuve   pour 
inonder   la  campagne.   Ces  obfl'acles 
ne  purent  arrêter  l'ardeur  des  aven- 
turiers ;   conduits    par    le    capitaine 
Molard  •   ils  fe    jetterent  au  milieu 
de    ce    lac  ,  &c  pénétrèrent    jufques 
dans    les   fauxbourgs,    La   place    ca- 
pitula après  cinq   jours  de  fiége  ,  & 
quoiqu'elle  fut    du    partage  de  l'em- 
pereur 5    on    y    logea  une  garnifon 
Françoife  ,  commandée  par  le  capi- 
taine la  Crotte.  Cette  conquête  ou- 
vrit  à  l'animée   la   route  du  Frioul , 
où   Tenipereur  l'avoir    mandée  pour 
en   prendre    le    commandement ,  fe 
promettant  toujours  de   réparer  l'af- 
front qu'il  avoir  reçu  devant  Padoue  : 
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mais  au-lieu  d'amener  à  carte  ar- 
mée un  renfort  confidérable  ,  iln'ofaANN.  ij'.o. 
s'en  approcher  ,  parce  quii  n'avoit 
point  d'argent  pour  payer  les  iix 
mille  lanfquenets,  qui  n'avoient  en- 
core rien  touché  depuis  l'ouverture 
de  la  campagne  ,  Se  qui  menaçoienc 
de  fe  retirer  ,  fi  on  ne  les  fatisfai-  ^ 
foit  promptement.  Maximilien  ,  qui 
avoit  dilîipé  les  fommes  qu'il  avoit 
reçues  de  la  diète  ,  eut  encore  re- 
!  cours  au  roi  de  France  ,  &  en  reçut 
cent  mille  écus  ,  toujours  hypothé- 
qués fur  la  ville  de  Vérone.  Ces 
dépenfes  extraordinaires  dans  une 
querelle  qui  ne  le  regardoit  point  , 
dérangeoient  les  projets  économi- 
ques de  Louis  :  réduit  5  puifqu'i.l 
n'y  avoit  point  de  moyen  de  s'en 
difpenfer  ,  a  foudoyer  les  troupes 
de  l'empereur  ,  il  voulut  du  moins 
retrancher  une  partie  de  la  dcpenfe 
qu'il  faifoit  en  fon  propre  nom  :  voyant 
que  le  temps  du  iervice  auquel  il 
s'étoit  engagé  envers  l'empereur  étoit 
expiré  ,  il  envoya  ordre  à  Chaumont 
de  licencier  les  Vallefans  ôc  les  Cri- 
ions, qui  formoient  la  partie  la  plus 
coniidérable  de  fon  infanterie.  Ce 
'parti,  tout  fage  qu'il  paroiifoir,  pro=- 
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diùfit  deux  mauvais  effets  •   car  d'un 
Ann.  ijic. côté    il  refroidit  extrêmement  l'em- 
pereur ,  à  qui   on  n'eut  pas  de  peine 
à  perfuader    que  Louis  ,  abufant  de 
fes  richelTes  ,    travailloit  à  le  miner 
fourdement  ,   8c  ne  cherchoit  à  pro- 
longer la  guerre  ,  que  pour  le  forcer 
à   lui    engager  ,   l'une  après  l'autre , 
toutes    les    places    de   fon   partage  : 
d  un  autre  côté ,    il   enhardit  le  pape 
à   fortir    enfin    de    la   contrainte  où  , 
le  tenoient  les  forces  fupérieures  de- 
là France. 
Confcdéra-      Jules    confidérant    que   le  roi  s'é^' 
avJ'c'^  pirdt'  ^^iî^  ^e^/,^:^   à  Blois  ',  que  Chaumonc 
nand  contre  avec  l'élite  des  forcôs  Françoife*:  étoit 
^^  GuMar-  ^^W?>^  ^^ns  une   guerre  difficile  fur, 
âin.  les  confins  de  la  Germanie  j  qu'Al- 

àe'fnsUr^'  ^^^^^^  '  ^^^  ^^  Ferrare  ,  avoir  con- 
Lenres  de  duit  toutes  {qs  fotces  daus  le  camp 
l^msXlL  Jes  François^  qu'il  ne  refloit  dans 
le  Ferrarès  ôc  le  Milanès  que  de 
foibles  garnifons  commandées  par 
des  lieutenants  5  tandis  que  les  ca- 
pitaines de  la  plus  brave  jeunefTe 
avoient  couru  où  la  gloire  les  ap- 
pelloit  y  que  l'armée  Françoife  étoit 
confidérablement  affoibiie  par  la  re- 
traite des  Vallefans  ôc  des  Grifons  ,- 
crut  ne  devoir  pas  lailTer  échapper*^ 
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une  fi  belle   occafion  ,  de  forma  là- 
defTus  un   projet  digne    de  fon  gé-ANN.  ino. 
nie.  Ce  fut  d  appeller  le  peuple  de 
Gènes   à   la  liberté  ,   en    leur  mon- 
trant à  la  fois   des  troupes  de  terre 
^   de    mer  ,  capables  de  les  défen- 
dre 5  &  conduites  par  quelques  ban- 
nis   de    ces    illuftres  maifons    aux- 
quelles ils    étoient    dans    l'habitude 
d'obéir  :  d'engager  les  SuilTes  à  pé- 
nétrer dans    le  duché  de  Milan  par 
deux   ou   trois    endroits   différents  , 
tandis  qu'avec    une  armée  fupérieu- 
re  5  il  fondroit  fur  le  duché  de  Fer- 
rare  5    qu'il   trouveroit   dégarni  ,    de 
où  les   François ,  affez   occupés  à  fe 
défendre  eux-mêmes ,  ne  pourroient 
porter  de    fecours.   Quelque   plaufi- 
ble  que  fût  cette  entreprifç,  elle  pou- 
voir échouer,,  &  comme  elle  alloit  le 
conrpromettre    avec     les    deux  plus 
puiflants  monarques  de   la  chrétien- 
té 5    Jules   comprit    qu'il  ne  devoit 
s'y    engager  ,    qu'après    s'être   affuré 
,  d'un  allié  capable  de    le  féconder  , 
pu   de    le  défendre.     Ferdinand    le 
Catholique  ;,  prince  puilfant  par  lui- 
même  5  ôc  qui  fe   yantoit  déjà  de 
difpofer  à  fon  gré  ,  &  du  roi  d'An- 
gleterre  fon   gendre  ^   de    de   l'eiTi- 
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pereur  fon  allié ,  étoit  le  véricable  au- 
Ann.  ijio.  teur  de  ce  projet^  il  avoir  promis  de 
fe  joindre  à  Jules:  il  déployoic  fur  les 
côtes  de  Tïtalie  une  flotte  de  foixante 
voiles  5  faifoit  débarquer  dans  les 
ports  du  royaume  de  Naples  des 
corps  d'infanterie  bien  difciplinés  j 
mais  au  moment  de  Texécurion  ,  il 
fe  montroit  froid  de  réfervé  ,  allé- 
guoit  des  engagements  antérieurs  , 
des  ferments  ,  des  fcrupules.  Jules 
fentic  qu'il  vouloir  fe  faire  acheter, 
Se  fut  bienrôr  à  quel  prix. 

Ferdinand  ,  depuis  fon  mariage 
avec  Germaine  de  Foix  ,  ne  s'étoit 
point  mis  en  peine  de  follicirer  une 
nouvelle  investiture  du  royaume  de 
Naples  :  deux  raifons  l'en  avoienc 
lempeché  ^  la  première  ,  parce  qu'il 
n'auroir  pu  fe  difpenfer  de  faire  com- 
prendre dans  l'aéte  de  cerre  invefti- 
ture  Germaine  fa  femme  ,  en  qua- 
iiré  de  reine  titulaire  des  deux  plus 
grandes  provinces  de  ce  royaume , 
avec  la  claufe  de  réverfion  à  la  cou- 
ronne de  France  ,  en  cas  qu'elle  ne 
iaifsât  poinr  d'enfanrs  de  fon  ma- 
riage avec  Ferdinand  :  la  féconde  , 
parce  qu'il  auroir  fallu  fe  foumettre  à 
pay€r  au  faint-iiége  quarante-huit  mil-. 
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le  ducats  de  redevance  annuelle  ,  in-  '^'-^-^^ 
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ture.  Ferdinand  vouloir  que  cette 
inveftiture  fût  pour  lui  &  fes  def- 
cendants ,  quels  qu'ils  pufTent  être , 
fans  aucune  mention  des  droits  de 
la  France  ni  de  Germaine  de  Foix  ;  il 
vouloir  l'obtenir  fans  rien  débourfer  : 
enfin  il  prétendoit  changer  la  rede- 
vance des  quarante-huit  mille  ducats 
en  un  préfeni  d'une  haquenée  blan- 
che 5  6ç  un  fecours  de  trois  cents 
lances  auxiliaires  ,  entretenues  pen- 
'dant  trois  mois  dans  toutes  les  guer- 
res que  le  pape  auroit  à  foutenir. 
Quelque  préjudiciable  que  fût  cette 
demande  aux  droits  du  faint  -  fiége , 
il  étoit  trop  tard  pour  la  rejetter  : 
déjà  Jules  avoir  fait  palTer  vingt- 
deux  galères  Vénitiennes  de  la  mer 
adriatique  dans  la  méditerranée  : 
elles  avoient  relâché  dans  les  ports 
de  la  Sicile  &  du  royaume  de  Na- 
zies 5  où  Ferdinand ,  un  des  princi- 
paux membres  de  la  ligue  de  Cam° 
brai  ,  3c  qui  étoit  toujours  cenfé 
en  guerre  avec  la  république  , 
'pouvoir  les  arrêter  ,  les  charger  de 
troupes  Efpagnoles  ,  &  les  conduire 
droit  à  Vçnife  :  ainfi  la  nécelfiré  ^  d^S 
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promefTes    fans   nombre   de   la  part 

Ann.i^io.  de  Ferdinand  ,  l'efpérance  de  pro- 
curer au  faint-dége  un  dédommage- 
ment très-confidérable  ,  en  y  réu- 
nifTant  le  duché  de  Ferrare  ,  le  plai- 
fir  de  donner  une  mortification  fen- 
fible  au  roi  de  France ,  déterminè- 
rent Jules  à  tout  accorder.  Louis 
apprit  par  ce  dernier  trait  à  con- 
noître  Ferdinand  ;  mais  faifant  atten- 
tion aux  forces  de  terre  de  de  met' 
que  ce  prince  avoir  alors  en  Italie , 
il  réprima  fa  colère  ,  parut  fe  con- 
tenter des  mauvaifes  raifons  que  lui 
allégua  l'ambalfadeur  d'Efpagne  pour 
juilifier  la  conduite  de  fon  maître  , 
ôc  des  proteftations  aulïi  frivoles  qu'il 
lui  fit  de  ne  rien  donner  au  pape  au- 
delà  de  ce  que  portoient  les  termes  de 
l'engagement.  Tout  fon  relTentimeat 
tomba  donc  fur  Jules ,  Iqui  ne  s'en 
mettoit  plus  en  peine  ,  qui  prit 
même  plaifir  à  le  provoquer  par  un 
procédé  beaucoup  plus  odieux  en- 
core. 
Premières      Soupçonnant   le   motif   qui   avoit 

lioftiiités  de  amené  à  Rome  les  cardinaux  d'Auch 

Jules  contre  o        u  a  n  •  /  j 

ïa  France.    &   d  Albi  ,   parents    ou  créatures  du 

Foiietta,    feu    cardinal   d'Amboife ,    Jules    fit 

^,  emprilonner    le  premier  au  château 

Saint- Ange , 


Louis  X  I  L  i^^ 
Saint- Ange,  fit  appliquei:  à  la  quef- 
tion  quelques-uns  de  fes  domefti- Ann.  i^  ro, 
ques  5  dont  il  ne  tira  pas  tous  les  £emhe. 
éclaircifTements  qu'il  fouliaitoit ,  ^  FfmanuiJ^ 
traita  vraifemblablement  d'une  ma-  'Lettres  de 
niere  plus  atroce  le  cardinal  d'Albi ,  ^°""  '^'^^• 
car  au  bout  de  quelques  jours  ,  ce 
cardinal ,  qui  fe  portoit  bien  ,  mou- 
rut fubitement  a  Rome  ,  ôc  tout  le 
monde  crut  qu'il  avoit  été  empoi- 
fonné  :  les  ambafTadeurs  François , 
fans  être  conftitués  prifonniers,  re- 
çurent une  défenfe  exprelTe  d'écrire 
aucunes  lettres  en  France  ,  fans  les 
avoir  auparavant  communiquées  , 
Dirai-je  à  fa  fainteté  ,  écrit  un  am- 
bafïadeur  de  l'empereur,  ou  à  fa  ma- 
lignité ?  Douze  galères  Vénitiennes 
s'étant  jointes  à  celles  du  faint-fiege , 
fur  lefquelles  s'étoient  embarqués 
Odavien  Frégofe  &:  Jérôme  Doria, 
s'approchèrent  du  port  de  Gênes, 
tandis  qu'une  armée  de  terre  ,  com- 
mandée par  Marc-Antoine  Colonne  , 
s'avançoit  jufqu'aux  portes  de  la  ville , 
faifant  retentir  les  mots  de  peuple  & 
de  liberté j,  fi  doux  à  des  oreilles  ré- 
publicaines. Cependant ,  a  leur  grand 
étonnement  ,  perfonne  ne  répondit 
dans  la  ville.  Louis  de  Fiefque  &:  le 
Tome  XXIL  M 
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marcpis  de  Final  y  avoient  fait  en-» 
Ann.  ijio.  trer  huit  cents  hommes  de  milices: 
la  fortereiïe  de  Codefa  ,  fîtuée  à 
l'entrée  du  port  ,  foudroyoit  les  ga- 
lères qui  ofoient  approcher.  Les  en- 
nemis voyant  qu'ils  perdoient  leur  j 
temps  devant  k  capitale  ,  allèrent 
attaquer  de  concert  les  places  des 
deux  rivières  :  ils  s'étoient  emparés 
de  la  Specié  ,  &  marchoient  à  Sa- 
vonne )  lorfqu'ils  apprirent  que  l'a- 
miral Préjean  de  Bidoux  d'une  part , 
de  de  l'autre  Yves  d'Alegre ,  s'avan- 
çoient  pour  les  combattre  :  ils  pri- 
rent la  fuite  avec  tant  de  précipi- 
tation, que  Colonne  perdit  tous  les 
bagages.  Dans  le  temps  que  ces  deux 
armées  menaçoient  les  côtes  de  Gè- 
nes 5  la  grande  armée  du  pape ,  com- 
mandée par  le  duc  d'Urbin  fon  ne- 
veu ,  &  par  le  cardinal  de  Pavie  , 
entroit  fur  les  terres  du  duc  de  Fer- 
rare,  où  elle  s'empara  fans  réiiftance 
de  Lugo  de  de  Bagnacavallo.  Jules, 
qui  auroit  du  faire  précéder  ces  hof- 
tilités  par  une  déclaration  de  guer- 
re ,  attendoit  la  nouvelle  de  ce  pre- 
mier fuccès  pour  fulminer  une  bulle 
dans  laquelle  il  rappelloit  tous  les 
fujets  de  plaintes  que  les  ducs   de 
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Ferrare  avoient  donnés  au  faint-fiegej 
recherchoit  la  conduite  d'Alfonfe  ,  Ann.  ipo. 
depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  trône  \ 
l'accufoit  de  cruauté ,  de  perfidie  \  le 
déckroit  déchu  de  tous  fes  droits  , 
excommunié  ,  profcrit  ,  foumettant 
à  la  même  peine  tous  ceux  qui  lui 
donneroient  aide  ou  confeil  ;  &  afin 
que  Chaumont  ne  pût  en  ignorer,  le 
cardinal  de  Pavie  voulut  lui  faire  no- 
tifier cette  bulle.  Chaumont  menaça 
de  faire  pendre  aux  fenêtres  de  fa 
maifon  quiconque  auroit  l'a  udace  de 
fe  charger  d'une  pareille  commif- 
iîon  :  mais  quelque  intérêt  qu'il  prît 
au  duc  de  Ferrare  ,  il  ne  put  en  ce 
moment  lui  donner  que  cent  cin- 
quante lances  fous  la  conduite  de 
Châtillon.  L'embarras  où  fe  trouvoit 
Chaumont  étoit  extrême  :  fa  pré- 
fence,  celle  de  fon  armée  étoient 
néceffaires  dans  le  Milanès  ,  me- 
nacé d'une  foudaine  invaiîon  de  la 
part  des  SuifTes  :  s'il  emmenoit  tou- 
tes fes  troupes  ,  il  ne  pouvoir  man- 
quer d'être  fuivi  par  les  Vénitiens , 
&  de  fe  trouver  enfermé  entre  deux 
"armées  ennemies  :  il  prit  donc  le 
parti  de  divifer  fes  forces  ,  lailfant 
a  l'armée   impériale   un   reniorc   de 
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quatre  cents  lances  ,  &c  de  quinze 
Ann.  ijio.  cents  fantaflins  ,  fous  la  conduite 
d'Alegre  de  Préci ,  Se  conduifant  le 
refte  à  la  défenfe  du  Milanès.  En  ar- 
rivant il  reçut  la  nouvelle  que  douze 
mille  Suilîes  avoient  pris  les  ar- 
mes 5  &  commençoient  à  s'attrou- 
per ;  mais  il  ne  îavoit  encore  de 
quel  côté  ils  dirigeroient  leurs  pas. 
îroient  -  ils  par  le  val  d'Àofte  fe  join- 
dre à  l'armée  de  Marc-Antoine  Co- 
lonne fur  la  côte  de  Gênes  ?  Entre- 
prendroient-ils  de  traverfer  l'Adda 
pour  aller  renforcer  l'armée  des  Vé- 
-  nitiens  ?  ou  bien  prendroient  -  ils 
la  route  de  Ferrare  pour  fe  rendre 
à  celle  du  duc  d'Urbin  ?  Dans  cette 
incertitude  ,  Chaumont  fut  encore 
obligé  de  fubdivifer  fes  forces  5  & 
d'envoyer,  du  confentement  du. duc 
de  Savoie  ,  cinq  cents  lances  à  Yvrée 
pour  fermer  aux  SuiiTes  le  chemin 
de  Gênes  ,  ne  gardant  avec  lui  que 
quatre  cents  lances,  de  quatre  mille 
hommes  d'infanterie.  Les  SuilTes  ne 
tardèrent  pas  à  paroitre  :  ils  s'at- 
troupèrent à  Bellinzone  ,  d'où  ils 
vinrent  camper  au  bourg  de  Va- 
reze.  Chaumont  s'approcha  d'eux  , 
non  pour  leur  livrer  Bataille  ,  mais 
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four  les  obferver  &  leur  couper  les 
vivres.  Cette  conduite  d.u  général  Ann.  i y  lo. 
François  les  jetta  dans  le  plus  grand 
embarras  \  de  quelque  coté  qu'ils  tour- 
naffent  leurs  pas  5  ils  trouveroient 
de  vaftes  plaines  &  de  profondes  ri- 
vières à  traverfer ,  &:  cependant  ils 
n'avoient  ni  cavalerie  ni  pontons. 
Après  avoir  long-temps  délibéré ,  ils 
envoyèrent  demander  à  Chaumont 
la  permiiïîon  de  traverfer  ,  comme 
amis  &  anciens  alliés  ,  une  partie 
du  duché  de  Milan  ,  pour  aller  , 
difoient  -  ils  ,  fervir  l'Eglife.  Cette 
demande  fembloit  annoncer  le  pro- 
jet de  marcher  à  Ferrare  ;  cependant 
dès  la  nuit  fuivante  ,  ils  tournèrent 
vers  les  terres  de  Venife,  marchant 
fort  ferrés  par  des  fentiers  efcarpés 
&  difficiles  ,  où  la  gendarmerie  ne 
pouvoit  les  atteindre-,  mais  toujours 
harcelés  par  les  troupes  légères ,  qui 
les  obligeoient  à  chaque  inftant  de 
s'arrêter.  Epuifés  de  fatigues  ,  mou- 
rant de  faim  ,  ils  parvinrent  juf- 
qu'aux  environs  de  Corne  ,  où  l'é- 
vèque  de  Sion  ,  leur  premier  capi- 
taine 5  leur  avoit  fait  efpérer  qu'ils 
feroient  joints  par  la  cavalerie  des 
Vénitiens.  Indignés  qu'on  leur  man- 
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quk  de  parole  ,  ils  reprirent  le  che- 
Ann.  lyic.  nnn  de  leurs  montagnes,  fans  gloi- 
re, fans  folde  ,  fans  butin,  avec 
perte  d'environ  deux  mille  de  leurs 
compagnons ,  maudiiTant ,  dans  leur 
ame  ,  le  pape  ,  l'évêque  de  Sion  , 
&  les  Vénitiens,  &  commençant  à 
fe  repentir  de  leur  rupture  avec  la 
France. 

Les  Vénitiens ,  plus  attentifs  à 
réparer  leurs  pertes  qua  contenter 
leurs  alliés  ,  avoient  déjà  repris 
Montagnane  ,  le  château  d'Eft  , 
Montfélice  ,  Maroftica  ,  Vicence  , 
Se  tout  ce  que  les  François  &  les 
Impériaux  réunis  ,  leur  avoient  en- 
levé pendant  la  durée  de  cette  cam- 
pagne ,  à  la  réferve  de  Lignano  , 
qae  le  capitaine  la  Crotte  défen- 
doit  avec  une  forte  garnifon.  Maî- 
tres ^  de  la  campagne  ,  ils  avoient 
choifi  un  pofte  avantageux  prefqua 
égale  diftance  de  cette  ville  de  de 
celle  de  Vérone  ,  d'où  ils  relTer- 
xoient  les  courfes  des  garnifons  de 
CQS  deux  places ,  empêchant ,  à  Taide 
des  payfans  ,  toujours  attachés  à  la 
république  ,  qu'il  n'y  entrât  de  vi- 
vres, &  fe  promettant  de  les  réduire 
bientôt  par  la  famine. 
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La  grande  année  du  pape  ,  corn-  — ■ 

mandée  par  le  duc  d'Urbin  ,  tenta  Ann,  if  10. 
inutilement  de  pénétrer  dans  le  du- 
ché de  Ferrare,  Alfanfe  &  Châtia 
Ion  l'obligèrent  de  reculer ,  de  lui 
enlevèrent  quelques  pièces  d'artille- 
rie :  mais  tandis  qu'ils  occupoient 
toutes  leurs  forces  à  couvrir  les  pla- 
ces de  ce  duché  ,  ils  dégarnirent  le 
Modénois  ,  fur  lequel  le  pape  ne 
pouvoit  former  aucune  prétention , 
parce  que  c'étoit  un  fief  de  l'empire. 
Les  Rangoni  ,  famille  puiiTant-e  de 
Modene,  &  ennemis  fecrets  d'Al- 
fonfe  5  invitèrent  le  duc  d'Urbin  à 
sen  approcher ,  &  lui  ouvrirent  une 
des  portes  de  la  ville.  Cette  con- 
quête auroit  été  de  peu  de  durée  , 
k  Chaumont,  déjà  débarraffé  des 
Suiffes ,  eut  pu  marcher ,  comme  c'é- 
toit fon  projet  ,  au  fecours  du  duc 
de  Ferrare  :  mais  les  fâcheufes  nou- 
velles cju'il  reçut  de  Vérone  &  de 
Lignano  ,  bloquées  par  l'armée  des 
Vénitiens  ,  l'obligèrent  a  tourner 
tous  fes  efforts  de  ce  coté.  A  fon 
approche  ,  les  Vénitiens  ,  quoique 
fupérieurs  en  nombre  ,  fe  retirèrent 
du  côté  de  Padoue  :  il  rafraîchit 
les  garnifons  de  ces  deux  places ,  y 
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fit  entrer  des  munitions,  &  les  mît 
Ann.  lyio.  hors  de  danger.  Au  mornent  où  il 
croyoic  pouvoir  s'en  éloigner  ,  il  ap-^ 
prit  que  les  knfquenets  s'étoient 
fouie vés  contre  l'Evêque  de  Trente 
&  les  autres  lieutenants  de  l'empe- 
reur j  qu'ils  les  tenoient  affiégés  dans 
une  des  forterefTes  de  Vérone  ,  & 
menaçoient  de  les  charger  de  fers, 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuifenr  payés  de  ce 
qui  leur  étoit  dû.  Cette  fédition  , 
qui  devoir  entraîner  la  perte  de  Vé^;;^ 
rone  ,  ne  put  être  appaifée  que  par 
de  l'argent  :  il  fallut  que  Chaumont 
fatisfît  à  toutes  les  demandes  de  cette 
foldatefque  effrénée,  qu'il  fe  rendît 
caution  qu'ils  feroient  payés  exade- 
ment  à  l'avenir ,  fans  quoi  ,  ils  euf- 
fent  pris  le  parti  de  retourner  en 
Germanie. 
EmWas       11   étoit   trifte   pour   Louis  de  fe 

oe  LOUIS  5  or  ^  /    i  i  •  i       i 

mefures  qu'il  trouver  charge  de  tout  le  poids  d'une 
prend  contre  guerre   qui,  depuis    plus    d'un   an  . 

le  pape   Ju-  ^       i  ^       j    •     ^i  ^ ^       i     '      -i        * 

les.  "^  ne  le  regardoit  plus  ,  &  dont  il  ne 
Ouîcchar.  pouvoit    fe    promettre    aucun    pro- 

*^' letrrej  de  ^^  '  ^\  ^'^^°^^  encore    davantage   de 
Lov.is  xii.     Gonfidérer  qu'en   s'épuifant  pour  un 

F;rrl«f''^'P™^^,^^^\^^^^o^t  ^1  peu  d'efforts  de 
ferron.  ioii  côté ,  il  petdoït  fes  alliés,  aug- 
£ekar.    mentoit  le  nombre  de  fes  ennemis , 
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Sr  s'expofoic  à  des  affronts  qu'il  ne 
lui  étoit  plus  pollîble  de  foufïrir  nÎANN.  i)io. 
de  diffimuler.  Le  droit  des  gens  violé 
en  la  perfonne  de  fes  ambaffadeurs  , 
les  Génois,  fes  fujets,  appelles  à  la 
révolte  ,  des  hoftilités  commencées 
fur  les  terres  de  £on  obéifTance  ,  fans 
aucune  déclaration  de  guerre  ,  les 
foudres  de  l'Eglife  lancées  dans  une 
affaire  purement  temporelle,  &  con- 
tre un  prmce  qui  n'avoit  encouru 
cette  difgrace  que  pour  n'avoir  pas 
voulu  féparer  fes  intérêts  de  ceux  de 
la  France  ,  l'excitoient  violemment 
à  fe  venger  :  d'autres  motifs  non 
moins  puisants  le  retenoient  :  la 
répugnance  qu'il  avoit  à  fe  déclarer 
i'-ennemi  d'une  puiiTance  que  fes  pré- 
décelfeurs  avoient  fondée  ,  &  qu'il 
venoit  lui-même  d'enrichir  :  les  lar- 
mes d'Anne  de  Bretagne,  princefTe 
plus  dévote  qu'éclairée ,  qui  croyoit 
qu'on  ne  pouvoir  être  enfant  de  l'E- 
glife ôc  faire  la  guerre  au  pape  ,  3c 
qui  conjuroit  fon  mari  ,  s'il  perfif- 
toit  dans  une  entreprife  funefte  ,  de 
ne  pas  vouloir  du-m.oins  l'y  a(ïocier  : 
la  cramce  d'indifpofer  contre  lui  une 
partie  de  fes  fujets  ,  qui  penfoient 
comme  la  reine ,  Bc  fur-tout  le  premier 
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ordre  de  l'Etat ,  toujours  li  puifTantT 

ANN.iyio.  fur  l'efprit  de  la  multitude  ,  attaché    , 
par  fon  ferment  au  chef  de  l'églife  :    | 
les  démarches  fufpectes  du  roi  d'An- 
gleterre 5  qui  ,    bien   qu'il   proteftâc 
encore  de  vouloir  obferver  les  trai- 
tés ,   époufoit  avec  chaleur  les  inté- 
rêts  du   pape  5    achetoit    des   armes 
en  Italie ,  prètoit  des  troupes  à  Fer- 
dinand fon  beau-pere  ,  ôc  venoit  de.. 
conclure  avec  lui  une  forte  de  ligue** 
ofFenfive  Se   défenfive  :  enfin  le  peu 
de  fond  qu'on  pouvoit  faire  fur  ?vla- 

«  ^  ximilien  ,   prince   déliant  ,  vénal  de 

fans  caradere.  Déjà  l'on  fe  fervoic 
de  fon  nom  pour  foulever  les  Gé- 
nois &  armer  les  Suifles  ;  déjà  l'on 
publioit  qu'il  entreroit  l'année  fui- 
vante  en  Bourgogne  ,  pendant  que 
toutes  les  forces  de  la  France  feroienc 
occupées  en  Italie.  Avant  que  de 
prendre  un  dernier  parti  fur  une  af- 
faire fi  délicate  ,  Louis  crut  devoir 
envoyer  une  nouvel  ambaffadeur  au 
pape  ;  mais  comme  il  ne  fe  promet- 
toit  pas  un  grand  fuccès  de  cette  dé- 
marche 3  il  convoqua  une  affem- 
blée  de  l'Eglife  Gallicane  /  &  fai- 
fant  fentir  à  Maximijien  la  nécelïité 
d'oppofer   ime    fone    barrière    aux  ' 
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entreprifes    téméraires    tlu    pape     ôc 

de  mettre  fin  a  des  abus  dont  l'Eu- Ann.  1510. 
rope  fe  jplaignoit  depuis  long-temps, 
ii  lui  demanda  Ci  dans  une  affaire 
t^ui  le  concernoit  diredement ,  puif- 
qu  elle  ne  tendoit  qu'à  empêcher 
l'exécution  de  la  ligue  de  Cambrai  , 
il  ne  feroit  pas  difpofé  à  envoyer  un  ' 
ou  plufieurs  miniftres  chargés  de 
procuration  pour  affilier  à  rafTem- 
blée  de  l'Eglife  Gallicane,  accéder 
aux  réfolutions  qu'on  y  prendroit  , 
Se  concerter  en  commun  les  moyens 
de  les  mettre  promptement  à  exé- 
cution. 

L'ambajGTadeur  que  Louis  envoyoit 
au  pape  ,  s'étant  fiiit  accompagner 
de  ceux  de  Savoie  &  de  Florence  ,  ^ 

ôc  s'étant  alTuré  des  difpofitions  pa- 
cifiques d'un  grand  nombre  de  car- 
dinaux ,  demanda  que  le  pape  mît 
en  liberté  le  cardinal  d' Auch  ,  char- 
gé des  affaires  du  roi  à  Rom.e  ^  qu'il 
révoquât  les  cenfures  lancées  contre 
le  duc  de  Ferrare  ^  qu'il  cefsât  routes 
voies  de  fait,  &  qu'il  s'en  rappor- 
tât fur  ces  démêlés  avec  ce  prince  , 
à  la  décifion  de  quelques  arbitres 
défmtéreffés.  Jules  ,  avec  fa  fierté 
ordinaire  ^  demanda ,   de  fon  côté  , 
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que  le  roi  retirât  fes  troupes  du  ân-^ 

Ann.  15 10  ché  de  Ferrare  ^  qu'il  rendît  la.  li- 
berté aux  Génois  ,  &  qu'il  lui  fît 
fatisfadion  fur  la  fucceiTion  du  car- 
dinal d'Amboife,  qui  étant  prove- 
nue des  deniers  eccléfiaftiques  y  de- 
voït  appartenir  au  faint-fiege.  Lam- 
LaiTadeur  de  Florence  ,  ayant  voulu 
appuyer  la  demande  du  roi  de  Fran- 
ce 5  fut  fi  mal  reçu  ,  qu'il  s^enfuit 
fecrètement  de  Rome  :  le  miniilre 
du  duc  de  Savoie  ,  qui  offroit  la 
médiation  de  fon  maître  ,  fut  traité 
d'efpion  ,  chargé  de  fers  ,  Se  appli- 
qué à  la  queftion.  Les  cardinaux , 
intimidés,  gardèrent  le  iilence,  mais 
réfolurent  de  profiter  de  la  première 
occafion  pour  fe  mettre  en  liberté  : 
elle  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter. 
Retraite         Jules  ,  qui  venoit   de  tenter  une 

.card?naux"^^  feconde  entrep):ife  fur  Gènes  5  plus 
jbu,  malheureufe  encore  que  la  première  j 
qui  5  depuis  la  prife  de  Modene , 
ne  recevoir  plus  que  des  nouvelles 
fâcheufes  du  camp  du  duc  d'Urbin, 
imputant  le  peu  de  fuccès  de  fes  ar- 
mes à  la  négligence ,  à  l'inexpérien- 
ce ,  ou  à  la  mauvaife  volonté  de 
fes  généraux  ,  quitta  Rome  pour 
aller  s'établir  à  Bologne  ,    dans   la 
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ferme  réfolution  de  fe  mettre  lui- 
même  à  la  tète  de  fes  troupes ,  s'il  en  /Vnn.  lyio. 
étoit  befoin  ,  &  de  ne  point  s'éloi- 
gner du  théâtre  de  la  guerre  ,  qu'il 
ne  fe  fut  rendu  maître  de  Ferrare* 
Il  prit  la  route  de  la  Romagne ,  ôc  eut 
la  curiofité,  ou  la  dévotion,  de  vifiter 
l'églife  de  Notre-Dame  de  Lorette  : 
cinq  membres  du  facré  collège  ,  fa- 
voir  Bernardm  Carvajal ,  cardinal 
de  Sainte-Croix  ,  François  Borgia , 
archevêque  de  Cozence  ,  René  de 
Prie  5  évêque  de  Bayeux  ,  Guillaume 
BriiTonnet ,  cardinal  de  Saint-Malo , 
ôc  le  cardinal  Frédéric  de  Saint-Séve- 
rin  j  ayant  obtenu  la  permiffion  de  fe 
rendre  à  Bologne  par  la  route  de  Tof- 
cane,  allèrent  fe  jetter  dans  Florence, 
ville  entièrement  dévouée  aux  Fran- 
çois 5  depuis  que  par  leur  moyen  , 
elle  avoir  recouvré  Pife.  lis  y  de- 
meurèrent long-temps  fous  la  fauve- 
garde  de  Pierre  Soderin,  Gonfalon- 
nier  de  la  république  ,  3c  n'en  for- 
tirent  que  pour  fe  rendre  à  Milan  , 
d'où  ils  commencèrent  à  répandre 
des  manifeftes  contre  la  conduite  du 

Louis,  affuré  des  difpofitions   fa-   ^^?°^^^ï« 
j^orables  de  l'empereur ,  affembla  le  xoursT 
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clergé  de  fon  royaume  dans  la  ville 
Ann.uig  de  Tours,  &  après  avoir  fait  expo- 
^  Hz^.  «.mz..  fer  par  fon  chancelier  les  procédés 
Hiji.  de  violents  de  Jules,  les  démarches  inu- 
Le'^r.^}^^'  5^'^\  ^voi^  ^ai'^es  pour  l'appai- 
ie  Belges.  1er,  il  pria  l'alTemblée  de  lui  pref- 
crire^la  conduite  qu'il  pouvoit  tenir 
en  sûreté  de  confcience  ,  pour  pré- 
ferver  fes  fujets  &  fes  alliés  d'une 
odieufe  tyrannie  :  le  clergé  ftatua  fur 
les  huit  queftions  qui  lui  furent  pro- 
pofées  •  que  le  roi  pouvoit  légiti- 
mement ufer  de  fa  puilfance  pour 
délivrer  fes  fujets  de  toute  oppref- 
fion  :  dépouiller ,  du  moins  pour  un 
temps^  ,  le  pape  des  places  fortes  , 
dont  il  ne  fe  lervoit  que  pour  trou- 
bler le  repos  de  fes  voifms  :  fe  fouf- 
traire  à  fon  obéilfance  ,  non  point 
abfolument  ni  en  toutes  manières, 
mais  autant  qu'il  feroit  néceffaire 
pour  une  jufte  défenfe  :  fe  confor- 
mer, pendant  le  temps  de  cette  fouf- 
tradion  ,  à  l'ancienne  difcipline  , 
dans  tous  les  cas  où  l'ufage  moderne 
vouloir  qu'on  s'adrefsât  au  faint-fie- 
ge  ;  que  tout  ce  que  le  roi  pouvoit 
pour  fa  propre  défenfe,  il  le  pou- 
voir pour  celle  de  fes  alliés,  fi  ceux- 
ci  étoient  injuilement  opprimés,  &• 
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fi  leurs  intérêts  étoient  inféparables  « 
de  ceux  de  fa  couronne  :  queles  ann.  1510. 
cenfures  que  le  pape  prononceroic , 
ou  auroit  déjà  prononcées  pour  des 
intérêts  puremens  temporels  &  fans 
obferver  les  formes  juridiques  ,  fe- 
roient  nulles  de  de  nul  effet.  Les 
principaux  membres  .du  clergé  ,  plus 
zélés  pour  les  droits  de  la  couronne 
que  le  roi  lui-même  ,  demandèrent 
la  permiflion  de  nommer  des  dépu- 
tés pour,  notifier  au  pape  leurs  dé- 
cifions  5  le  prier  de  mettre  fin  à 
une  guerre  qui  fcandalifoit  fes  frères , 
d'affembler  un  concile  général  ,  ou 
l'on  procéderoit  à  la  rérormation  de 
l'Eglife  dans  fon  chef  ôc  dans  fes 
membres  :  ils  fupplierent  le  roi  de 
vouloir  bien ,  au  cas  que  la  réponfe 
du  faint  père  ne  fot  pas  favorable, 
porter  l'empereur  &  les  autres  princes 
Chrétiens  à  donner  aux  principaux 
membres  de  l'Eglife  ,  c'eft-à-dir^  , 
aux  cardinaux  qui  s'étoient  déjà  éloi- 
gnés de  la  cour  de  Rome ,  toute  la 
protedion  dont  ils  auroient  befoin 
pour  indiquer  &  célébrer  un  concile 
général ,  à  l'exemple  des  conciles  de 
Pife  ,  de  Confiance  de  de  Bafle.  En- 
fin ils  convinrerit  de  fe  raffembler 
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dans  la  ville  de  Lyon  ,  le  premier  jouf  i 
Ann.  If  10.  de  mars  de  l'année  fuivante  ,  afin  de 
ftacuer  définitivement  fur  la  réponfe 
du  pape  :  ils  défendirent  ,  par  pro- 
vinon  5  de    s'adreffer    pour    aucune 
affaire  à  la  cour  de  Rome  ,    ni  d'y 
faire  paifer   de   l'argent  j   &   ils   ac- 
cordèrent   libéralement    au     roi    un 
don  de  cent  mille  écus  fur  les  biens 
eccléfiaftiques. 
Iliul^r"^?^"      L^ambaifadeur     que     Maximilien 
Maxîmiiien.  avoit  promis  d'envoyer  •    arriva   fur 
Marq.  Freh.  la   fin   de    Cette    afTemblée  :    c'étoit 
lo^ffï/Z'^^^i^ieu    Lang  ,    évêque    de  Gurg 
P^Martîr.ôc  fon  premier  miniftre  :  il  ne  put. 
^Mamfcriî  ^^^^f^^r    qu'aux     dernières    féances  y 
itFoman.    mais    ayant    eu    communication    de 
toutes    les    délibérations    précéden- 
tes ,    il    y    foufcrivit    fans    aucune 
réferve  ^    promit  que   l'empreur  af- 
fembleroit   de    fon  côté  l'Eglife  de 
Germanie  ,    &    qu'il    enverroit    au 
concile  de  Lyon ,  finon  tous  les  pré- 
lats d'Allemagne ,  au  moins  ceux  de 
fes  pays  héréditaires,  fur  lefquels  il 
avoit  plus  d'autorité.  Il  demanda,  au 
nom  de  l'empereur  {on  maître  ,    un 
recueil  authentique  des  maximes  fon- 
damentales   des  libertés   de   l'Eglife 
Gallicane ,  afin  de  les  faire  adopter 
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]»ar  le  clergé  de  Germanie.  En  effet  

Maximilien  remit  cet  exemplaire  Ann.  i 
aux  dodeurs  les  plus  célèbres  ,  aux 
eccléfiaftiques  les  plus  éclairés  de 
fes  Etats ,  qui  tous  célébrèrent  ,^  à 
l'envi  ,  les  vues  bienfaifantes  d'un 
fi  généreux  Monarque  ,  &  le  nom- 
moient  déjà  le  libérateur  de  la  pa- 
trie :  ils  s'empreiîerent  de  publier  , 
fous  le  titre  de  griefs  de  la  nation 
Germanique,  une  lifte  des  abus  les 
plus  criants  de  la  cour  de  Rome  , 
auxquels  ils  croyoient  qu'on  alloit 
remédier.  Mais  tel  eft  le  malheur 
des  Etats  où  l'intérêt  du  fouveram 
eft  différent  de  celui  des  fujets  ^ 
rarement  on  s'y  occupe  long-temps 
de  ce  qui  ne  touche  que  leurs  in- 
térêts. Maximilien  n'avoit  alors  pour 
objet  que  de  s'infinuer  de  plus  en 
plus  dans  la  confiance  du  roi  ,  ôC 
d'intimider  le  pape  \  il  ne  fit  pas  at- 
tention ,  fans  doute ,  combien  il  eft 
inhumain ,  combien  il  eft  même  dan- 
gereux de  faire  fentir  à  un  peuple 
fes  maux ,  de  lui  en  montrer  le  re- 
mède ,  quand  on  n'a  pas  un  defir 
fmcere  de  le  foulager  ;  au-refte  il 
paya  cher  cette  démarche  indifcrète  , 
4ans    ces    mêmes  écoles  qu'il  rem- 


nos 
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plilToit  de  fermentation  ,  selevoit 
Ann.  If  10.  dès-lors  le  fameux  Martin  Luther , 
qui  5  tout  obfcur  qu'il  étoit  ,  devoit 
porter  une  fi  rude  atteinte  à  fon 
autorité. 

Après  avoir  terminé  ce  qui  re- 
gardoit  le  concile  ,  Matthieu  Lang 
entama  dans  des  conférences  parti- 
culières le  véritable  objet  de  fon 
ambafTade  :  l'empereur  ,  toujours 
dans  le  delTein  de  s'infmuer  de  plus 
en  plus  dans  la  confiance  du  roi , 
dernandoit  que  la  ligue ,  ou  l'union 
qu'ils  avoient  contradée  à  Cambrai, 
s'étendît  non-feulement  à  toute  la 
durée  de  leur  vie  ,  mais  encore  à 
celle  de  leurs  fucceffeurs  refpedifs 
-  fur  le  trône  de  France  ôc  de  Ger- 
manie j  qu  elle  fut  non  plus  fim- 
plement  une  alliance  de  fouverain 
à  fouverain  ,  mais  de  maifon  à  mai- 
fon ,  de  peuple  à  peuple  :  ce  que 
Louis  accepta  avec  joie  ,  ne  fâchant 
encore  où  aboutiroit  ce  début.  Ma- 
ximilien  vouloit  que  Louis  ne  fe 
bornât  plus  à  lui  fournir ,  comme 
auparavant  ,  un  corps  auxiliaire  de 
cinq  cents  lances  5ç  de  quatre  mille 
piétons  5  entretenus  pendant  trois 
mois ,  mais  une  armée  entière  >  telle 
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que    la    France    avoir    coutume    de  ; 

l'entretenir  dans  les  guerres  qui  la  Ann.  ipo. 
concernoient  dire6l-ement  :  que  cette 
armée  ,  payée  &  nourrie  aux  frais 
du  roi  j  reftât  fur  pied  de  fans  pren- 
dre de  quartiers  d'hiver  ,  tant  que 
dureroit  la  guerre  d'Italie  :  qu'in- 
dépendamment de  cette  armée  de 
terre  ,  il  équipât  une  flotte  capable  - 
de  porter  la  terreur  à  Venife  ,  ôc 
de  retenir  toutes  les  forces  de  la  ré- 
publique à  la  défenfe  de  fes  foyers* 
Maximilien  s'excufant  toujours  de 
prendre  aucun  engagement  fur  le 
nombre  &  la  qualité  des  troupes  qu'il 
fourniroit  de  fon  côté,  avant  la  tenue 
des  diètes  de  l'empire  ôc  de  fes  Etats 
héréditaires  ,  qui  dévoient  incef- 
famment  s'affembler  ;  mais  promet- 
tant de  faire  au-delà  de  ce  qui  fe- 
roit  humainement  poffible  ,  exigeoic 
que  le  roi ,  qui  n'avoir  point  les  mê- 
mes ménagements  à  garder  vis-à-vis 
de  {qs  iujets ,  prît  dès-lors  des  en- 
gagements fixes  3  indépendants  de 
tout  événement ,  &  fur  lefquels  on 
put  compter.  Louis  ,  fi  fouvent 
trompé  par  les  belles  promeffes  de 
l'empereur  ,  quelque  envie  qu'il  eût 
d'ailleurs  de  terminer  promptement 
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^  cette  guerre ,  ne  voulut  prendre  qu 
Ann.  ifio.des  engagemens  conditionnels^   ou 
rre    une   flotte    de   iix   vaifTeaux    d 
guerre   qu'il   devoir   joindre   à  cell 
des    autres    confédérés     lorfqu'il    ei 
feroit  requis  ,  il  s'obligea  d'entrete 
nir  à  fes  frais  ,    pendant  tout  l'été 
mille  Qii  douze  cents  lances ,  dix  oi 
douze    mille    hommes   d'infanterie 
avec  un    train  formidable    d'artille- 
rie 5  au  cas  que  Maximilien  en  four- 
nit à -peu- près   autant  de  fon  côtéj 
&   û    l'empereur    vouloir  palTer  lui- 
même  en  Italie,  ôc  prendre  le  com- 
mandement   de    fes   troupes ,  Louis 
s'ofïroit  d'y  paifer  en  même-temps  , 
à  la  tête  de  toutes  les  forces  de  fon 
royaume  j  de  le  mettre  en  poireflioii 
des  cinq  ou  fix  places  que  gardoient 
encore  les  Vénitiens  ;  de  le  conduire 
à  Rome  'y    de  lui  foumettre  l'Italie 
entière  ,    à   la   réferve    du  Milanès, 
de'  la  Tofcane ,  &  des  Etats  du  duc 
de  Ferrare  j   enûn    de   le  rendre  le 
plus  puijjant    &.   le    plus    triomphant 
empereur  que  l'Europe  eut  admiré  de^. 
puis    Charlemagne.    Quand    on    fait 
attention  à  la  candeur  &  à  la  fran- 
chife  de  Louis ,   on   ne   peut  guère 
douter   qu'il  n'eût   tenu  parole  :  la 
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nalice  de  fes  ennemis ,  rindecifion 
5c  les  lenteurs  éternelles  de  Maxi^  Ann.  ijio» 
inilien ,  préferverent  la  France  d'une 
partie  des  malheurs  où  l'alloit  pré- 
:ipiter  l'indifcrète  générofité  de  fon 
coi. 
Marguerite  d'Autriche,   qui  avoir  intrigues ds 

,    ,     1,   ^  •       •       1      j  •    /       1      Marguerite 

ste   1  agent   pruicipal    du     traite    de  d'Autriche  , 
Cambrai ,  fi  favorable  à  fa  maifon ,  gouvernante 

/.       ,  1    •      1  •  r       ^    •     àcs  Pays-Bas. 

lembloit  devoir  mettre  toute  la  gloi-     ,  , 

^  Y-  ^■>       '        •  '         Lettres  as 

ce    a    en   aiiurer   i  exécution   :   mais  Louis  XIL 
j  comme    elle    n'avoit    fait    que    fui-  ^^^"^^^  ''^*'^ 
vre  en  cela   les   impuKions  de  Fer-       '       "- 
dinand  5  qui  trouvoit   {on   avantage 
1  dans  ce  traité ,  elle    continuoit   en- 
core de  l'écouter  dans  un  temps  où 
il  avoit  intérêt    de   le    rompre.    Le 
principal  objet  de  la  princefle  avoic 
été  d'alTurer  la  tranquillité  des  Etats 
,  de  fon  pupile  ;  de  recouvrer  les  pla- 
ces des  Pays-Bas ,  que  le  duc  de  Guel- 
dres  avoit  enlevées  ,  &  de  fufciter 
tant  d'affaires  à  Louis  ,  qu'il  fe  trou- 
vât forcé  de  facrifier  cet  utile  allié. 
Elle   avoit    réuffi   dans    la   première 
partie  de  fon  plan.  Louis  avoit  for- 
cé fon  protégé  de  pofer  des  armes  , 
de  fe  dépouiller  de  fes  conquêtes ,  en 
lui  promettant  la  reftitution  de  quel-    . 
ques  terres  que  lui  retenait  la  mai- 
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fon  d'Autriche  ,  &  la  jouilTance  tran- 
Ann.iuo.  <l^^ills  <is  ^ss  Etats.  On  avoit  nomme 
des  commiifaires  pour  régler  les 
limites  :  on  étoit  convenu  du  temps 
ôc  du  lieu  où  ils  s'afifembleroienc. 
Marguerite  avoit  obtenu  des  délais, 
de  avant  qu'ils  fulTent  expirés  ,  les 
intérêts  de  l'Europe  étoient  changés  : 
Ferdinand  s'étoit  réconcilié  avec  la 
maifon  d'Autriche  :  Henri  VU!  étoit 
en  quelque  forte  entré  dans  la  même 
maifon  ,  en  arrêtant  le  mariage  de 
la  plus  jeune  de  fes  fœurs  avec  l'ar- 
chiduc. De  tous  les  arbitres,  il  n'en 
reftoit  plus  qu'un  fur  qui  Charles 
d'Egmond  pût  compter  :  c'étoit  le 
roi  de  France  j  encore  Maximilien 
prétendoit  -  il  l'exclure ,  ou  intervenir 
lui-même  comme  arbitre  dans  la  dé- 
cilion  de  cette  affaire  qui  lui  étoit 
perfonnelle.  Comme  des  prétentions 
fi  étranges  pouvoient  révolter  & 
le  duc  de  Gueldres  &  le  roi  fon 
protedieur  ,  Marguerite  entretenoit 
le  premier  de  l'efpérance  de  lui 
faire  époufer  une  de  les  nièces ,  de  de 
tranfiger  par  le  contrat  de  mariage 
fur  tous  leurs  différents  :  elle  tâchoit 
de  fe  ménager  la  confiance  du  fé- 
cond 5  qui  lui  déclaroic  dans  toutes 
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Tes  lettres  quelle  étoït  la  féconde  per^  "'""-^^ — 
Conne  du  monde    qu'il  aïmoït  le  /'/i/J Ann.  151c, 
tendrement  ;   qu'il  voulo'it  ahfolument 
îmbrajfer  fa  coujïne  j  fa  vajfale  j  fa 
oremiere  ma'itreffe  ;    lui  rappeller  les 
'eux  de  leur  enfance ,  &  après  l'avo'ir 
fait  rougir  de  fes  coquetteries ^  lu'iju^ 
^er    une    éternelle    tendre(fe.     Tandis 
qu'elle  recevoit  ,  qu'elle  provoquoit 
même    ces    galanteries  ,    elle    intri- 
iguoit   en  Angleterre  ,  en  Efpagne  , 
en  Suiiïe,  à  Rome,  &  en  Allemagne, 
pour  fufciter  à  Louis  des  ennemis, 
ou  pour  lui  dérober  des  alliés.  Enfin, 
lorfqu'elle  crut  avoir  amené  les  cho- 
fes  au   point    que    ce  monarque  ne 
pouvoir  plus ,  fans  un  extrême  dan- 
ger ,  fe   féparer  de  l'empereur  ,  elle 
rompit  avec  Charles  d'Egmont  d'une 
manière  infultante  pour  la  France  : 
après    lui    avoir   fufcité  pour   enne- 
mi i'évêque   d'Utrecht  &  le  prince 
d'Ifelftein  ,  on  arrêta  par  fes  ordres 
un  gentilhomme  François  du  nom-^ 
bre    des   pensionnaires    du    roi  ,    &: 
quelques  autres   ofFiciers   du  duc  de 
Gueldres  ,    qu'on  fit  expirer  fur  la 
roue  5  comme  des  malfaiteurs  &  des 
larrons.    Charles  d'Egmont  ne  pou- 
vant obtenir  de  fatistadion  de  cette 
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ofFenfe ,  de  voyant  que  s'il  la  laifToît 

^j^j^  jyjQ  impunie  5  il  perdroic  infailliblement 
la  confiance  de  tous  ceux  qui  lui  ref- 
toient  attachés ,  arma  fecrècement , 
ôc  s'empara  -de  la  forte  place  de 
Hardewich.  C'eft  où  Marguerite  l'at- 
tendoit  :  car ,  défavouant  la  première 
violence  qu'on  lui  reprochoit  ,  elle 
voulut  faire  palTer  le  duc  d'Egmond 
pour  infradeur  de  la  paix ,  exigeant 
que  le  roi  l'abandonnât  ,  qu'il  con- 
tribuât même -à  en  faire  juftice  :  le 
duc  5  de  fon  côté  ,  offrit  de  re- 
mettre la  place  aux  officiers  de  l'ar- 
chiduc 5  dès  qu'on  lui  auroit  rendu 
les  terres  qu'il  réclam  oit  ,  réglé  les 
limites  de  îes  Etats  ,  6c  puni  exen> 
plairement  les  officiers  des  Pays  -  Bas 
dont  il  avoir  à  fe  plaindre.  On  crut 
quelque  temps  à  la  cour  de  France 
que  cette  affaire  tourneroit  en  né- 
gociation 5  &  s'arrangeroiî  à  l'amia- 
ble 5  tant  on  connoilloit  mal  cette 
princefTe.  Déjà  sûre  d'être  appuyée  par 
les  rois  d'Efpagne  Se  d'Angleterre , 
elle  vouloir  que  Louis  abandonnât 
la  défenfe  de  fon  allié  ;  ou  s'il  s'obf- 
tinoit  à  le  défendre ,  elle  fe  propofoit 
de  porter  fon  père  à  fe  réconcilier 

pour 
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pour  un  temps    avec    les   Vénitiens  '— ^-^-^■«« 
èc  le  pape  ,  à  former  une  ligue  deANN.  ijic. 
toutes  ces  puilfances  contre  la  Fran- 
\  ce  5  qui ,  attaquée  par  tous  les  bouts , 
I  fuccomberoit     infailliblement     fous 
leurs  efforts. 
I       Tandis  que  Louis  ^  Maximilien,     i^e  pape 
I  malgré  ces   premières   femences  de  BoTogL^r' 
I  divilion  ,    travailloient     encore    de  faute^du  ma- 
concert   à    procurer    la    convocation  chtuLn?. 
d'un  concile  général  qui  devoir  ré-     CuiccUr- 
former  l'Ep-life  dans  fon  chef  &  dans  ^^^;  „.  . 
les  membres,  le  pape  ,  quune  ma-     p.Martir. 
ladie    dangereufe    retenoit    au    lit  ,  ^^  ^"^^-^ 
forçoit  les  Vénitiens  de  faire  remon- 
ter deux  efcadres  par  les  bouches  du    * 
Po  5  de  brûler   le   Ferrarès  ,    &:    de 
s'unir  enfuite  à  l'armée  de   l'Eglife 
commandée  par  le  duc  d'Urbin  :   il 
faifoit   parvenir    de    nouveaux   ren- 
forts à  cette  armée  :  il  drelToit ,  tout 
malade  qu'il  écoit ,  le  plan  des  opé- 
rations militaires  ,  ordonnant  à  fes 
généraux    de    s'approcher    du   camp 
Aqs  François ,  &  de  leur  livrer  ba- 
taille.   Chaumont  ,   après    avoir  af- 
furé  Vérone  &  Lignano  ,  s'étoit  ap- 
proché de  l'ennemi  ,  &    avoit  éta- 
bli fon  quartier  général  à  Rubiera  , 
menaçant    Modene  ,    où   toutes   les 
Tome  XXII.  N 
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foLxes    du    pape     fe    rafTembloient. 

Ann.  ijio.  ^"^'^-y^i^î^  aucune  efpérance  de  l'em- 
porter 5  il  forma  ,  fur  les  remon- 
trances des  Bentivoglio  ,  le  hardi 
projet  de  mettre  fin  à  la  guerre  , 
en  furprenant  dans  la  ville  de  Bo- 
logne 5  qui  n'avoit  point  de  garni- 
fon  5  le  pape  lui-même  ,  de  toute- 
la  cour  Romaine.  Dérobant  fa  mar- 
che aux  ennemis ,  il  emporte  la  for* 
tereffe  de  Spilimberto  ,  défendue, 
par  quatre  cents  fantaflîns  j  s'em- 
pare de  Caftelfranco  ;  pafTe  la  nuit  à 
Crefpolano ,  à  dix  milles  de  Bologne , 
dans  l'intention  de  fe  préfenter  le 
lendemain  matin  aux  portes  de  cette 
ville. 

L'approche  d'une  armée  où  étoient 
les  Bentivoglio  ,  excita  une  fermen- 
tation générale  parmi  le  peuple  :  les 
cardinaux ,  les  prélats ,  ôc  tout  ce  qui 
formoit  la  cour  du  pape  ,  nourris 
dans  l'oiliveté  loin  du  bruit  des  ar- 
mes 5  confternés  ,  éperdus  ,  couru- 
rent fe  réfugier  dans  la  chambre  de 
-  Jules  5  ôc  le  fupplierent ,  les  larmes 
aux  yeux  ,  ou  de  fe  dérober  avec 
eux  par  une  prompre  fuite ,  fi  fa 
fanté  le  permettoit  ,  ou  de  fonger 
à  défarmer  l'ennemi ,  en  foufcrivanc 
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aux  conditions  qu'il  voiidroit  impo- 
fer.  Jules,  inébranlable  au  milieu  de  Ann.itio. 
la  conftemation  générale ,  ayant  man- 
dé l'ambafTadeur  de  Venife  ,  lui  re- 
procha durement  la  conduite  de  {qs 
maîtres  :  jj  Ingrats  ,  lui  dit-il  ,  n'eft- 
«  ce  pas  pour  défendre  votre  liberté 
3>  que  j'ai  bravé  la  colère  8c  le  ref- 
îî  fentiment  des  deux  plus  puilïànts 
îj  monarques  de  l'Europe  ?  Et  lorf- 
>)  que  j'avois  droit  d'attendre  des 
3>  fecours  de  votre  part ,  vos  délais 
>î  éternels  expofent  ma  fortune  Ôc 
3ï  ma  vie  :  répondez  ,  aveugles  poli- 
î>  tiques^  5  quand  mes  ennemis  m'au- 
3>  ront  abattu  ,  quel  fera  votre  ap- 
î»  pui  ?  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  vous 
^>  dire  ,  Ci  votre  armée  n'ell:  pas  de- 
î>  main  ici  ,  je  fais  mon  traité  fé- 
«  paré  avec  les  François  ««,  Il  af- 
fèmbla  en  même-temps  le  confeil 
&  les  magiftrats  de  Bologne  ,  &  les 
exhorta  pathétiquement  à  faire  pren- 
dre les  armes  aux  bourgeois  ,  mais 
ou  les  magiftrats  manquèrent  de 
zèle ,  ou  les  bourgeois  d'obéifTance  ; 
perfonne  ne  remua.  Jules  ouvrant 
enfin  les  yeux  fur  le  danger  qui  le 
menaçoit ,  envoya  demander  à  Chau- 
mont  un  fauf- conduit  pour  Jean- 

Nz 
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'm^^.ijMmmi^  François  Pic  ,  des  comtes  de  la  Mi- 
^j^j^  j^jo^  randole  ,  qu'il  devoit  lui  députer  le 
lendemain  matin  :  PambafTadeur 
3' Angleterre  facilita  la  négociation  , 
en  allant  lui-^mème  dénoncer  au  gé- 
néral François  que  le  premier  coup 
de  canon  qu'il  tireroit  contre  Bo- 
logne ]  feroit  regardé  par  le  roi  fon 
maître  comme  une  infraction  .du 
traité  qu'il  avoit  contradé  avec  la 
France  ,  &  équivaudroit  à  une  dé- 
claration de  guerre  entre  les  deux 
couronnes.  Chaumont  qui  n'avoit 
pas  même  communiqué  fon  projet 
au  roi ,  craignit  de  s'être  trop  avancé  ; 
il  reçut  avec  diftindion  l'ambafTa- 
deur  du  pape  ^  accorda  une  trêve  dç 
deux  jours ,  Se  dida  les  condition?, 
fuivantes  :  que  le  duc  de  Ferrare  ^ 
^  tous  ceux  qui  ,  à  fon  occafion  3, 
avoient  £iit  la  guerre  au  pape  ,  fe-; 
roient  abfous  des  cenfures  :  qu'on 
ren droit  aux  Bentivoglio  leur  patri- 
moine de  tous  leurs  biens  hérédi- 
taires y  avec  la  permilîion  de  s'éta- 
blir par  tout  où  bon  leur  femble- 
roit ,  pourvu  que  ce  fût  à  plus  de 
quatrç-vingt  milles  dé  Bologne  :  que 
Jules  obferveroit  les  engagements 
qu'il   avoit    pris    envers   l'empereur 
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&c  le  roi  de  France  au  traité  de 
Cambrai:  qu'il  feroit  une  trêve  de  Ann.  ijio. 
lîx  mois  avec  Alfonfe  ;  dépoferoic 
Modene  entre  les  mains  de  l'em^ 
pereur ,  Se  s'en  rapporteroit ,  fur  fes 
démêlés  avec  ce  duc  ,  à  la  décifion 
d'un  certain  nombre  d'arbitres  :  cju'il 
accorderoit  la  liberté  au  cardinal 
d'Auch  ,  une  pleine  sûreté  aux  cinq 
autres  cardinaux  qui  s'étoient  éloi- 
gnés de  fa  cour  -,  Se  qu'enfin  le  roi 
nommeroit  feul  Se  fans  contradiction 
à  tous  les  bénéfices  de  fes  Etats ,  foie 
en  France  ,  foit  en  Italie.  Le  pape 
fe  récrioit  fut  la  dureté  de  ces  con- 
ditions ,  demandoit  qu'on  lui  en- 
voyât Albert  Pio  ,  dont  le  roi  s*é- 
loit  jufqu'alors  fervi  pour  négocier 
avec  lui ,  Se  tâchoit  de  gagner  du 
temps.  Chaumont  qui  s'en  apper- 
çut  ,  s'approcha  jufqu'à  trois  milles 
de  Bologne  *,  envoya  même  des  par- 
tis jufques  fous  les.  murailles  de  la 
ville:  alors  les  cris  redoublèrent  j 
les  ambaiïadeurs  du  roi  d'Efpagne 
Se  de  l'empereur  lui-même  fe  joi- 
gnirent à  celui  d'Angleterre  ,  Se  tous 
trois  menacèrent  Chaumont  de  la 
part  de  leurs  maîtres.  Tandis  qu'on 
négocioit  ,  arrive  enfin  Chiappino- 
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viteili  5  Vun  des  généraux  Vénitiens , 
AwN.  ijio.  avec  un  corps  conlidérable  de  Turcs 
au  fervice  de  la  république.  Ce  fut 
un  fpedacle  bien  étrange  de  voir  le 
faint  père  efcorté  Se  défendu  par 
une  troupe  d'infidèles ,  contre  lar- 
mée  du  roi  tr^s- chrétien  ,  fils  aîné 
de  TEglife.  Ce  renfort  fut  fuivi ,. 
quelques  heures  après,  du  refte  de^ 
larmée.  Chaumont ,  qui  n'avoit  plus 
aucune  efpérance  de  prendre  Bolo- 
gîie  y  feignant  de  déférer  à  la  média- 
tion des  ambafïadeurs  ,  retira  ùs 
troupes  ,  Se  reprit  la  route  de  Fer- 
rare  5  avec  le  regret  d'avoir  ofé  trop , 
ou  trop  peu.  Comme  la  faifon  étoit 
lôit  avancée  5  il  donna  des  quartiers 
d'hiver  à  la  gendarmerie  ,  Se  cafTa , 
félon  l'ufage  ,  la  plus  grande  partie 
de  fon  infanterie. 
MhaS^V"^  Impatient  de  venger  l'affront  qu'il 
par  ie^  pape  venoit  de  recevoir ,   &  ne  daignant 

3uies  :  nou- pa^s  couiidérei:  que  le  mois   de  Dé- 
veau danger  t_         /      •       i  /  •      r  / 

oùiiferrou- cembre  etoit  déjà  fort  avance,  que 

ye  expofé.     l'hiver  étoit  un  des  plus  rudes  que 

EifL^u     ^'°^^  ^^^    ^"-^^   depuis   long-temps  en 

eh.  Bayard,    Italie  ,  Jules  vouloit  que  Ion  armée , 

unie  à  celles   des  Vénitiens ,  allât , 

fur- le -champ  ,  inveftir   la    ville   de 

Ferrare  :  fes  généraux  ,  qui  av oient 
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âcja  tant  de  fois  éprouvé  la  fupé- 
riorité  des  François  fur  les  troupes  ANN.1510, 
de  l'Eglife  ,  répondoient  mal:  à  Ion 
ardeur  :  n  ofant  le  contredire  ou- 
Tertement ,  ils  le  dcrournerent  adroi- 
tement de  fon  projet  ,  en  lui  fai- 
f^nt  entendre  que  pour  aiTurer  les 
fubfiftances  de  l'armée  &c  le  fuccès 
du  fiége  5  il  falloir  commencer  par 
fe  rendre  maître  de  Concordia  &c 
de  la  Mirandole.  Les  papes  ne  pou- 
voient  former  aucune  prétention  fur 
ces  deux  places  ^  c'étoient  des  fiefs  ou 
vicariats  de  l'empire  :  elles  apparte- 
noient  aux  enfants  de  Ludovic  Pico  -, 
refiés  en  bas  âge  fous  la  tutelle  de  Fran- 
çoife  Trivulfe  leur  mère.  Quoiqu'on, 
ne  pût  5  fans  une  forte  de  barbarie  , 
attaquer  une  femme  &  de  malheu- 
reux enfants  qui  n'avoient  point  dé- 
mérité 5  l'impitoyable  Jules  ordonna 
tous  les  préparatifs ,  ôc  prit  lui-même 
fe  commandement  de  fes  troupes, 
Concordia  n'oppofa  qu'une  foible  ré- 
iîftance  \  la  comteiTe  avoir  réuni  tou- 
tes {qs  forces  à  la  Mirandole ,  où  elle 
s'étoit  enfermée  avec  Alexandre  Tri- 
vulfe fon  coudn.  Alexandre  enyoya 
demander  a  Châtillon  ,  qui  gardoit 
roujours    le    Ferrarès  ,    cent   jeunes 

N4 
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guerriers  de  bonne  volonté ,  &  deux 
Ann.  lyii.  cannoniers  François  :  avec  ce  foible 
renfort ,  qui  lui  fut  amené  par  Mon- 
chenu  &  Chantemerle  ,  il  fe  pro- 
pofa  de  lafTer  l'ardeur  des  afîiégeants. 
Jules,  qui  étoit  refté  au  château  de 
Saint-Félix  ,•  à  quelques  lieues  de  la 
Mirandole ,  voulut  aller  viiiter  les 
travaux  ,  &:  fe  précipita  encore  une 
fois  dans  un  danger  pareil  à  celui 
qu'il  avoir  couru  à  Bologne.  Le  che- 
valier Bayard  ,  le  capitaine  de  fon 
temps  le  mieux  fervi  en  efpions , 
parce  qu'il  étoit  naturellement  gé- 
néreux ,  fut  averti  de  ce  deiTein  du 
faint  père  ,  &  forma  le  projet  de 
l'enlever.  Il  y  avoit  à  moitié  che- 
min de  Saint-Félix  au  camp  de  la 
Mirandole  ,  un  vieux  château  qui 
tomboit  en  ruine  :  il  alla  s'y  cachet 
avec  fa  compagnie  d'ordonnance  , 
&  une  partie  de  celles  du  duc  de 
Ferrare  &  du  capitaine  Montoifon. 
>î  A  la  pointe  du  jour  ,  Jules  monta 
«  en  litière  ,  &  fe  mit  en  marche , 
33  précédé  de  prélats  ,  de  proto- 
33  notaires ,  clercs  &  autres  ofnciers  : 
33  quand  le  bon  chevalier  les  vit 
33  paiïer  ,  il  fortit  de  fon  embufca- 
35  de  ,  &  fe  mit  à  charger  fur  les  rut 
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>4  très  5  qui  prirent  la  fuite  ,  en  criant 
»  alarme.  Cela  n'eût  pas  empêché  Ann.  ijii» 
»  que  le  pape  &  les  cardinaux  n'euf- 
»  fent  été  pris  ,  fans  un  inconvé- 
j»  nient  qui  fut  très- bon  pour  le  faine 
y>  père ,  &  fort  malheureux  pour  le 
»  bon  chevalier  ^  c'eft  qu'ainfi  que 
>5  le  pape  fortoit  ,  il  tomba 'du  ciel 
a  la  plus  âpre  &  la  plus  véhémente 
•jj  neige  qu'on  eût  vue  depuis  cent 
Vj  ans  5  &  avec  une  telle  impétuoii- 
>5  té  5  qu'on  ne  fe  voyoit  pas  Tun 
»  l'autre.  Sur  les  remontrances  du 
j>  cardinal  de  Pavie  ,  le  pape  con- 
»  fentit  à  retourner  fur  fes  pas ,  ôc 
»  à  différer  de  quelques  heures  fon 
i»  voyage.  Au  moment  où  il  rentroit 
j>  dans  la  cour  du  château  ,  parut 
»  le  bon  chevalier  ,  poulTant  les 
«>  fuyards  à  toute  bride  ,  fans  s'a- 
jj  mufer  a  faire  des  prifonniers  :  aux 
9î  cris  qu'ils  pouifoient  ,  Jules  faute 
j3  de  fa  litière ,  &  aide  lui-même  à  le- 
s>  ver  le  pont,  ce  qui  fut  d'homme  de 
n  bon  efprit  :  car  s'il  eût  perdu  un  inf- 
»  tant ,  il  étoit  croqué.  Qui  fut  bien 
■33  mari ,  ce  fat  le  bon  chevalier  ;  il 
33  ne  pouvoir  ni  pénétrer  dans  le 
Ss  château  fans  artillerie  ,  ni  même 
»  s'arrêter  en  cet  endroit ,  fans  s'ex- 
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!^  5î  pofer  à  erre  coupé  dans  fa  recraire 
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35  eccléiiaftique  :  il  fit  un  grand  nom- 
33  bre  de  prifonniers  ,  de  retourna  , 
3î  bien  mélancholié  ,  auprès  du  duc 
>j  de  Ferrare.  Jules  ,  de  telle  peur 
5>  qu'il  avoit  eue  ,  trembla  la  fievra 
»  tout  le  long  du  jour  Se  la  nuit  fui- 
33  vante  \  mais  ne  quitta  point  '  fou 
35  premier  defTein  «.  11  manda  le 
duc  d'Urbin  ,  qui  vint  l'efcortet 
avec  quatre  cents  lances  :  arrivé  au 
camp  ,  il  fe  logea  dans  une  petite 
égliie  ,  proche  de  fes  batteries ,  ôC 
tellement  expofé  au  canon  de  la  pla- 
ce 5  que  deux  de  fes  officiers  y  fu- 
rent tués.  Il  vifitoit  les  travaux  ,  en- 
courageoit  les  foldats ,  récompenfant 
les  uns  5  menaçant  les  autres  ,  & 
promettant  à  tous  de  leur  abandon- 
ner le  pillage  de  la  ville.  C'étoit  , 
dit  Guicchardin ,  un  fpedacle  bien 
digne  d'attention  que  le  contrafte 
du  roi  de  France  &  du  pape  dans 
cette  occafion  :  Louis  ,  dans  un  âge 
encore  plein  de  vigueur,  nourri  dès 
l'enfance  dans  le  tumulte  des  armes," 
fembloit  s'endormir  au  fein  de  fes 
Etats  5  fe  repofant  fur  fes  capitaines 
du  foiii   de  la  guerre  ,  tandis  que 
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le  vicaire    de  Jéfus-Chrift  ,  le  pe're  

eommim  ^  des^  Chrétiens  ,  accablé  ^^^..  ,j,, 
d infirmités,  vieilli  dans  la  molleffe 
&  les  plaifits ,  paroifToit  tout  de  feu 
au  milieu  d'une  armée  deftinée  con- 
tre -les  Chrétiens  ^  afliégeoit  en  oer- 
fonne  une  place  fans  réputation  , 
sexpofant  comme  un  limple  officier 
aux  fatigues  Se  aux  dangers ,  8c  ne 
retenant  que  l'habit  &  le  nom  de 
fa  dignité. 

Chaumont  avoit  reçu  un  ordre 
précis  de  fecourir  la  place  :  ayant 
fait  à  la  ^  hâte  de  nouvelles  levées 
d'infmterie ,  il  marchoit  de  ce  côté  ^ 
mais  avec  une  extrême  lenteur, 
parce  que  les  chemins  par  lefquels 
il  falloir  conduire  (on  artillerie  , 
croient  tellement  rompus ,  qu'il  ne 
pouvoir  faire  qu'une  lieue  par  jour. 
Arrivé  fur  les  frontières  :  il  quitta 
brufquement  l'armée  pour  aller , 
difoir-il ,  chercher  de  l'argent  à  Mi- 
lan ^  d'autres  difoient  que  l'amouî^ 
l'y  conduifoit  ,  &  qu'épris  d'une 
paffion  violente  pour  une  nouvelle 
mairrejGTe  ,  il  n'avoir  pu  fupportet 
les  chagrins  d'une  (i  longue  abfence  : 
d'autres  enfin  foupçonnoient  que  la" 
haine  fecrète  ôc   h  jaloufie  dont  il*- 
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étoic  animé  courte  Trivulfe  ,  avolent 
Ann.i^i.  beaucoup  contribué  à  lui  faire  prea-s 
dre  ce  parti. 
Conduite        Les  ailiéçés  voyant  leurs  murailles 

fufpecie  de        •  r'  o  J  r  ' 

rempeieur  :  renverlees  ,  &   perdant  toute  elpe-, 
more  du  ma  i:ance  d'être  fecourus ,  demandèrent 

léchai  Chau-  \  •      i  i  •  ^  1*1 

mont.  ^   capituler  :   la   garnilon    obtmt  la 

Guîcchar-  permiffion   de    fe  retirer  :  la  ville  ^ 

^^lettres  de  ^^^^^^  ^^  pillage  avoit  été  promis  au. 

Louis  xii.     foldat  5  fe  racheta  par  une   fomme 
Mémoire  de  confidérablc.   Julcs    y    entra    par  la 

Fleurani^cs.    brèche  ,    avec    tout    l'appareil    d'un 
jeune    triomphateur.    Il     fe    propo- 
foit  de  marcher  aufîi-tôt  à  Ferrare, 
iPiais   un    échec    qu'eflliya    un   déta- 
chement   de   fon   armée  ,   de   beau- 
coup plus  encore  l'approche  du  Ma- 
réchal   de    Chaumont  ,    rallentirent 
fon  ardeur  :  ne  fe  trouvant  pas  mê- 
me en   sûreté  à  Bologne  ,  après  ce 
qui  lui  étoit    arrivé   quelques  mois 
auparavant  ,   il  prit    le  parti   de  fe 
retirer  à  Ravenne  ,   &    trouva  bon 
que  fon  armée  fe   contînt  dans  un 
camp  bien  retranché.  Chaumont  s'en 
étant  approché  ,  n'ofa   entreprendre 
de  le  forcer.  Il  quitte  ces  quartiers, 
marche    droit  à    Modene ,   avec    la 
certitude  de  s'en  rendre  maître  en 
deux  ou  trois  jours  ,  ôc  refte  fore 
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étonné  en  arrivant ,  de  voir  les  éten- 
dards de  l'empereur  arborés  fur' les  Ann.  lîii. 
murs  de  fur  la  citadelle*  Cétoit  une 
nouvelle  rufe  des  ennemis  de  la 
France.  Jules  convaincu  que  cette 
conquête  alloit  lui  échapper,  la  re- 
mit promptement  à  Vitfruft  ,  am- 
baiïadeur  de  l'empereur ,  qui  s'en 
mit  en  pofTeflion.  N'ayant  point 
de  troupes ,  Vitfruft ,  prit  pour  fon 
lieutenant  Marc  -  Antoine  Colon- 
ne 5  un  des  généraux  du  pape  ,  avec 
la  même  garnifon  qui  fe  trouvoic 
déjà  dans  la  place  :  ainfi  Jules  y 
reftoit  toujours  le  plus  fort.  Chau- 
mont  balança  long  -  temps  s'il  ref- 
pederoit  la  fauve  -  garde  de  l'em- 
pereur :  il  écrivit  à  ce  prince  une 
lettre  refpedueufe  ,  mais  fiere  , 
pour  fe  plaindre  de  la  conduite  de 
Vitfruft.  Sire  ,  lui  marquoit-il  ,  /ai 
trouvé  merveilkufewent  étrange  le  pro- 
cédé de  votre  ambajfadeur  j  &  je  ne 
penfe  pas  que  vous  t approuviez.  Car 
k  pape  voyant  qu'il  ne  pouvoit  gar- 
der Modene  ^  &  que  dans  deux  ou 
trois  jours  j'avois  efpérance  de  vous 
la  remettre  d'une  manière  plus  hono- 
rable j  il  l'a  dépofée  entre  les  mains 
de  votre  ambajfadeur^  mais  en  exigeant 
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que  Marc  -  Antoïnz  Colonns  continuât 
Aniî.mi.dy    commander.     Fous    pouve^    con- 
naître j  Sire  ^  quen  ceci  il  y  a  grande 
malice  ^^  mauvaifetié;  car  on  a  voulu 
par -là  mettre  de  l' ombrage  &  de  la 
fufplcion   entre    vous   &   le   roi    votre 
frère ^  afin  que  tous  les  amis.&  alliés 
que   vous  avey  en  Italie  ^  fe  perfua- 
dent  quil y  a  une  grande   intelligence 
entre  vous  &  le  faint  père  ;  &  à  vous 
parler  franchement  ,   Sire  ^  je   crois 
que  le  bon-homme  de  votre    amhaffa- 
deur  a  peu  penfé  alors    quil   a    reçu 
Moiene  à  cette   condition  ^  &  je  pré- 
fume  que  cette  bonne  perfonne  de  Vam-- 
haffadeuT  du    roi   d' Aragon  ^^  Va    con- 
duit dins  ce  piège,  Chaumont  ne  fe 
trompoir  pas  fur  le   premier   auteur 
de  cette  intrigue  :  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, ou  fon  ambafladeur  ,  avoic? 
fuggéré  cet  expédient  au  pape,  corn-; 
me  un  moyen .  infaillible  de  fe  ré-1 
concilier    bientôt    avec    l'empereur  ,* 
ou    de  rillentir    du    moins    l'ardeur 
de  ce    prince.    Mais    ce   que   Chau- 
mont ne  prévoyoit   pas  ,  &  ce  qui 
arriva   cependant  ,   c'eft   que   Maxi- 
milien  approuva  la  conduite  de  Vit- 
fmft  ,  6c  garda    Moclene  ,    qu'il  eût 
an  rendre  au  duc  de  Ferrare.  Quel- 
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nies  jours  après  ,  Chaumont  ,  qui 
l'étoit  encore  que  dans  fa  trente- An n.  ith. 
iiiitieme  année  fut  attaqué  d'une 
maladie  mortelle  à  Corrége  :  il  crut 
qu'on  l'avoit  empoifonné  j  mais  ne 
défigna  point  celui  fur  qui  tomboient 
Tes  foupçons.  Jean  -  Jacques  Trivul- 
fe,  qui /bien  que  plus  ancien  mar 
réchal  de  France ,  que  Chaumont  , 
ne  faifoit  point  de  difficulté  de  fer- 
vir  fous  lui  ,  fe  chargea  du  com- 
mandement de  l'armée,  jufqu'à  ce 
que  le  roi  eût  nommé  un  nouveau 
lieutenant  -  général  au  -  delà  des 
monts. 

Louis,  en  prenant  toutes  les  me-^^^om.^âe^. 

fures  nécelTaires    pour    pouUer  vive-  affembier  an 
ment  la  guerre,  travaiUoit  avec  une --ne  ^é- 
incroyable  ardeur  à   la   convocation  fécondé  par 
d'un  concile    général,    fans  que  les  j^^^-f  « 
larmes  d'Anne  de  Bretagne  ,    ni  les    Goie/rof. 
réponfes   peu   fatisfaifantes    qu'il   re-    Manuf  de 
cevoit  de  fes  alliés  ,   pulTent  le  dé- ^^'^'^"«^- 
tourner  de  fon  projet.  Ferdinand  le 
Catholique    répondit    à    l'invitation 
du  roi ,  qu'il  approuvoit  fort  le  pro- 
jet, pourvu  qu'il  pût  s'exécuter  fans 
fcandale  &  fans  violence  :  qu'il  con- 
venoit     du    befoin    d'une    réforme  ; 
fe[u'il   en   avoit    donné    la    première 
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idée;  qu'il  n'en  vouloir  d'autre  t< 
Ann.  ifii.moin  que  le  roi  lui-même,  qui 
fans  doute  5  n  avoir  pas  oublié  c 
qui  s'étoit  dit  fur  ce  fujet  à  l'en 
trevue  de  Savone  ;  mais  qu'il  fal 
loit  prendre  garde  qu'une  entreprif. 
de  cette  nature  ne  parût  didée  pa 
un  efprit  de  vengeance ,  ou  par  d'au- 
tres moitfs  humains  ;  qu'il  lui  pa 
roifToit  nécelîaire  d'établir  préala 
blement  une  paix  générale  ^  qui . 
après  tout,  n'étoit  peut-être  ni  aulî: 
difficile  ni  aulîi  éloignée  qu'on  vou 
loir  fe  le  perfuader  ;  qu'il  alloit  y 
employer  tous  fes  foins  :  qu'il  prioit , 
qu'il  conjuroit  le  roi  de  ne  rien  pré- 
cipiter. 

La  réponfe  de  Jacques  IV  ,  roi 
d'EcofTe  ,  quoiqu'elle  ne  remplît  pas 
entièrement  l'attente  du  roi  ,  étoit 
beaucoup  plus  fatisEiifante  ;  c'étoit 
celle  d'un  ami  :  en  marquant  au  roi 
la  ferme  réfolution  où  il  étoit  de  par- 
tager fa  bonne  ou  fa  mauvaife  fortu- 
ne^ 5  &  de  ne  jamais  donner  atteinte 
à  l'alliance  héréditaire  qui  unifToit  les 
deux  couronnes  ,  il  le  prioit  de  ne 
pas  l'engager  trop  légèrement  dans 
un  parti  qui  pou  voit  jetter  des  fcru- 
pules  dans  l'ame   des  EcolTois  ,  io^- 
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fujers  ;  de  permettre  au  moins  qu  a- 
vanc  tout  5  il  employât  les  offices  Ann.  iju. 
d'ami  commun ,  &  s'afTurât  par  lui- 
mcme  des  dirpcfitions  du  pape  :  il 
fit  partir  dans  ce  defTein  Tévèque 
de  Murrai  ,  le  plus  habile  négocia- 
teur qu'il  eût  dans  fes  Etats  :  il  le 
recommanda  à  Louis  comme  un  hom- 
me en  qui  il  pouvoir  prendre  une 
entière  confiance. 

Le  roi  de  Danemarck  ,  auquel 
Louis  avoir  eu  occafion  de  rendre 
un  fervice  important  ,  le  roi  de  Por- 
tugal ,  que  la  fituation  de  fes  Etats 
attachoit  à  la  France  ,  intimidés  ou 
7âgnés  par  le  pape  ,  refuferent  de 
s'affocier  à  un  projet  qui  menaçoit 
l'Eglife  d'un  chifme.  Il  ne  reftoit 
donc  que  l'empereur  fur  qui  l'on  pût 
compter,  encore  ne  tarda-t-on  pas  à 
s'appercevoir  du  peu  de  fonds  qu'il 
falloir  faire  fur  fes  prom  elfes.  Le 
concile  de  Lyon ,  auquel  il  avoir 
promis  d'envoyer  tous  les  prélats 
de  la  Germanie  ,  ceux  au  moins 
de  fes  pays  héréditaires  ,  s'ouvrit 
fans  qu'aucun  s'y  rendît.  Il  ne  fe 
préfenta  pas  même  un  ambaffadeur 
de  la  part  de  ce  prince  pour  excu- 
fer  ce  manque  de  parole.  Ferdinand 
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--  le  Ccitliolique  ,  qui  le  goiivernoit 

Ann.  lyii- uns   qu'il   s'en   doutât  ,  avoit  opér 
ce   chancrement.   Depuis  long-temp 
il  travailloit  à  jerrer  des  doutes  dan 
fon  efprit  fur  la  conduite  des  Fran 
cois  ,  en  lui  faiflint  entendre    qu'il; 
lauroient  mis  depuis  long- temps  ei 
poifellion    des    terres   de   fon  parta- 
ge ,  s'ils  n'avoient  toujours  redoutt 
de  l'avoir  pour  voilin  ,    &c  s'ils  n'a- 
voient encore  un  intérêt  plus   direcl 
a   prolonger  la  guerre  ,    afin  de  lui 
arracher  ,  à  titre  d'engagement ,  ton- , 
tes  fes  places  l'une  après  l'autre  \  il  lui  j 
remontroit  que  la  conduite  du   fou-  ' 
verain  pontife  à  (on  égard  étoit  bien 
différente  ,  puifqu'il  lui  avoit  remis 
Modene  fans  reftridion ,  fans  réferve , 
de  fans  demander  aucun  dédommao:e- 
ment  :  que  ce  même  pontite ,  dont 
dépendoient    entièrement    les   Véni- 
tiens ,    étoit  difp^fé    à  lui  procurer 
une  pleine  fatisfadion  fur  toutes  (es 
demandes  ,  pourvu   que   connoiilant 
mieux  fes  amis  &  fss  ennemis ,  il  fe 
défiflat  d'une  entreprife  odieufe  qui 
Icandalifoit    tous    les    iidèles  ,    dans 
laquelle  même  il   ne  pouvoit  jouer 
qu'un  rôle  qui  ne  convenoit  point  à 
fa  dignité  ,  puifque  celui  qui  en  écoi;. 
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■2  principal  moteur,  y  tiendroic  tou-  —  t 

ours  le  premier  rang.  Les  promeiïes  Ann.  iîiî. 

lu  pape   étoient   fi    conformes    aux 

lifcours  de  Ferdinand  ,  que   Maxi- 

nilien  ne  crut  pas   devoir    fe  refu- 

er  à    la   prière    qu'on    lui^  faifoit  , 

l'envoyer    un    miniftre    plénipoten- 

iaire  à  Mantoue  :  cependant ,  com- 

ne  il  ignoroit  quel  leroit  le  fucccs 

le   cette   conférence  ,    de    qu'il   ne 

•ouloit  pas  fe   brouiller  avec  le  roi 

le  France    avant    que    d'être    alTuré 

iu'il  n'auroit  plus  befoin  de  fes  fe- 

ours  ,  il   exigea  qu'on  y  traitât   de 

1    paix    générale    de    l'Europe  ,    & 

[ue   rambaffadeur  de   France  y  fut 

dmis. 

Quoique    toutes    ces    manœuvres  ccnférences 
endiiTent  vifiblement  i  détacher  l'em-  ^e  Bologne. 
»ereur  des  intérêts  de  la  trance ,  ou  ^-^^ 
lu  moins  à  rallentir    les  préparatifs  ^^^^^['^^^^  ^« 
juii  faifoit   en   Allemagne  ,  &  que    '_^'^^ts.' 
.ouis  n'en  doutât  pas ,  il  ne  voulut 
>as  qu  on  lui  reprochât  de  s'être  op- 
)ofé  feul  a  un  projet  de  pacification 
générale.  11  manda  fur -le -champ  à 
frivulfô   de  celTer  les   hoftilités  :  il 
afpendit  les    délibérations  du  ^con- 
:ile  de  Lyon ,  &  fit  partir  pour  Man- 
îoue  Etienne  poncher  ,  l'un  de  fes 
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!:!^  miniftres  ,  accompagné  de  l'Evèqi 
Ann,  1511.de    Murrai  ,    ambaifadeur     du    ri 
d'EcolTe,  lefquels  dévoient  fe  joii 
dre    &    concerter    toutes    leurs    d 
marches    avec    l'évêque    de    Gurk 
chancelier  Se    lieutenant   général  d 
Maximilien.    S'il  reftoit   encore  dt 
doutes    fur^   les    deffeins    frauduleu 
de  Tilles,  ils  ne  tardèrent  pas  à  êtr 
levés  :  il  n'avoit  député   perfonne 
Mantoue  ;    mais   s'étant   avancé    d 
Ravenne    à    Bologne    ,    il     envoy 
prier  l'évêque  de  Gurk  de   s'y   ren 
dre,  en  lui  repréfentant  que  de  fo 
côté  5  il  avoit  fait  la  moitié  du  che 
min.  L'évêque  de  Gurk  eut  dû  s'ej 
retourner  ,  Ôc  peut  -  être  eût  -  il  pri 
ce  parti ,  fi  Louis ,  ou  fes  miniftres 
l'euiTent  exigé.    On  trouva  plus  ex 
pédient   de    le   charger  des   intérêt 
de  la  France,  comme  il  l'étoit  déji 
de    ceux   de   l'empire  ,   en  ajoutan: 
cette  reftridion  à  fes  pouvoirs  ,  qu  i! 
manderoit  à  Poncher  l'objet  des  déli- 
bérations  ,    &    qu'il    ne    concluroit 
rien  fans  l'aveu  de  ce  miniftre.  Mat- 
thieu Lang  fe  rendit  à  Bologne  avec 
un   cortège   nombreux  de   feigneurs 
&  de  gentilshommes ,  tel  qu'il  con- 
venoit  au  licuunant  -  général  ds  l'em^ 
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^ereur.  Il   fut   reçu   comme   l'auroit ^ 

•télé  maître  qu'il  repréfentoit,  Con- ^j^j^  j^ij^ 

luit  au  confiftoire  où    le  pape   Fat- 

endoit  au    milieu   de   tous  les  çar- 

linaux ,  il  dit  en  peu  de  mots  que 

'empereur  fon  maître  l'avoir  envoyé 

)our  retirer  les    terres    que   les  Vé- 

litiens  avoient  ufurpées  fur  lui  :  que 

et  augufte   prince  préféroit   la  paix 

ux  avantages  que  lui  promettoit  la 

uerrej    mais  qu'il  vouloir    en  dic-^ 

er  les   conditions.    Après  cette  au- 

ience  publique ,  il  en  eut  une  par^ 

iculiere ,  où  il  ne  fit   que    répéter 

2s  même  paroles  &  avec  la  mêrne 

lerté.  Le  lendernain,  il  mit  la  pa^ 

ience    de    Jules    à    une   plus   rude 

preuve.    Ayant  fu    que   ce   pontife 

voit  nommé   trois  cardinaux   pour 

mtamer  avec  lui  la  négociation  ,   il 

lomma  trois    gentilshommes   de   fa 

iiite  pour  aller   conférer  avec   eux  î 

1  falloir  que  la  haîne  de  Jules  con- 

re  les  François  fut  bien  forte ,  puif-? 

ju'il  dévora  en  iilence  ces  affronts  : 

1  s'abaiiTa  jufqu'à   tenter  la  fidélité 

le    ce    miniftre.    Pour    fuppléer    au 

lombre  des  cardinaux  qui  s'étoienr 

éloignés   de    fa   cour  ,    récompenfer 

quelques  prélats    qui  l'avoient  biçr^ 
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fervi,  de  exciter  l'éinulation  de  to 
Ann.  i)ii.^^^  autres  5  il  venoit  de  faire  ui 
promotion  de  huit  cardinaux  ,  c 
nombre  defquels  étoient  Chriftopl 
Bambrige  ,  ambaiîadeur  d'Angl 
terre  ,  &  Matthieu  Schinner  ,  év 
que  de  Sion.  Dans  la  proclamatic 
qui  s'en  étoit  faite  ,  Jules  avoit  laii 
un  nom  en  blanc  ,  fe  réfervant  c 
le  déclarer  lorfqu'il  en  feroit  temp! 
il  ht  entendre  à  l'évèque  de  Gui 
qu'il  pouvoir  afpirer  à  cette  faveut 
qu'on  avoit  delTein  ,  s'il  n'y  mette 
lui-même  des  obftacles ,  de  joindi 
à  cette  dignité  le  patriarcat  d'Aqu 
lée  5  3c  de  porter  fes  revenus  jufqu 
cent  mille  ducats.  Matthieu  Lar 
rejetta  avec  indignation  ces  ouve 
tures  ,  pour  ne  s'occuper  que  d( 
intérêts  des  deux  fouverains  dont 
étoit  chareé.    Les    conteftations    d( 


Vénitiens  avec  l'empereur  furent  er 
tamées  les  premières  :  l'évèque  d 
Gurk  demandoit  la  celîion  pleine  à 
entière  de  toutes  les  places  qui  de 
voient  revenir  à  fon  maître  par  1 
traité  de  Cambrai  :  les  Vénitiens  voi 
loient  garder  celles  dont  ils  étoier. 
encore  en  polTeflionj  ils  fe  foumet 
toient  feulement  à  en  prendre  Tin 
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veftirure    de   rempereur  ,   3c   à   lui -; 

payer  ^tous  les  ans  une  certaine  fom-ANN.ijir 
me  ,  a  tirre  de  redevance.  Les  am- 
bafladeurs  d'Aragon  avoient  difpofé 
Icvêque  de  Gurk  à  fe  contenter  de 
:ette  foumiffion-  il  netoit  plus  quef- 
tion  que  de  fixer  cette  fomme  ,  & 
3eut-être  fe  fût-on  accordé  ,  fi  les  af- 
•aires  de  Ferrare  eufiTent  ctc  auiTi  fzci- 
es  à  concilier,  ou  plutôt  fi  la  haine 
:lont  Jules  étoit  animé  contre  le  roi 
le  France,  eu  pu  laifTer  quelque  place 
il  la  négociation  :  mais  à  peine  révè- 
le en  eut-il  ouvert  le  propos,  que  le 
>ape  Tinterrompit  brulquement'pour 
ui  repréfenter  que  la  caufe  de  l'em- 
>ereur  étoit  étrangère  à  ce  démêlé  : 
jue_  ce  jprince  enrendoit  bien  mal 
es  intérêts  s'il  ne  profitoit  de  l'ar- 
;ent  des  Vénitiens  &  des  autres  fa- 
ilités  qu'on  pouvoir  lui  fournir , 
>our  venger  avec  éclat  les  injures  an- 
lennes  &  nouvelles  qu'il  avoir  reçues 
les  François,  &  s'il  attendoit  qu'on 
e^follicitât  d'une  chofe  dont  il  auroic 
iû  prier  les  autres  :  l'évêque  ayant 
eparti  que  rien  n'étoit  capable  d'en- 
gager l'empereur  à  manquer  à  fes 
ngagements  envers  fon  allié  :  ni 
noL  ,  répondit -le- pape,  à  me  réconl 
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c'dier  avec  mon  ennemi.  Les  confil 
Ann.  lyii.  rences  furent  rompues ,  &  l'évêqu  ; 
de  Gurk  s'écant  rejoint  avec  l'ami 
bafTadeur  de  France  ,  ils  autoriferen 
conjointement  les  cardinaux  difiident 
a  convoquer  un  concile  écuméniqu' 
dans  la  ville  de  Pife, 
Entreprîfe      11  fembloit  qu'après  une  démarcb 

rkefTou'.^^  S^^  ^^"^^^^  l'empereur  ne  dût  plu 
vernante  des  teipirer  que  la  guerre  ^   cependant 

^^^Imlll  d  ^^  g^'^^^<^  étonnement  de  tout  L 
louis  XII.  ^nionde  ,  il  refta  dans  Tinadion" 
attendant  tranquillement  quelle  fe 
roit  rilTue  de  ce  démêlé,  &  mé- 
nageant toujours  les  deux  partis 
afin  de  fe  ranger  du  côté  où  il  } 
auroit  quelque  chofe  à  gagner.  ï 
s'excufa  de  ne  point  envoyer ,  com 
me  il  l'avoir  promis  ,  les  évêquc 
de  fa  dépendance  au  concile  dt 
Lyon  5  fur  ce  qu'il  n  avoir  poin 
droit  de  les  contraindre  à  fe  tranf 
porter  dans  un  pays  étranger.  Cetu 
raifon  pouvoir  être  bonne  pour  -  le< 
éveques  d'Allemagne  ;  mais  elle  n'a- 
voit  plus  lieu  pour  les  Eveques.  deî 
Pays-Bas  ,  fujets  du  roi'  de  France , 
&  m.embres  de  la  monarchie  :  ce- 
pendant iis  ne  comparurent  point, 
quoique  mandés  par  l'archevêque  de 

Reims, 
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Reims  ,    leur    mécropoiitain.    Mar- 
guerite leur  fit  fignifîer  une  défenfe  Ann.  iji] 
de  s'abfenter  fans  fa  permiflion.  C  e- 
toit  entreprendre  vifîblement  fur  les 
droits  du  roi  ,  ou  plutôt  brifer  tous 
les   liens   de  la  dépendance  ;    Louis 
s'en  plaignit  amèrement.  Quand  bien 
même jy  ajouta- t-il  ,  l'amitié  me  fer-- 
meroit  les  yeux  fur  cet  attentat  ^  mon 
parlement    ne  fouffrira  jamais   quon 
porte  cette  atteinte    aux  droits  de  la 
couronne.  Marguerite  ne  répondoit  à 
ces  plaintes,  à  cqs  menaces ,  que  par 
d'autres  plaintes  plus  ameres  encore 
fur  la  conduite  du  duc  de  Gueldres , 
dont  elle  vouloit  rendre  le   roi  ref- 
ponfable.   Inutilement    proteftoit  -  il 
qu'il  n'avoit  aucune  part  aux   chofes 
dont  elle  fe  plaignoit  ^   qu'il  n'avoit 
fourni  à  ce  duc  ni  hommes  ni  argent  j 
I  qu'il  le    regardoir  comme   un  fou  ^ 
une  mauvaife  &  pèrverfe    tête  ;   quil 
voudrait  que  le  grand  diable  tempor- 
\tât  :  inutilement  montroit-il  aux  am- 
^baiïadeurs  de  l'empereur  &  de  Mar- 
guerite  les  lettres   dures   &   pleines 
me  reproches  qu'il  écrivoit  à  ce  duc 
pour  lui  mander  que  de  par  Dieu  ou 
de  par  le  diable  il  eut  à  fe  tenir  en 
:  paix ,  &  à  réparer  les  dommages  qu'il 
Tome  XXIL  O 
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avoit  caufcs ,  Marguerite  traitoit  tout 
ANN.ini.  cela  de  feinte  &   de  diilimulation  ^ 
de  fans  parler  de  rendre  de  fon  côté 
au   duc  les  terres   qu'il   réclamoit   à 
plus  jufte  titre ,  elle  exigeoit  que  le 
roi  5    qui    n'avoit    fur    lui    d'autres 
droits  que  ceux  que  donne  l'amitié  , 
le  forçât  à  fe  remettre  une  féconde 
fois  à  la  difcrétion  de  fes  plus  mor- 
tels  ennemis.    Quelque  injufte   que 
fût  cette  prétention  ,  Louis  voulant 
ôter  à  Maximilien  tout  prétexte  de 
manquer  à  fes  engagements  ,   Se  le 
retenir    dans    fon    alliance    le    plus 
long-temps  qu'il  feroit  polîible  ,  en- 
voya 5   à  la  prière  de   Marguerite  , 
un  de  fes  gentilshommes  ,  pour  ii- 
gnifier  au  duc  de  Gueldres,  que  s'il 
ne  rendoit  Hardewich ,  il  romproit 
tout  commerce  avec  lui ,   Se  ne  le 
regarderoit  plus  que  comme  un  en- 
nemi public.    Marguerite  ,    qui  ne 
s'attendoit  point  à  tant  de  complai- 
fance,  qui  travailloit  alors  avec  fuc- 
cès   à  former  contre  la  France  une 
ligue  entre  les  rois  d'Efpagne  ,  d'An- 
gleterre ,    3c  l'empereur  fon   père  , 
laquelle  repréfentât  ^   difoit  -  elle  ,  h 
myfierc   de  la  fainte   Trinité  ^  accufa 
ce  gentilhomme  de  poiter  de  Var- 
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gent  à  fon  ennemi  •  le  traita  d'ef- 
pion,  &  fut  fur  le  point  de  le  faire  ann.  i^i. 
appliquer  à  la  queftion.  Louis ,  quoi- 
qu'il ignorât  encore  tout  ce  qui  fe 
tramoit  comprenant  qu'il  ne  con- 
ferveroit  l'alliance  de  Maximilien 
qu'autant  de  temps  qu'il  refteroit  le 
plus  fort  5  réfolut  de  prelTer  vive- 
ment le  pape  ,  &  de  mettre  fin  le 
plutôt  qu'il  feroit  poflible  à  la  f^uerre 
d'Italie. 

Triyulfe    ayant    reçu    un    renfort     Défaîte  de 
confidérable  ,  que  lui  amenoit  Gaf-  ^'armée  du 
ton  de  Foix  ,  duc  de  Nemours ,  ré-  de^Bokïn? 
folut  d'apprendre  'au  roi  ,    dit  Guic-    ^Cuiccnar^ 
chardin  ,    quel    tort   les    princes   fe  '^'"• 
font  à  eux  -  mêmes ,  quand  au  lieu  de  Àn^L'"^ 
de  confier  à  des  capitaines   blanchis  ,  ^"'^f^  ^* 
fous    le   harnois    la  conduite    d'une    °rLut>;, 
armée  ,  ils  jettent  les  yeux  fur  des     ^dcar, 
jeunes  gens  ,    fans    expérience  ,    &: 
qui   n'ont   d'autre  mérite  que  la  fa- 
veur :  il     s'avança    brufquement    à 
Concordia  ,    &   l'emporta  le  même 
jour  :  il  pouvoit  reprendre  de  mê- 
me   la   Mirandole  ;    mais   craignant 
que  fes   envieux  ne   l'accufalfent  de 
préférer  les  intérêts  de  {qs  petits-fils 
a  ceux  du  roi,  il  s'approcha  de  l'ar- 
mée  ennemie  ,    campée    avantag^u- 
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fement  près  de  la  ville  de  Bologne; 

ANN.ijii.Le  pape  ,  effrayé  de  cette  marche  , 
Se  prévoyant  que  il  fon  armée 
étoit  battue  ,  il  rifquoit  de  fe 
tro\iver  afliégé  une  féconde  fois 
dans  cet  ville ,  eut  la  précaution 
de  fe  retirer  à-Ravenne.  Avant  fon, 
départ  ,  il  harangua  les  principaux 
magiftrats ,  les  exhortant  à  obéir  au 
cardinal  de  Pavie  ,  qu'il  leur  laiiToic 
pour  gouverneur  ,  &  à  f e  défendre 
courageufement  eux-mêmes ,  jufqu'à 
l'arrivée  d'un  corps  de  dix  mille 
Suiffes  5  que  lui  amenoit  le  cardi- 
nal de  Sion.  Jules  comptant  plus 
qu'il  ne  devoit  fur  les  promefTes 
dos  magifttats  ,  ne  laiffa  pour  toute 
garnifon  au  nouveau  gouverneur  , 
--  que  mille  hommes  d'infanterie  ôc 
deux  cents  chevaux  légers.  Cette 
troupe  ne  fuffifoit  pas  pour  défen- 
dre une  fi  grande  ville  ,  ôc  pour 
contenir  les  bourgeois ,  dont  la  plus 
part  regrettoient  les  Bentivoglio  , 
leurs  anciens  feigneurs.  Le  cardinal 
auroit  donc  dû  tirer  des  renforts  de 
l'armée  combinée  du  pape  &c  des 
Vénitiens  :  mais  outre  qu'il  étoit 
dangereux  d'affoiblir  cette  armée  eu 
préfençe  de  l'ennemi   ^  à  la  veille 


Louis     XII.        317 

d'une  bataille  ,  il  y  avoit  une  haine  ^^ 


déclarée  entre  le  duc  d'Urbin  ,  quÎANN.iji: 
la  commandoit ,  de  le  cardinal  de 
Pavie.  Plutôt  que  de  recourir  à  fon 
ennemi  ,  le  cardinal  prit  le  parti 
dangereux  d'armer  les  bourgeois  , 
ëc  de  les  exhorter  ,  comme  avoit 
déjà  fait  le  pape  ,  à  veiller  eux- 
mêmes  à  leur  propre  défenfe.  Lo- 
renzo  Ariofti  ,  &  les  autres  capitai- 
nes de  ces  compagnies  bourgeoifes , 
entièrement  dévouées  aux  Bentivo- 
glio,  commencèrent  à  entretenir  des 
correfpondances  avec  les  François  , 
êc  mépriferent  ouvertement  les  or- 
dres du  cardinal  :  celui  -  ci ,  averti 
qu'on  devoit  le  livrer  a  l'enriemi , 
mit  fa  garnifon  dans  la  citadelle , 
&  s'enfuit  précipitamment  à  Ra- 
venue  :  les  Bentivoglio  fe  préfen- 
terent  quelques  heures  après  £on  dé- 
part aux  portes  de  la  ville ,  où  ils 
furent  reçus  comme  les  libérateurs 
de  la  patrie.  On  arracha  de  la  porte 
du  palais  la  ftatue  de  Jules  ,  chef- 
d'œuvre  du  célèbre  Michel  -  Ange  : 
on  la  traîna  dans  les  rues  j  on  la 
mit  en  pièces.  Le  duc  d'Urbin  ne 
fe  trouvant  plus  en  sûreté  dans  fon 
camp  5  qui  pouvoir  être  attaqué  par 
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deux  endroirs  différents,  ne  fongea 
Ann.  ijii.qu'à  fa  retraite  :  elle  étoit  indif- 
penfâble  ,  mais  dangereufe  en  pré- 
fence  d'un  ennemi  tel  que  Trivulfe. 
Le  duc  d'Urbin  abandonna  fes  ten- 
tes 5  fon  artillerie  ,  tout  le  bagage 
de  l'armée,  ne  fongeant  qu'à  fau- 
ver  fes  troupes  ^  mais  il  n'en  pur 
venir  à  bout  :  toute  fon  infanterie 
fut  diilîpée  ,  &  deux  mille  cava- 
liers furent  ^  prifonniers  de  guerre.' 
Sire  j  écrivoit  Trivulfe  au  roi ,  en  lui 
rendanr  compte  de  cette  victoire, 
les  capitaines  Fontr ailles  j  Bayard  ^ 
Sainte  -  Colombe  _,  Baron  ^  FatilUeu  j 
qui  compofoient  l'avant  -  garde  .^  fous 
les  ordxes  de  monjieur  de  Nemours  j 
ont  les  premiers  rompu  les  ennemis  ^ 
&  par  ma  foi  ^  fire  ^  vous  êtes  gran- 
dement tenu  à  tous  ces  capitaines  ^ 
qui  fc  font  portés  très  -  dignement  & 
.  vertueufement  ;  &  ne  veux  point  que 
de  cette  déconfiture  en  fâchiez  gré  à 
moij  mais  à  leurs  vertus.  Je  ne  par- 
lerai point  de  mon  fils  j  fon  éloge  fc- 
roit  déplacé  dans  ma  bouche..  En  pour- 
fui  vaut  les  fuyards  ,  Trivulfe  s'a- 
vança jufques  fur  les  confins  de  la 
Romagne  ^  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de 
5'en    rendre   maître  ,   &   même    de 
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marcher  jufqu'à  Rome  ,  qu'il  auroit 
trouvée  Juins  défenfe  ^  mais  comme  Ann.  ijix* 
les  ordres  qu'il  avoir  reçus  étoient 
remplis  ,  il  s'arrcta  au  milieu  de  la 
victoire  ,  il  refufa  même  de  rece^ 
voir  les  clefs  de  la  ville  d'Imola  , 
qu'on  lui  préfentoit ,  jufqu  a  ce  qu'il 
eût  reçu  de  nouveaux  ordres.  Louis 
étoit  auffi  embarraiïe  que  fon  gêne- 
rai. 11  s'étoit  propofé  trois  objets 
dans  cette  campagne  :  le  'premier , 
de  couvrir  fon  duché  de  Milan  du 
côté  des  Etats  de  l'Eglife  ,  en  ré- 
tabliidant  les  Bentivoglio  dans  la 
ville  de  Bologne  :  le  fécond  ,  de 
délivrer  le  duc  de  Ferrare  de  l'in- 
quiétude que  lai  caufoit  le  voiii- 
nage  de  l'ennemi  :  le  troifieme  , 
d'obliger  le  pape  à  révoquer  {qs 
cenfures  ,  à  fe  réconcilier  avec  le 
duc  5  à  des  conditions  écpitables, 
ou  à  convenir  d'un  ar'g)itre  :  les  deux 
premiers  étoient  remplis  ,  &  le  troi- 
fieme paroiiToit  déjà  fort  avancé. 
Jules ,  h  dur  Se  Ci  fier  quelques  fe- 
m.aines  auparavant ,  fuccom^boit  alors 
fous  le  poids  du  malheur  :  une 
fcène  tragique  ,  qui  venoit  de  fe 
paifer  dans  fa  cour  Se  prefque  fous 
fes  yeux,  l'avoit  plus  aiïli'^é  que  la 
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perte   de  fon  armée  :  le    duc  d'Ur^ 
Ann.  lyii  biii  ,  imputant   fa   défaite  à  la    tra- 
Hifon   ou   à    la  lâcheté    du   cardinal 
de  Pavie^,  fou  ennemi  mortel ,  étoit 
accouru  à  Ravenne  pour  en  deman- 
der  vengeance  :  en  arrivant  il   ap- 
prend que  le  cardinal  eft  déjà   juf- 
ntié,  ôc   qu'il  doit   ce    même  jour 
dnier  avec  fa  fainteté.  Plein   de-  fu- 
reur &  d'indignation  ,  il  s'informe  de 
1  heure  où  le  cardinal  doit  fe  rendre 
au  palais  •  fe  préfente  fur  fa  route  ; 
raborde  ;  lui   plonge   fon    poignard 
dans  la  gorge ,  &  fe  retire  dans  fon 
ciuche  d'Urbin.  A  la  nouvelle  de  cet 
afTalîinat  ,   Jules   pouffa  des  cris    de 
fureur  &    de   difefpoir  :  il  ne  pou- 
voir laiffer  un  pareil  attentat  impu- 
111  yôc  il  ne  pouvoit  le  venger  que 
lur  fon  propre  fang ,   l'objet  de  fes 
complaifances    &   de   fon   ambition. 
D'un   autre  côté  ,   la   pofition  où  il 
fe    trouvoit  lui    infpiroit    de    juiles 
.      alarmes.    Enfermé    à   l'extrémité    de 
fes  Etats ,  fans  miniftre  ,  fins  c^éné- 
ral  ,   fans   troupes  ,  fans  alliés  ;  car 
les  Vénitiens  ,  depuis  la  défaite  de 
Bologne  ,   s'étoient   retirés   fur  leurs 
terres  j  fi  les  François  s'avançoient  , 
li  ne  pouvoit  éviter  de  tomber  entr^ 
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leurs  mains  :  il  manda  l'évêque  de  "^" '""  "''. 

Miirrai  ,  accepta  prefque  toutes  les  Ann*  1511- 
conditions  que  le  roi  lui  avoit  of- 
fertes ,  &c  dépêcha  ce  miniftre  en 
France  pour  mettre  la  dernière  main 
au  traité.  A  la  faveur  de  ces  négo- 
ciations 5  il  quitta  tranquillement 
Ravenne  pour  fe  rendre  dans  fa  ca- 
pitale ;  il  eut  la  douleur  de  lire  fur  fa 
route  des  placards  affichés  dans  les 
places  publiques  ,  pour  la  convoca- 
tion du  concile  de  Pife  \  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  ,  dès  qu'il  fut  arrivé , 
de  tirer  le  cardinal  d'Àuch  du  château 
Saint-Ange  :  il  fe  contenta,  jufqua 
ce  qu'il  fût  afTuré  de  la  paix  avec 
la  France  ,  de  lui  donner  la  ville  de 
Rome  pour  prifon. 

Les  proportions   qu'apportoit   l'é-  PropcfTtîcn» 
vêque  de  Murrai  fatisfaifoient  à  peu  ^'-^  p^p^  '^^- 

v^     X  t         j  j         j  •      )ettéesduroi 

près  a  toutes  les  demandes  du  roi ,  par  égard 
&    elles   auroient  été    acceptées  ,   il  p^'t    ^'^^- 
Louis  n'eût  confulté   que    fa  grloire  ^^\  ^^*      , 

r,      r       '       /   ^  •        ^    .  ^iM         Lettres  de 

ôc  les  intérêts;  mais  toujours  tidele  loui^  xir. 
à  fes  engagements,  il  ne  voulut  rien  J^^^'^c*^^- 
conclure  lans  laveu  de  Maxim.ilien, 
qui  n'y  trouva  pas  également  fon 
compte.  Le  pape ,  a  la  vérité ,  confen- 
toit  à  ne  plus  affifter  ni  directement 
ni  indirectement  les  Vénitiens;  mais 
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^!^^!^^  fuppofant  toujours  que  le  traité  de 
ann.  1511.  Cambrai  avoit  été  rempli  par  la 
foumiffion  momentanée  Ôc  volontaire 
de  toutes  les  places  du  partage  de 
l'empereur,  quoique  ce  prince,  par 
fa  négligence  &c  la  mauvaife  con- 
duite de  fes  officiers,  en  eût  depuis 
perdu  quelques-unes  ,  il  prétendoit 
que  les  confédérés  ne  s'étant  point 
obligés  à  les  lui  conferver  ,  étoient 
parfaitement  quittes  de  tous  leurs 
engagements.  Uambaffadenr  de  l'em- 
pereur ne  manqua  pas  de  fe  récrier 
contre  cette  prétention ,  ou  cette  fu- 
percherie  de  Jules.  Il  repréfenta  au 
roi  que  n'ayant  pu  parvenir  à  fé- 
duire  l'empereur  ,  lorsqu'un  mois  ou 
deux  auparavant  il  avoit  voulu  trai- 
ter féparément  avec  l'évèque  de 
Gurck  ,  Jules  s'étoit  ,  fans  doute  , 
perfuadé  qu'il  trouveroit  moins  de 
Fermeté  à  la  cour  du  roi  de  France  ; 
qu'effrayé  de  ja  convocation  du  con- 
cile de  Pife  ^  que  déjà  convaincu 
qu'il  ne  pouvoit  long- temps  réiîfter 
aux  deux  plus  puilfants  monarques 
de  la  chrétienté ,  tant  qu'ils  feroient 
unis  ,  il  mettoit  toute  fon  applica- 
tion a  les  divifer  ,  ou  du  moins  à 
femer  entr'eux  la  jalouiie  de  la  dé- 
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fiance  j  que  le  feul  moyen  de  fe  pré- 
ferver  de  fes  rufes,  Se  de  le  réduire  Ann.  ijii. 
aux  termes  des  traités,  étoit  de  fer- 
mer l'oreille  à  fes  dan^ereufes  in- 
finuations  ^  de  marcher  conftamment 
vers  le  but  qu'on  s'étoit  propofé  5 
3c  fur-tout ,  de  le  bien  afTurer  que 
rien  ne  pouvoit  diffoudre  l'union 
qui  étoit  entre  les  deux  fouverains. 
'Louis  cédant  à  ces  raifons  ,  fi  ana- 
logues d'ailleurs  a  fa  façon  de  pen- 
fer  5  renvoya  i'évèque  de  Murrai  , 
avec  une  nouvelle  inftru6tion  ,  où 
l'on  exigeoit  que  le  pape  non-feule- 
ment n'aidât  point  les  Vénitiens  , 
mais  qu'il  retirât  les  barons  Ro- 
mains &  les  troupes  eccléllaftiques 
qui  étoient  au  fervice  de  la  répu- 
blique ;  qu'il  joignît  ces  mêmes 
troupes ,  &  d'autres  plus  nombreufes 
encore  ,  à  celles  de  l'empereur  & 
du  roi  de  France  ,  conformément  X 
un  des  principaux  articles  du  traité 
de  Cambrai ,  cp'on  déclaroit  toujours 
fubfiftant. 

Alaximilien,  dont  Louis  époufoit     Premier?? 
f.  hautement  les  intérêts    n'étoit  pas  ]^I^J^ 
dans   des   difpontions    11   favorables     ^^^^^j  ^^ 
à   fon   égard  :  s'il  affedoit   toujours  Louis  XIL 
de  paroître  fon  allié  ,  il  conformoit  sriennf' 
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du  moins  fa  conduite   à    cette   ma- 
Ann.  lyii.  xime   inhumaine,   qui    ordonne   de 
vivre  avec  nos  amis  comme  devant 
être  un  jour  nos  plus   cruels  enne- 
mis. Il  avoir  profité  de  k  brouillerie 
furvenue  entre  la  France  &•  les  Suif- 
fes,  pour  contracter  avec  eux  un  traité 
d  alliance  héréditaire  ,  par  lequel  ils 
fe  garantiiToient  mutuellement  leurs 
poiTeiiions  ,  &  s'accordoient  refpec- 
tivement  im  palTage  fur  leurs  terres. 
Quoiqu'il  eût  tâché   de  perfuader   à 
Louis   qu'il   n'avoir  eu   pour  objet , 
en  formant  ce  nouvel  engagement , 
que  de  fe  mettre  à  portée  de  croi- 
fer  les  négociations  du  pape^  &  de 
ramener  infenfiblement  les  Suiiles  à 
ï'alliance  de  la  France ,  les  elFets  ne 
répondoient  point  à  ces  promeiTes  ; 
le  pape  avoit  plus  de  crédit  que  ja- 
mais parmi  les   cantons  ,    &    Maxi- 
mihen    ne    s'attachoit  en   effet   qu'à 
décrier  la  France  auprès  des  SuiiTes, 
&  à  dégoûter  de  plus  en  plus  le  roi 
de    l'alliance    de   cette  nation.    Nos 
commïjfaires  ,   écrivoit-il  à  fon  am- 
baflàdeur  à  la  cour    de  France  ,   ont 
trouvé  deux  cantons  en  armes  j  pour 
eourir  fus  à  notre  bon  frère  ^  au  duché 
■  de  Milan  :  &  pour  les  rappaifer  ^  nof- 
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dits  commijfaïres  feront  en  grand  dan-  — -— — : 
gier  de  demeurer^  vu  la  grand  folie  P^n^i.i^i^- '. 
&  ravene  qui  eji  en  leurs  têtes  ;  car 
nous  les  trouvons  comme  les  mauvais 
vilains  j  que  plus  on  prie  j  &  plus 
font  rudes  ^  fiers  ^  pervers  &  maudits  ^ 
&  pour  ces  caufes  nous  avons  mandé 
à  nos  commiffaires  de  eu:-c  retirer.  La 
conduite  de  Vitfruft  ,  fort  ambafTa- 
deiir  en  Italie  ,  étoit  encore  plus 
fufpedte  :  non  content  de  garder  la 
ville  de  Modene  ,  qui  auroit  du 
être  rendue  au  duc  de  Ferrare  ,  il 
avoir  couru  à  la  Mirandole  ,  auiîi- 
tôt  après  la  déroute  de  Bologne  ,  de 
avoit  perfuadé  à  la  garnifon  ecclé- 
fiaftique,  qui  étoit  dans  cette  place, 
de  11  livrer  à  fon  maître ,  ou  plutôt 
d'y  refter  au  nom  &  à  la  folde  de 
Maximilien.  Encouragé  par  le  fuccès , 
il  s  etoit  transporté  fecrèrement  au 
château  ou  à  la  citadelle  de  Bolo- 
gne 5  &  avoit  propofé  à  la  garnifon 
qu'y-  avoit  laifTé  le  cardinal  de 
Pavie  5  une  fo mm e  coniidérable  , 
fi  elle  vouloit  la  livrer  a  l'empe- 
reur :  mais  comme  cette  forterelTe 
fe  trouvoit  aiîiégée ,  que  Vitfrail: , 
fans  troupes  &  fans  argent ,  ne  pou- 
voir   donner    que    des    paroles  ,    il 
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^■^^^^^^ne  fut  pas  écouté  :  les  Bentivoglic 
Ann.ihi.  &  les  principaux  citoyens  de  Bolo-' 
gne ,  avertis  de  ce  qui  fe  tramoit , 
firent  des  offres  plus  certaines.  La 
garnifon  qui  ,  fans  cette  démarche 
imprudente  ,  n'eût  pu  éviter  de  fe 
rendre  prifonniere  de  guene  ,  fut 
payée  pour  fe  retirer.  Trivuife  , 
mollis  patient  que  n'avoit  été  Ghau- 
mont  dans  une  pareille  rencontre , 
s'avança  fous  les  murs  de  la  Miran- 
dole  5  qui  apparcenoit  à  fes  petits-fils , 
en  chafia  la  garnifon  qu'y  avoir  établie 
Vitfruft  ;  &  fans  daigner  entrer  en 
explication  avec  cet  important  jurif- 
confulre ,  il  le  renvoya  honteufemenc 
à  Modene. 

Maximilien  feignit  d'ignorer  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer  :  incertain 
fe  le  parti  qu'il  prendroit  ,  mais 
bien  réfolu  de  ne  le  brouiller  avec 
la  France  que  lorfqu'il  pourroit  lui 
porter  des  coups  certains  ,  il  mit 
route  fi  politique  à  empêcher  le  roi 
de  pafier  cette  année  en  Italie  ,  où 
fa  préfence  auroit  fuffi  pour  défar- 
mer  entièrement  le  pape.  En  le  fé- 
licitant fur  la  vidoire  qu'il  venoir 
de  remporter,  il  lui  repréfenta  que 
le  peu   qui  reftoit  à  faire  n'exigeoit 
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plus  qu  il  s'abfentât  de  fes  Etats  :  il 
le  pria  feulement  de  lui  envoyer  laANN.içu, 
Paliife,  celui  des  Généraux  François 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance, 
avec  un  certain  nombre  de  lances 
&  de  gens  de  pied  ,  promettant  de 
mettre  de  fon  côté  les  Vénitiens  à 
la  raifon  ,  de  voulant  fe  réferver  à 
lui  feul  la  gloire  de  ce  triomphe. 
Louis  5  content  de  laifTer  trois  ou 
quatre  cents  lances  à  la  garde  du 
duché  de  Milan  ,  dont  il  donna  le 
gouvernement  à  Gafton  de  Foix  fon 
neveu ,  envoya  le  refte  de  l'armée , 
qui  montoit  à  onze  cents  lances  , 
au-devant  de  l'empereur.  I.a  PalifTe , 
à  la  tête  de  cette  armée ,  traverfa  , 
dans  toute  leur  étendue  ,  les  Etats 
de  terre-ferme  de  la  république,  de 
s'avança  jufques  fur  les  confins  de 
l'Allemagne  ,  où  Maximilien  pro- 
mettoit  de  le  joindre  avec  une  au- 
tre armée  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  encore  :  cette  promefTe  ne  fut 
pas  mieux  remplie  que  toutes  les 
précédentes  ,  Maximilien  n'avoir 
pu  mettre  fur  pied  que  quatre 
à  cinq  mille  lanfquenets  ,  &  trois 
ou  quatre  compagnies  de  cavalerie  ; 
encore    ces   troupes   étoient-elles    fi 
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mal  payées  ,  qu'elles  menacèrent  d. 


Ann,  lyii.  fe   retirer  fur  -  le  -  champ  ,  fi  le  ro 
de    France   ne  fe  chargeoit  de  ieu 
folde.    L'armée     fe     trouvant    toutt 
compofée   de  François  ,  ou    d'Alle- 
mands ftipendiés  par  le  roi  de  Fran 
ce  5   Maxiniilien  ,    toujours   déliant . 
n'ofa  plus   en  prendre   le    camman- 
dement  ;    fous  prétexte   qu'elle   n'é- 
coit    point   encore   aifez   forte    pour  ; 
exécuter   les  hautes   entreprifes  qu'il' 
méditoit,  il  s'en  éloigna  pour   aller  | 
chercher  de   nouveaux    renforts    qui  ; 
n'arrivèrent  point ,  &  fembîa  pren-  \ 
dre   plaiHr  à    lui  faire  confumer  le  1 
temps    dans    des    marches    fans   ob-  j 
jet  ,  ou  dans  des  fiéges  fans  confé-  1 
quence. 
.io^deTcot,  Cependant    les    difpofitions    que 
ciies  de  Pife  Jules   avoit  montrées  pour    la   paix 
&  de  Latran.  étoient  prefqu'entiérement  changées  : 
din.  ^^^'^^'''  confidérant  que  le  roi  de  France  avoit 
Le^ttres  de  quitté    le  voiiinage   de  l'Italie   pour 
ihUall'     retoui-ner  à  Blois   -,    qu'il    avoit  en- 
Aaa  C0.1C.  voyé  toutes  fes  forces  fur  les  confins 
'•^^^  de  ^  la  Germanie  y  où  Maximilien  les 

retiendroit  dans  l'inadion  ;  il  com- 
prit qu'il  n'avoit  plus  rien  à  redou- 
ter pour  cette  année  ,  finon  de  la 
parc  du  concile  de  Pife  ^  contre  le- 
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quel  il  ne  tarda  pas  à  prendre   des . 

précautions.  Cinq  cardinaux  feule- Ann.  i su. 
ment  l'avoient  convoqué  ,  fous  la 
protedion  de  l'empereur  Se  du  roi 
de  France  :  trois  autres  ,  favoir ,  les 
cardinaux  d'Aibret ,  de  Final  ,  &: 
Adrien  Cornetto  ,  avoient  promis 
d'y  adhérer  5  mais  ne  vouloient  point 
encore  qu'on  les  nommât  :  des  cinq 
premiers  ,  l'un,  favoir  le  cardinal  Co- 
fenza  ,  mourut  avant  le  temps  in- 
diqué pour  la  célébration  :  des  trois 
derniers  ,  deux  ,  favoir  ,  Final  & 
Cornetto  ,  révoquèrent  leur  engage- 
ment j  il  ïiQn  refta  donc  encore  que 
cinq  ,  qui  n  étoient  pas  même  bien 
d'accord  entr'eux ,  &  c]ui  pouvoient 
encore  moins  compter  fur  l'empe- 
reur ,  l'un  de  leurs  deux  protedeurs 
depuis  la  première  convocation  ,  ils 
n'entenrendoient  plus  parler  de  lui  ; 
il  ne  paroÂlToit  de  fa  part  ni  pré- 
lats de  Germanie  ,  ni  ambalTadeurs 
fondés  de  procuration  r  pour  don- 
ner quelque  couleur  à  un  change- 
ment fi  brufque  ;  il  fe  plaignoit 
qu'on  eut  choifi  pour  la  tenue  de 
ce  concile  une  ville  d'Italie  ,  bien 
que  cette  ville  fût  un  fief  de  l'em- 
pire 5  ôc  qu'il  eût  lui-même  approu- 
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ve  ce  choix  :  il  demandoit  ,  avan 
ANN.ifn.touc        quele   concile  fôt  transfère 
en  quelque  ville  libre  de  la  Germa 
me  j  ce  qui  auroit  rendu  la  première 
convocation  illufoire.   Le  motif  fe- 
cret  qui  faifoit  agir  Maximilien  eft 
Il  extraordinaire,  qu'on  ne  le   croi- 
roit  jamais  ,  fi  l'on  n'en  avoir   les 
preuves  les  plus  authentiques  :  par- 
mi tous  les  projets  qui  lui  rouloient 
dans   la  tête  ,   il   avoit  conçu  celui 
dette  pape,  en  réuniff-ant,  1  l'exem- 
ple des  premiers    Ccfars,  la  dignité 
de  fouverain  pontife  à  celle  d^m- 
pereur,  ou  de  chef  de  la  république. 
H  eto.t  veur  de  fa  feconde'^femme, 
&  difpofe,    s'il  le  falloir  ,  à  rece- 
voir  le    cara<aere  de  la    prêtrife.   Il 
Vouloir  donc  ,  eii  contribuant  i  dé- 
pofer  Jules  II,   fe  bien   alTurer  que 
la^  tiare   romberoit  fur  fa  tête  :   ce 
netoit    certainement    ni    l'intention 
de   Louis   XII,    fon    coopcrateur  , 
ni   celle  de   Carvajal  ,   cardinal  de 
5ainte-Croix  ,  que  les  cardinaux  diffi- 
dents  reconnoiiroient  pour  leur  chef. 
Cependant,  comme  on  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  d'ufer  de  la  plus  grande 
déférence  envers  l'empereur,  on  lui 
promit  que  dès  que  les  pères  auroient 
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fait  l'ouverture  du  concile  dans  la 
ville  de  Pife,  où  il  avoir  été  indiqué,  Ann.ijii, 
ils  le  transféreroient  dans  relie  ville 
de  Germanie  qu'il  jugeroir  à  pro- 
pos. Sur  cette  parole  ,  il  promit 
d'envoyer  à  Pife  des  Ambarfadeurs 
chargés  de  procuration^  mais  il  dé- 
clara qu'aucun  Evèque  de  fes  Etats 
ne  s'y  rendroit  que  la  tranflation 
n'eut  été  faite.  Jules  ,  inftruit  des 
embarras  où  fe  trouvoient  déjà  ces 
cardinaux  dilTidents  ,  crut  que  pour 
faire  tomber  tous  leurs  projets ,  il 
uiffifoit  de  leur  enlever  la  feule  ar- 
me dont  ils  puffent  faire  ufage  con- 
tre lui.  Le  concile  de  Confiance, 
tenu  un  fiècle  auparavant  ,  avoir 
ftatué  que  tous  les  dix  ans  ,  au  plus 
tard ,  on  aiïembleroit  un  concile  écu- 
ménique  ,  pour  réformer  les  abus 
qui  pourroient  s'être  introduits  dans 
la  difcipline  eccléfiaftique  :  que  le 
pape  feroit  fommé  de  le  convoquer , 
6c^qu'au  cas  qu'il  négligeât  ou  refu- 
sât de-  s'acquitter  de  ce  devoir  ,  les 
principaux  membres  de  l'Eglife  ,  de 
même ,  à  leur  défaut ,  les  puilTances 
féculieres ,  comme  prépofées  de  Dieu 
au  maintien  des  loix  &  au  falut  des 
peuples  5  auroient  le  dsoit  de  le  con- 
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yoquer.  Tous  les  papes,  avant  leu 

ANN.iyii.inruonifation  ,    avoient  juré  lobfer- 
yation   de  ce  décret ,  &  malgré  le' 
inftances  réitérées  de  prefque  tous  le^ 
louverains ,  ils  éroient  morts  fans  ac- 
quitter leur  ferment.  Jules  avoit  juré 
entre  les  mains  de  tout  le  facré  collé<^e 
qu'avant  deux  ans,  il  donneroit  cet^e 
fatisfaclion  à  l'Europe  :  huit  ans  s'é- 
toient  écoulés,  fans  qu'ils  fe  fut  mis 
en    devoir  d'accomplir  fa  promefTe- 
on  produifoit  l'ade  de  fon  ferment 
auquel  il  n'avoit  rien  à  répliquer.  Il 
prit  donc  enfin    le  parti  d'indiquer 
un   concile  général   pour  le  premier 
de    mai    de   l'année  fuivante ,    dans 
le  palais  de    Latran.    Il    fomma  les 
cardinaux  diiTidents  de  venir,  avant 
loixante  jours ,   reprendre  leur  place 
6c  leurs  fondions  dans  le  facré  collè- 
ge ,  les  menaçant,  en  cas  qu'Us  per- 
liftaiïent  dans  leur  rébellion ,  de  les 
dégrader,  &  de  les  foumettre  à  l'ana- 
theme.  Après  avoir  pris  ces  précau- 
tions ,  il  donna  audience  à levéque de 
Murrai;    demanda  ,   avant  tout,  la 
reftitution  de  Bologne;   impofa  des 
conditions  onéreufes  au  duc  de  Ferra- 
^^  '  f /^^oqua  tout  ce  qu'il  avoit  ac- 
corde dans  £qs  premières  initriidions. 
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Jules   ne    prenoit  un  ton   fi  haut 
[ue  parce  qu'il  fe  voyoit  à  la  veille  Ann.ihi. 
le  difpofer  des  forces  de   la  moitié     AnimoCté 
le  l'Europe.  Ferdinand   le  Catholi-  tre  ïa^Fran- 
[ue  ,    à  la  première   nouvelle  qu'il  ^^^  '•  ^\i^^  ^^ 
.voit  eue  de  la  déroute  de  Bologne,  i^^ion.^^  ' 
.voit  fait  paifer  en  Italie  Pierre  Na-     CuiccUr' 
^arre ,  à  la  tête  de  quatre  mille  hom-  ^"J:  „    . 
nés  de  vieilles  troupes.  Cette   pre-  de  Angi. 
niere  efcadre  avoir  été  fuivie  ,  peu  ^  -^^^"."/*  ^^ 
le  jours  après ,  d.  une  leconde ,  chargée 
l'un  plus  grand  nombre  d'Efpagnols, 
k.   de  mille  arbalétriers  Anglois.    Il 
)fFroit  de  faire  caufe  commune  avec 
e  faint  père  &  le  Vénitiens  j   d'en- 
raîner   dans    le  même   parti    le  roi 
l'Angleterre  &c  l'empereur;  de  chalTer 
es  irancois  d'Italie ,  &  de  les  atta- 
per  dans   leur   propre   patrie  ,    par 
:rois   ou   quatre  endroits   différents  ; 
nais  il  foumoit  ,  en  même  -  temps  ,     - 
les    demandes    que   Jules  ,     malgré 
:oute   l'envie  qu'il  avoit  de  fe  ven- 
ger ,  avoit  encore  de  la  peine  à  lui 
iccorder. 

Au  milieu  de  toutes  ces  agita- 
tions 5  Jules  tomba  fi  dangereufe- 
ment  malade  ,  que  le  bruit  de  fa 
Kiort  fe  répandit  bientôt  dans  toute 
l'Italie  ;  les  cardinaux  fe  mirent  en 
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chemin  pour  fe  trouver  au  conclave 
ANN.ifu-  Rome,  dans  ce  moment  d'anarchie 
fut  à  la  veille   d'éprouver  une  révo 
lution.  La  vie  déréglée,  la  conduiti 
violente  des  derniers  papes  y  avoien 
prodigieufement  diminué  le  refpeé^ 
ôc  l'attachement  pour  le   gouverne- 
ment eccléfiaftique.  Pompée  Colon- 
ne ôc  Anthime  Savelli ,  deux  jeunes 
gens  des  premières   maifons ,    ayant 
aifemblé  le  peuple  au  Capitole ,  l'ex- 
hortèrent ,    par  un  difcours  violent 
ôc   féditieux  ,  à  brifer  le   joug  avi- 
lifTant  des  prêtres ,  &  a  fe  mètre  en 
république.  Le  pape  ,  qu'on  avoir  cru 
mort,  revint  de  fa  foiblelfe  :  il  re- 
couvra la   connoilfance  :  le  premier 
ufage  qu'il  en  fit ,  fut  d'abfoudre  le 
duc  d'Urbin   fon    neveu ,   qui  avoit 
encouru  les  cenfures  eccléiiaftiques , 
en  fouillant  fes  mains  dans  le  fang 
d'un  cardinal.  Il  partagea  fes  tréfors 
entre  ce  même  duc  d'Urbin  ,    Sixte 
Gara  de  la  Rovere ,  un  autre  de  (qs 
neveux  ,    qu  il    avoit  fait    cardinal , 
Se    la   fignora    Félicé  fa    fille   natu- 
relle ,  qu'il  avoit  mariée  à  Jean  Jour- 
dain des  Urfins.  Il  recommanda  au 
facré  collège  de  procéder  canonique- 
ment  à  l'éledion  de  fon  facceifeur  ; 
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il  publia  mcme  une  bulle  pour  dé-  -^^ — zs-rt 
clarer  nulle  Se  abufive  toute  élection  Ann.  in i, 
où  il  y  auroit  des  preuves  de  fîmo- 
nie  ,    fans    fonger  alors    qu'il  four- 
nilToit    lui-même    des    armes    à    fes 
ennemis.  Dès  qu'il  commença  a  re- 
prendre des   forces ,  il  conclut  avec 
le  roi  d'Efpagne  la  ligue  tant  de  fois 
projettce.   Ferdinand    le    Catholique 
en  fut  déclare  chef,  &  commit  pour 
fon    lieutenant    dom    Raimond    de 
:  Cardonne  ,  viceroi  de  Naples ,  avec 
un  plein  pouvoir  d'en  diriger  toutes 
les   opérations  ,  &   de  difpofer  fou- 
I  verainement  des  forces  des  confédé- 
'  rés  :  le  pape  dut  fournir  pour  fon  con- 
1  tingent ,  &  à  fes  frais ,  quatre  cents 
I  hommes   d'armes  ,    cinq  cents  che- 
!  vaux   légers ,  de  fix  mille  fantafiins  : 
.'  les   Vénitiens  ,    huit    cents  hommes 
'  d'armes ,  mille  chevaux  légers ,  &  huit 
^  cents  hommes  de  pied  :  le  roi  d'Ef- 
pagne 5  douze  cents    hommes   d'ar- 
mes ,  mille   chevaux  légers ,   &  dix 
mille  hommes  d'infanterie  Efpagno- 
le  ,    pour     l'entretien    defquels     le 
pape    ôc    les    Vénitiens    s'obligèrent 
de  payer  conjointement  ,    quarante 
mille   ducats   par  mois ,  dont   deux 
mois  feroient    payés   d'avance^  Ou-- 
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immiii  tiuiJL-^  j.j.g  ^.Q^  troupes  de  terre  ,  le  to 
Ann.  ipi.  d'Efpagne  dut  entretenir  douze  ga- 
lères 5  les  Vénitiens  quatorze  ,  tou- 
jours prêtes  à  fe  porter  où  le  befoin 
l'exigeroit.  On  ftipula  que  le  pape 
,  excommunieroit  tous  les  princes  on 
communautés  qui  s'oppoferoient  di- 
redtement  ou  indireâement  à. cette 
ligue  5  foi:  en  Italie  ,  foit  hors  de 
ritalie  ;  qu'il  mettroit  leurs  terres 
en  interdit  ,  ôc  les  donneroit  au 
premier  occupant  ,  à  la  réferve  de 
toutes  les  places  d'Italie  ,  qui  ayant 
appartenu  aux  Vénitiens  ,  dévoient 
leur  être  rendues  fidèlement  ,  en 
quelques  mains  qu'elles  tombairent. 
On  réferva  place  dans  ce  traité , 
qu'on  nomma  la  fainte-union ,  au 
roi  d'Angleterre  ,  dont  rambalTa- 
deur  avoir  affifté  à  toutes  les  con- 
férences 5  &  avoir  voulu  être  nom- 
mé comme  témoin  ,  Se  à  l'empe^ 
reur;  qui,  foit  par  une  fuite  de  foii 
indécifion  naturelle  ,  foit ,  comme  il" 
eft  plus  vraifemblable ,  par  duplicité 
ôc  pour  tirer  des  fecours  du  roi  de 
France ,  dans  le  temps  qu'il  confpiroit 
fa  perte ,  parut  outré  cp'on  eût  ofé 
prononcer  fon  nom. 
Demande*     Avant  que  cette  ligue  fût  rendue 

publique , 


Louis     XII.        537 

publique  ,  qu'on  foupçonnât   même 

qu'il  en  fût  queftion  ,  les  rois  d'Ef- AnxV.  rçrr, 

pagne   de    d'Andeterre    voulant    fe 'îe3^'oîsd'Ef- 
*    9  /  ^  j  pagne    & 

ménager  un  prétexte  de  rupture  avec  d'Angieter- 
la  France ,  chargèrent  leurs  ambalTa-  ^■^• 
deurs  de  s  adrefTer  conjointement  j^^^j"  x'if/* 
au  roi ,  &  de  le  prier  de  rendre  au 
pape  la  ville  de  Bologne  ,  qui  appar- 
tenoit  au  faint-fiége  j  de  celfer  d'en- 
courager la  rébellion  du  duc  de  Fer- 
rare  contre  fon  fuzerain  ;  de  préve- 
nir le  fcandale  &  le  fchifme  que 
pouvoir  occafionner  le  concile  de 
Pife  y  d'adhérer  avec  tous  les  autres 
princes  chrétiens  à  celui  de  Latran^ 
d'abandonner  à  la  vengeance  du 
faint  père  les  cardinaux  réfradai- 
res  ,  auteurs  de  toutes  ces  brouille- 
ries  :  enfin  de  fournir  des  troupes 
à  Marguerite  d'Autriche  ,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  pour  châtier  le 
duc  de  Gueldres.  Louis  répondit ,  en 
peu  de  mots  ,  qu'il  n'avoit  rien  à 
démêler  av^c  le  pape;  qu'il  igno- 
roit  encore  les  motifs  qui  avoient 
porté  Jules  a  lui  faire  la  guerre , 
'  puifqu'il  n'avoit  pas  plu  à  ce  pon- 
tife de  les  déclarer  ;  que  les  Ben- 
tivoglio  5  en  rentrant  en  polTelIion 
4e  Bologne  ,  dont  le  domaine  utile 
TomcXXÎL  P 
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leur  appartenoit  depuis  plus  dun 
Ann.  1511.  fiecle  >  n'avoient  rien  feic  que  de 
conforme  au  droit  naturel  de  aux 
principes  du  droit  des  gens  :  qu'ils 
ofFroient ,  ainfl  que  le  duc  de  Fer- 
rare,  de  payer  au  faint-fiége  les  mê- 
mes redevances  ,  ou  même  des  re- 
devances plus  fortes  *que  celles  qu  a- 
voient  payées  leurs  ancêtres  ;  que 
l'affaire  du  concile  de  Pife  étoit  un 
point  de  difcipline  eccléfiaftique  , 
fur  lequel  il  s'en  rapportoit  aux 
décidons  des  évêques  de  fon  royau- 
me 5  des  théologiens  de  des  jurif- 
confultes  :  qu'ayant  reçu  fous  fa  pro- 
tection les  cardinaux  qui  s'étoient 
crus  en  droit  de  le  convoquer  ,  il 
ne  pouvoit  ,  fans  manquer  à  la  foi 
publique  ,  les  abandonner  à  la  ven- 
geance du  pape  y  mais  qu'il  verroit 
toujours  avec  la  plus  grande  fatis- 
•  fadtion  les  Chrétiens  fe  réunir  pour 
réformer  les  abus  énormes  de  la  cour 
de  Rome  :  que  par  rapport  au  duc 
de  Gueldres  ,  il  avoit  employé  £es 
bons  offices,  il  avoit  eu  recours  aux 
prières  &  aux  menaces  pour  termi- 
ner une  querelle  qui  lui  déplaifoit 
plus  qu'à  perfonne  :  qu'il  continue- 
lok  d'agu'  de  la  mêm^  manière  ;»  ùm 


Louis  XII.  539 
fe  laifleL*  rebuter  par  le  peu  d'égards  ^ 
qu'on  avoit  montré  jufqu'alors  pourANN.ijiu 
fa  médiation  ,  mais  que  ni  l'empe- 
reur ni  aucun  autre  prince  ne  pou- 
voient  raifonnablement  exiger  qu'en- 
tretenant contre  les  Vénitiens  ,  & 
dans  une  guerre  qui  lui  étoit  tota- 
lement étrangère  ,  trois  fois  plus  de 
troupes  qu'il  n'étoit  obligé  d'en  four- 
nir par  les  traités  ,  il  loudoyât  en- 
core une  autre  armée  pour  la  défen- 
fe  des  Pays-Bas  :  qu'il  avoit  renon- 
cé à  l'alliance  du  duc  de  Gueldres  ; 
qu'il  l'abandonnoit  à  fon  malheu- 
reux fort  5  mais  que  ce  duc  n'étant 
point  fon  valTal  ,  avoit  le  droit  de 
ne  pas  déférer  à  fes  confeils. 

Quoique  les  ambaffadeurs  n'infif-     Affaire  de 


Pont,  rer. 


taflent  fur  aucun  de  ces  points ,  ôc  pa-  ^"^^^'"^^^ 
ruflent  pleinement  fatisfaits ,  Louis , 
craignant  toujours  que  cette  malheu-     Lettres  de 


reufe  affaire  de  Gueldres  ne  finît  par  ''"" 
lui  enlever  l'alliance  de  l'empereur 
qui  lui  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
nécelfaire ,  mit  toute  fon  application  à 
y  trouver  quelque  dénouement.  Char- 
les d'Egmont,  tout  foible  qu'il  étoit 
par  lui-même  ,  venoit  d'enlever  à 
l'archiduc  la  forte  place  de  Bomel  :  il 
recevoir  des  fecours  d'argent  de  la 
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dachefle  de  Lorraine  fa  fœur,  veuve 
AnxN.  ijii.  ^^  René  de  Lorraine  ,  de  régente  de 
cet  Etat,  pendant  la  minorité  d'An- 
toine fon  fils  aîné.  Marguerite  d'Au- 
triche n'ignoroit  pas  doù  prove- 
'noient  ces  fecours  j  mais  cherchant  à 
liguer  tous  les  princes  contre  Louis , 
elle  l'accufoit  malicieulement  de.  les 
fournir  ,  &  pour  juftifier  cette  im- 
putation calomnieufe,  elle  produifit 
au  roi  lui-même  l'extrait  d'une  lettre 
où  elle  étoit  avertie  que  la  France  la 
trompoit.  Si  cette  lettre  n'étoit  pas 
fuppofée  5  elle  ne  pouvoit  venir  que 
de  Ferdinand  :  Louis  crut  l'y  recon- 
noître ,  3c  comme  cette  matière  tou- 
choit  fon  honneur ,  il  répondit  :  que 
Jl  le  perjonnage  étok  d'un  rang  à  fe 
battre  contre  lui  _,  il  Venverroit  dé^ 
fier  :  quç  s'il  li étoit  pas  fon  égal  j 
il  trouveroit  des  amis  dans  fon  royau-' 
me  qui  fouticndroient  fa  querelle  _, 
&  le  combattroient,  Marguerite  ne 
voulut  point  nommer  le  perfonna- 
ge  5  mais  continua  d'accufer  &  de  fe 
plaindre.  Le  roi  eut  plus  d'afcendant 
fur  l'efprit  du  duc  de  Gueldres  :  le 
vi6torieux  Charles  ,  quoiqu'il  n'i- 
gnorât pas  l'envie  que  Louis  avoic 
de  ménagei;  la  maifoa  d'Autriche  j 
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étoic  d'ailieurs  h  convaincu  de  l'é- 
quité  de  fon  juge  ,  qu'il  ne  balan-  /Vnn.  i^n. 
ça  pas  a  lui  remettre  les  intérêts  en^ 
tre  les  mains ,  promettant  de  fouf- 
crire  aveuglément  a  tout  ce  qu'il  au- 
roit  décidé.  Marguerite  ,  preffée  dû 
s'expliquer  à  fon  tour  ,  déclara  enfin 
qu'elle  ne  pouvoit  traiter  fans  l'aveu 
êc  la  participation  des  rois  d'Efpa- 
gne  de  d'Angleterre  ,  qui  avoient 
époufé  la  querelle  de  fon  pupile ,  & 
qui  n'écouteroient  déformais  Char- 
les d'Egmond ,  que  lorfqu'il  fe  ren- 
droit  à  merci.  Bientôt  en  effet  dé- 
barquèrent dans  les  Pays  -  Bas  des 
corps  de  troupes  Angloifes  &  Efpa- 
gnoles  *,  mais  elles  ne  remplirent  pas 
l'attente  de  Marguerite  :  ne  rece- 
vant point  de  folde  de  leur  pays , 
&  n'ayant  pu  s'introduire  dans  la 
■Gueldre  ,  hériiîée  de  places  fortes  , 
elles  fe  mirent  à  piller  ceux  qu'elles 
-dévoient  défendre  :  on  ne  fongea 
qu'à  les  renvoyer  promptement. 
.  L'empereur  &  le  roi  de  France  Ouverture 
avoient  été  fimples  fpectateurs  de  ^"  J°^^^^^. 
cette  guerre,  leur  alliance  fubllftoit  cuicchar* 
toujours  5  du  moins  à  l'extérieur  :  din, 
ils  prenoient  des  mefures  commu- 
nes pour  abattre  les  Vénitiens  ,  pour 
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réiifter  à  l'armée  de  la  fainte-unioii  : 
Ann.  ijii.ils  accédoient  de  concert  au  concile- 
de    Pife.    A    la    vérité     Maximilien 
s'étoit   contenté    d'y    envoyer     deux 
orateurs  ^   mais  il    s'exculoit   fur  ce 
qu'il  n'étoÎB  pas  en  fon  pouvoir  de  for^ 
eer  les  prélats  Allemands  à  s'expatrier: 
il  demandoit  toujours  que  le  concile 
fe  transférât  en  Germanie.  Louis  y 
lit  paffer ,  outre  fes  orateurs ,  vingt- 
quatre  prélats  y  tant  archevêques  qu'é- 
vêques  •   un  grand  nombre  d'abbés , 
de    députés    de   chapitres    &    d'uni- 
verfités.     On    ne    pouvoir    envoyer 
dans  une  ville  étrangère  ,  li  voifine 
du   théâtre    de  la  guerre  ,    tant    de 
perfonnages    diftingués  ,    fans   pren- 
dre   des   précautions  pour    leur    sû- 
reté :  le  roi  deftina  un  corps  de  trois 
cents  lances  Françoifes  pour  la  gar- 
de du  concile,  de  en  donna  le  com- 
mandement à  Odet  de  Foix  ,    fei- 
gneur  de  Lautrec  :  mais  les  Floren- 
tins ,  qui  n'avoient  confenti  qu'avec 
une  extrême  répugnance  au  choix  qui 
avoir   été   fait  de   la  ville  de  Pife  , 
ôc  qui   n'avoient  pu  oublier  ce  qui 
étoit  arrivé  dans  cette  ville  pendant 
le  féjour  qu'y  avoient  fait  les  Fran- 
çois fous  le  règne  de  Charles  VlUj» 
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déclarèrent  ii  pofîtivement  qu'ils  ne 
logeroient  point  cette  armée  dans  Ann.  uii« 
leurs  murailles  ,  que  Lantrec  fut 
contraint  de  la  renvoyer  à  Milan  ^ 
ne  réfervant  avec  lui  que  cinq  ou 
ûx  capitaines  ,  &  une  compagnie 
d'archers.  Les  pères  du  concile  ne 
tardèrent  pas  a  s'appercevoir  que 
cette  troupe  n  étoit  pas  fuffifante 
pour  contenir  un  peuple  fuperfti- 
tieux  5  qui  les  voyoit  de  mauvais 
ceil.  Jules  ,  en  les  déclarant  folen-  ^ 
nellement  rebelles  ,  fchifmatiques  , 
excommuniés  ,  avoir  jette  l'interdit 
fur  toutes  les  villes  qui  leur  donne- 
roient  un  afyle;  avoit  fournis  aux 
cenfures  eccléfiaftiques  tous  ceux  qui 
participeroient  a  leur  iniquité  ;  qui 
leur  donneroient  aide  ou  faveur. 
Quoique  le  fénat  de  Florence  eût 
appelle  de  la  fentence  du  pape  au 
concile  ,  quoique  le  premier  foin 
des  pères  eût  été  de  déclarer  nul- 
les 5  abufives  ,  féditieufes  toutes  les 
fentences  que  Jules  auroit  portées , 
3c  qu'il  pourroit  porter  pour  l'avenir  ; 
de  le  citer  lui-même  à  venir  rendre 
compte  de  fa  conduite  ^  la  haine  ôc 
le  mépris  des  Pifans  éclatèrent  dans 
toutes  les  occalions.    Le   clergé    de 
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cette  ville  ayant  été  invité  aux  pre* 
Ann.  1511.  mieres   feiîîons  ,   pas   un    feul  reli- 
gieux ne  s'y  trouva.  Les  prêtres  fé* 
culiers  refuferent  de  prêter  des  or« 
nements  pour  célébrer  le  fervice  di- 
vin.  Se   il   Eilloit  attendre    des   or- 
dres du  fénat  pour  faire   ouvrir  les 
églifes.  Ces   ordres  ne  venoient  ja^* 
mais  à  propos  ,   ou    étoient  contra- 
didoires  :  c'eft   que   le    Sénat  ,  en 
même -temps    qu'il    ufoit   de    défé« 
rence  envers  le  roi  ,  ménageoit  tou^ 
jours  l'impétueux  pontife  ,  craignanr 
4'attirer    fur   Florence    les  premier^ 
efforts   de  l'armée    de  l'union.  San$ 
ofer   chafTer    de   Pife    les    pères   du 
concile,  ils  cherchoient  à  leur  don- 
ner des  dégoûts  qui  les  obligeaffent 
de  fe  retirer  d'eux-mêmes.   La  for- 
tune les  fervit  à  fouhait  :  on  eft  feu- 
lement fâché   qu'une  aventure   fcan- 
daleufe  ait  pu  avoir  tant  d'influence 
fur  une  affaire  aulîî  férieufe  de  auflî 
importante    que     l'étoit    l'affemblée 
d'un  concile  général  ,    defliné  à  ré- 
former   l'Eglife    dans     fon    chef  de 
dans  fes  membres.   Un  archet  Fran- 
çois infulta   fur   le  pont    de  l'Arve 
une  femme   de   mauvaife  vie  .:   ces 
objets  dévoués  au  mépris  public  eq 
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France  5  font  moins  vils  en   Italie  . . 

elle  trouva  ^es  défenfeurs  :  on  enANN.  ijir, 
vint  aux  mains  :  l'archer  fut  fe- 
couru  par  fes  camarades  :  les  Pi- 
fans  8c  les  florentins  défendirent 
leurs  concitoyens.  Les  épées  furent 
-tirées  ,  &  le  fang  ruifTela  de  tous 
côtés.  Lautrec  &c  Châtiilon,  accou- 
rus pour  appaifer  le  tumulte  ,  reçu-  ' 
rent  des  blelTures ,  Se  ce  qui  n'étoit 
que  la  -querelle  d'un  ivrogne  ôc 
d'une  proftituée  ,  devint  une  affaire 
férieufe.  Les  pères  ,  qui  avoient  dé- 
jà tant  d'indices  de  la  mauvaife  vo- 
lonté de  leurs  hôtes  ,  8c  qui  trem- 
blèrent dans  cette  occafion  pour  leur 
vie  ,  prirent  occafion  de  ce  tumulte 
'pour  transférer  le  concile  à  Milan, 
où  ils  dévoient  être  mieux  gardés 
ôc  plus  refpedés. 

^  En  effet  leur  entrée  dans  cette  Tranflatîon 
ville  eut  l'air  d'un  triomphe  :  le  ^^  concile  à 
clergé /éculiev  Se  régulier  alla  les^f^î^S^S 
recevoir  en  procelîion  ,  précédé  8c^^^' 
fuivi  de  la  multitude  des  citoyens  «.l?"^^  ^°^* 
de  tout  âge  ,  chantant  des  hymnes ,  Lettres  de 
8c  faifant  retentir  l'air  d'acclama- ■^''^^^^^' ^ 
tions.  Cette  joie  dura  peu  :  le  len-dz«. 
demain  de  leur  arrivée  ,  on  apprit  j  ^  "Y' 
qu'une  multitude  effroyable  de  Suif-  *    "^  ' 
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fes  ,  defcendanc  de  leurs  montât 
Ann.  ijn.gnes  5  fe  rairembloienc  à  Varefe , 
dans  la  ferme  réfolution  de  venir 
droit  à  Milan  ,  Se  de  faccager  tout 
ce  qui  leur  oppoferoit  quelque  ré- 
iiilance.  Le  peuple  crédule  crut 
appercevoir  dans  ce  fléau  un  effet 
de  la  vengeance  célefte  fufpendue 
fur  la  tête  de  ces  fchifmatiques  :  on 
les  accabla  de  malédidions  ,  ôc  ils 
auroient  couru  de  plus  grands  rifques 
qu'à  Pife  ,  fi  le  gouverneur  ,  dont 
l'autorité  étoit  fouverainement  ref- 
pedée ,  n'eût  promptement  étouffé 
ces  femences  de  fédition. 

Ce  gouverneur  étoit  le  célèbre 
Gafton  de  Foix  ,  âgé  feulement  de 
vingt -deux  ans.  Louis,  qui  avoit 
confenti  à  être  nommé  fon  tuteur  , 
qui  lui  tenoit  lieu  de  père  ,  s'étoit 
occupé  de  fon  éducation  ,  &  ,  avoit 
eu  lieu  de  s'applaudir  de  fes  foins  ; 
un  génie  vif  &  perçant  ,  un  courage 
indomptable  ,  une  ame  généreule 
ôc  fenfible  ,  un  fond  inépuifable 
d'enjouement  &  de  gaité ,  une  ga- 
lanterie noble  ,  une  figure  majef^ 
tueufe  5  qui  infpiroit  tout  à  la  fois 
le  refped  de  la  confiance ,  rendoient 
Gafton    ÏQs   délices   des   fociétés,  ^ 


Louis     X  î  L        547 

Jldole   des    guerriers.    Il    avoir  fait 

fes  premières  armes  à  l'expédition  Ann.  1511 
de  Gênes^  :  depuis  ce  temps  ,  il  ne 
s'étoit  point  donné  de  combat  où  il 
ne  fe  fût  trouvé  en  perfonne  ,  condui- 
sant ordinairement  l'avant -garde  de 
l'armée.  Les  gendarmes  ,  qui  l'a- 
voient  vu  croître  au  milieu  d'eux  ,  Se 
fe  précipiter  enfuite  comme  un  lion 
au  milieu  des  bataillons  ennemis , 
un  bras  nud  ou  couvert  d'une  fun- 
,ple  écharpe  ,  pour  l'amour  de  fa  da- 
me j  pleins  d'admiration  &  de  ten- 
dreflTe  ,  avoient  hâté  par  leurs  vœux 
&  leurs  éloges  ,  fon  avancement. 
Louis ,  en  lui  conférant  dans  un  âge 
fi  tendre  l'emploi  le  plus  glorieux 
Se  le  plus  difficile  de  l'Etat  ,  avoic 
moins  écouté  fon  inclination  parti- 
culière que  le  fuffragé  unanime  des 
officiers  &  des  foldats,  C'étoit  la 
première  fois  que  Gafton  fe  trouvoit 
chargé  du  commandement  général  , 
&  jamais  début  n'exigea  plus  de 
reffources  &  de  talents.  Les  SuiiTes 
ne  s'étoient  ébranlés  que  vers  la  fin 
de  Novembre ,  temps  où  l'infanterie 
étrangère  au  fervice  de  la  France  étoic 
licenciée,  où  la  gendarmerie  éparfe 
dans  des    quartiers   éloignés   les  uns 
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!r!:r:r--fT^  des  autres  ,  ne  devoit  fe  rafTemblec 
Ann.  lyii.  qu'à  la  fin  de  l'hiver.  Maximiiien , 
qui  peut-être  n'ignoroit  pas  le  pro- 
jet des  SuifTes ,  avoir  fait  les  plus 
vives  inftances  pour  attirer  la  plus 
grande  partie  de  cette  gendarmerie 
dans  le  Frioul  &  dans  Tlflrie ,  c  eft- 
à-dire ,  fur  les  frontières  de  l'Allerna- 
gne  :  n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  il 
avoir  du  moins  obtenu  qu'elle  de- 
meurât, tant  que  la  faifon  l'avoit 
permis ,  dans  le  Trévifan ,  &  qu'elle 
prît  fes  quartiers  d'hiver  à  Vérone , 
3c  dans  les  autres  Etats  de  terre- 
ferme  de  la  république  de  Venife. 
Gafton  5  dans  ce  befoin  preflant  ,  ne 
put  rafTembler  que  trois  cents  lan- 
ces 5  deux  cents  gentilshommes  ,  ÔC 
trois  à  quatre  mille  aventuriers  Fran- 
çois. Avec  ce  détachement  ,  il  s'a- 
vança jufqu  au  camp  des  Suiffes  pour 
retarder  leur  marche  ,  pendant  que 
les  officiers  ,  qu'il  laifToit  à  Milan  , 
y  faifoient  entrer  des  proviflons  ,  dé- 
truifoient  une  partie  des  fauxbourgs, 
où  les  Suiifes  eufTent  pu  fe  loger, 
ôc  travailloient  fans  relâche  à  répa- 
rer les  fortifications.  Gafton  trouva 
dix  mille  SuifFes  campés  à  fl^alera  : 
il  eut  l'audace  de  faire  le  tour  de 


Louis      X  I  î.       549 

leurs    recranchemens  ,    comme    s'il . 

eût  été  dans  l'intention  de  les  atta- ann.  lyu, 
quer  ,  de  ranger  fa  petire  troupe 
dans  la  plaine  ,  &  de  les  défier  au 
combat.  Les  SuilTes  fortirent  en  or- 
dre de  bataille  ;  mais  ne  voulant  pas 
hafarder  une  adion  générale  en  rafe 
campagne  contre  de  la  cavalerie  , 
avant  l'arrivée  d'un  nouveau  ren- 
fort qui  devoir  venir  les  joindre ,  ils 
rentrèrent  dans  leur  camp.  Ayant 
reçu  5  peu  de  jours  après  ,  ce  ren- 
fort 3  ils  vinrent  le  défier  à  leur  tour  : 
mais  Gafton,  qui  avoir  eu  le  temps 
de  faire  renfermer  dans  les  places 
fortes  les  payfans  ,  les  vivres  Se  les 
troupeaux  ,  retira  doucement  {qs 
troupes ,  achevant  de  ruiner  la  cam- 
pagne fur  la  route  que  dévoient  te- 
nir les  SuilTes  ,  les  obligeant  à  fe 
tenir  toujours  ferrés ,  Se  il  les  attira 
fur  fes  pas  jufques  dans  les  faux- 
bourgs  de  Milan,  La  ville  étoit  en 
état  de  défenfe ,  &  il  y  arrivoit  de 
moment  à  autre  des  compagnies  de 
gendarmerie  Se  d'infanterie.  Les 
Suifles  ,  qui  avoient  confommé  les 
vivres  qu'ils  avoient  apportés  de 
leur  pays ,  qui  ne  recevoient  encore 
aucune  nouvelle  de  l'armée  de  lu-: 
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nion  ,  qui  s'étoient  déjà  beaucoup 
Ann.iui.  trop  avancés  ,  s'éloignèrent  de  Mi- 
lan ,  de  fe  rendirent,  à  grandes  jour- 
nées ,  vers  les  bords  de  l'Adda  ,  où 
les  Vénitiens  dévoient  leur  envoyer 
cinq  cents  lances  pour  les  efcorter, 
<ies  pontons  pour  traverfer  les  ri- 
vières ,  des  pionniers  Ôc  un  train 
nombreux  d'artillerie  pour  attaquer 
les  places  fortes.  Gafton  ,  inftruit  de 
leur  ^  delTein  par  des  lettres  inter- 
ceptées ,  fe  mit  a  les  fuivre^  jettaune 
forte  garnifon  dans  la  ville  de  Caf- 
fan  ,  qui  avoir  un  pont  fur  l'Adda, 
&  pour  plus  de  sûreté  encore  ,  il  fit 
traverfer  cette  rivière  à  une  divifion 
de  fa  petite  armée  ,  qui  campa  fur 
la  rive  oppofée.  Les  Suiifes ,  ne  pou- 
vant entreprendre  de  la  paffer ,  fans 
s'expofer  à  être  attaqués  de  front  & 
en  queue  ,  ne  voyant  perfonne  de 
la  part  des  Vénitiens,  députèrent  a 
Gailon  un  officier  ,  qui  lui  repré- 
fentant ,  comme  de  lui-même  ,  l'u- 
nion intime  qui  avoit  long  -  temps 
fubfifté  entre  les  François  de  les 
SuifTes,  le  reifentiment  èc  la  colère 
que  ces  derniers  avoient  conçus  con- 
tre leurs  nouveaux  alliés ,  lui  fit  en- 
tendre qu'on  pouvoit  tirer  parti  de 
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ces  difpofitions  pour  renouer  les  an- 
ciens traités  ,  &:  promit  d'y  difpo- Ann.  mu» 
fer  fa  nation  ,  fi  Gafton  vouloir  ac- 
corder feulement  a  l'armée  la  folde  ' 
d'un  mois.  Gafton  l'offrit  de  quinze 
jours  de  le  renvoya  :  ce  même  offi- 
cier reparut  le  lendemain  ,  Se  vou- 
lant faire  fentir  au  général  François 
combien  il  avoir  eu  tort  de  ne  pas 
le  prendre  au  mot  :  il  promit  de  ré- 
parer tout  le  mal ,  de  d'appaifer  fes 
compatriotes  ,  il  l'on  vouloit  leur 
donner  la  folde  de  deux  mois  :  Gafton 
ne  l'offrit  plus  que  de  huit  jours. 
Lorfque  cet  officier  fe  fut  retiré  , 
arriva  un  trompette  ,  qui  vint  dé- 
clarer aux  François  une  haine  mor- 
telle ,  une  guerre  a  feu  Ôc  à  fang  : 
mais  dès  la  nuit  fuivante  ,  les  Suif- 
fes  décampèrent  fans  bruit ,  Se  re- 
prirent 5  a  la  hâte  5  le  chemin  de 
leurs  montagnes. 

Cette    troifieme  expédition ,  auffi  Députatîon 
malheureufe  que  les  deux  précéden- ii^""ie  des 

}       r       '  o      \'         ^  T        cantons. 

tes  5    la  ramme  Se  1  extrême  milere  ^     ^    , 
dont    elle  fut  fuivie  ,   firent    fentir  Béthune,' 
aux    Suiffes    la  faute   qu'ils    avoient  ,  ^'  ^'^^"^ 
commue  ,    en  rompant  trop  légère- 
ment avec  d'an4hens  Se   d'utiles  al- 
liés.   Leurs   montagnes   ne   fournif-. 
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^foient  point  aifez  de  fiibfiftanceî  i  | 
Ann.iî II.  depuis  un  temps  immémorial  il  leS' 
tiroient  des  duchés  de  Milan  Se  de 
Bourgogne  ,  au  moyen  des  privilè- 
ges que  leur  avoient  accordés  les 
louverains  de  ces  deux  Etats  :  Louis,' 
depuis  même  qu'ils  avoient  renoncé 
à  jfon  alliance  ,  avoit  confervé  ces 
privilèges  ,  pour  laifTer  une  porte 
ouverte  à  la  réconciliation  :  il  ve- 
noit  enfin  de  les  retrancher  ]  ce  qui 
joint  à  la  privation  des  penfions 
qu'ils  touchoient  auparavant  de  la 
France  5  menaçoit  le  pays  d'une 
entière  défolation.  Cette  perfpedive 
effrayante  ,  réveillant  le  zèle  des 
nombreux  partifans  que  le  roi  avoit 
encore  parmi  les  cantons ,  ils  ob- 
tmrent  qu'on  lui  adrefsât  une  nou- 
velle députation  :  les  dix-huit  dé- 
putés 5  admis  à  l'audience  du  roi , 
le  plaignirent  amèrement  qu'après 
avoir  employé  leurs  bras  ,  qu'après 
avoir  épuifé  leur  fang  pour  cimen- 
ter fa  domination  en  Italie  ,  le  mo- 
narque fe  prévalût  des  avantages 
qu'il  de  voit  en  partie  à  leur  va- 
leur pour  les  accabler  de  mépris , 
de  pour  les  réduir^dans  la  plus  af- 
freufe  pauvreté  :  us  le  prièrent   dp 
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nettre   des    bornes    à    fon    refifenti-  - 


jnent  ,  Ôc  de  leur  rendre  fon  al-A^N-^î^^* 
lance ,  en  les  dédommageant  des 
certes  qu'ils  avoient  déjà  louffertes  : 
Is  lui  repréfenterent  que  le  fang 
tielvétique  nétoit  point  affez  vil 
3our  qu'on  dût  chicaner  davantage 
le  braves  foldats  fur  ce  qui  pouvoir 
leur  être  du  :  que  les  pendons  dont 
ils  demandoient  une  légère  augmen- 
tation, étoient  employées  à  confo- 
1er  des  veuves  &  des  malheureux 
orphelins  de  la  perte  d'un  père  , 
d'un  époux ,  morts  en  le  fervant  fi- 
dèlement. Louis  5  qui  ne  trouva 
point  encore  leurs  demandes  affez 
refpedueufes  ,  &  qui  fe  perfuada 
qu'un  peu  de  rigueur  de  pljus  les 
lui  ramèneroit  plus  dociles  8c  plus 
foumis  ,  leur  reprocha  durement 
l'ufurpation  de  Bellinzone  contre  la 
foi  publique  ;  leurs  lenteurs  étu- 
diées y  lorfqu'il  avoit  été  queftion 
de  le  fervir  -,  les  mutineries  éter- 
nelles de  leurs  foldats  j  leur  arro- 
gance &  leurs  exadions ,  &  les  ren- 
voya, le  défefpoir  dans  l'ame,  per- 
dant ainfi  la  feule  occafion  que  lui 
préfentoit  encore  la  fortune  de  triom- 
pher de  toute  la  malice  de  fes  enne-* 
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mis  &  de  {qs  faux  alliés.  En  recher- 
Ann.  ifii.  chant  les  caufes  d'un  procédé  Ci  peu 
réflçchi ,  on  les  découvrira  fans  pei- 
ne dans  la  prcfomption  qu'infpire 
aux  mortels  les  plus  iages  une  longue 
profpérité  ;  dans  les  faufTes  protefta- 
tions  du  roi  d'Efpagne ,  qui  lui  fai- 
foit  dire  en  confidence  qu'il  ne  s'é- 
toit  ligué  avec  le  pape  &  les  Véni- 
tiens ,  qu'afin  de  les  obliger  ,  en 
difpofant  de  routes  leurs  forces,  à 
foufcrire  aux  conditions  équitables 
qu'on  leur  oifroit  inutilement  aupara- 
vant :  dans  les  proteftations  aufïî 
fauiïes  du  roi  d'Angleterre ,  qui  dé- 
claroit  qu'en  donnant  des  fecours 
au  pape ,  il  n'entendoit  point  dérd*  | 
ger  aux  traités,  ni  entrer  en  guerre  ' 
avec  la  France  :  dans  la  trahifon 
plus  rafinée  encore  de  Maximilien, 
qui  ,  dans  le  temps  qu'il  s  uniffoir 
à  la  fainte- union  ,  ofFroit  au  roi 
plus  de  lanfquenets  qu'il  n'en  vou- 
droit  foudoyer ,  &  à  beaucoup  meil- 
leur marché  que  les  Suiffes  ;  encou- 
rageoit  ceux  de  fes  Etats  hérédi- 
taires à  fe  préfenter  en  foule  fous 
les  drapeaux  François.  Ajoutons  à 
toutes  ces  confidérations  l'économie 
^e  Louis  j  la  crainte  qu'il  avoit  tou- 
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crurs   montrée    de    fouler  .fes  fiijets  —  '  '  """"' 
>our   une    querelle    qui    leur    étoit  Ann.  1511, 
trangere ,  &  la  détrelTe  où  lavoient 
nis  les  emprunts  répétés   de  Maxi- 
nilien. 
A    peine   avoit  -  il  commis  cette 


ùute,  qu'il  reçut  ,  coup  fur  coup ,  Ann.  i^n. 
ieux  nouvelles  bien  capables  de  ^'e^i  ^^^  T^aWfons 
faire  repentir  :  la  première  portoit/ien&deFer- 
que    l'armée    de  l'union,    forte   de  dinand    dé- 

1.  .  1      r  •  ccuvertespar 

dix-huit  cents  lances ,  de  leize  cents  ^^  agent  da 
chevaux  léo;ers  ,   &    de    feize    mille  P^F^  :  niefu- 

iP    r  •  >  •       J     resque  prend 

hommes  dmtanterie  ,   savançoit  du  Louis pourfe 
côté  de  Bologne  ,   &  qu'elle  invefti-  venger. 
roit    cette   place    dans    les   premiers  ^^^^;;;;{^- ^^ 
jours   de    janvier  :  par  la  féconde  ,    Lettres  de 
on  lui  donnoit  avis  que  Maximilien  ^'^^l^f;^^ 
avoit  envoyé   des  miniftres  plénipo-  m.  de  Sou- 
tentiaires  en  Italie  ,  chargés  de  ^on-^'^^J^^^^  ^«f- 
dure   une  paix  ou  une    trêve   parti- 
culière avec  les  Vénitiens ,  par  la  mé- 
diation &  fous  la  garantie  du  roi  d'Ef- 
pagne  &  du  pape.  Ferdinand  qui  avoit 
^découvert  la  paillon  qu'avoit  Maxi- 
■milien  de  fuccéder  à  Jules  II  fur  la 
chaire  de  faint  Pierre ,  loin  de  com- 
battre cette   ridicule  fantaifie  ,   s'en 
*€toit   habilement    fervi  pour   l'exci- 
ter à  hâter  fou  traité  ,  en  bai  repré- 
sentant qu'il  ne  poiwoit  faire  aucun 
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^  ;°,     "'"""'  ^^'.  «  Phantôme  de  co,, 

ANN.iyi.  elle,  d abord  indiqué  à  Pife ,  traii'l 
fere    enfmte  à  Milan  ,    &  uniqu.l 
ment  deftiné  à  fervir  les  paffions  d(' 
-        François  ;    que  le  pape  étoit  vieux 
infirme  &  menacé  d'une  mort  pro 
chaîne;    ^u'on    pourroit    peut  -  êtr 
1  engager  a  fe  choif.r  un  coadjuteur 
que  dans   le  cas  même  où  l'on  fe 
roit  obhge  d'attendre   fa    mort  ,  i 
ny  avo.t  point  de  temps  à  perdre 
qui    falloir  pratiquer  les  cardinaux  ; 
quil  repondoit  d'avance  de  la  fac- 
tion  Efpagnole ,  qui  étoit  très-nom- 
breufe    dans   le  facré   collège;   que 

deux  ou  trois  cents  mille  dScatsV 
roient  plus  que  fuffifants  pour  ga- 
gner tous  les  autres.  Ces  raifons, 
que  nous  avons  recueillies  d'une 
lettre  de  Maximilien  à  Marguerite 
la  fille ,  ne  furent  pas  les  feufes  qui 
déterminèrent  Maximilien  à  chan- 
ger  de  parti  :  il  avoit  plus  que  ia- 

re'av'"^Tf'*^^S^"^''^'«i'^^F^^n' 
±T  t  %'h'^-  'î"'^'  n'^»  fourniroit 
plus  :  les   Vénitiens   en    ofFroient  , 

Ç°"7»"  i^"le«enc  qu'il  leur  aban' 
donnât  des  places  qu'il  ne  pouvoir 
me!  '^"^^/,"'fyer.  Outre  des  fom- 
mes  confidérables  .   on  lui  ofFroit 
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our  prix  de  cette  celîîon  ,  des  prin-  : 
ipautés  5    des   provinces  ,    des  du-ANN.  1512,. 
hés ,  en  Italie  ,  en  France ,  ôc  fur  les 
ord  du  Rhin.  Cependant ,  comme 
Dutes    ces  offres  fe  réduifoient  en- 
ore  à  des  promeffes  ,    qu'elles   dé- 
endoient  pour  la  plupart  de  la  réuf- 
XQ  d'un  projet  qui  pouvoit  échouer, 
^aximilien  voulant  tenir  au  roi  de 
rance  ,   jufqu'à  ce  qu'il  trouvât   un 
noyen  infaillible  de  l'accabler  ,    tâ- 
hoit  encore  de  lui  faire  approuver 
on  procédé  :  tantôt  il  fe  plaignoit 
le  la  protedion  accordée  au  duc  de 
jueldres ,  fon  ennemi  ;  du  peu  de 
ièle  5  ou  plutôt  de  la  froideur  avec 
aquelle  on  l'avoir  afliilé    contre   les 
Vénitiens  :  tantôt   il   demandoit  de 
louveaux  •  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent, promettant  de  marcher  droit 
i  Rome  5    de   punir   les   infradeurs 
de  la  ligue  de  Cambrai ,  de  d'amener 
Jules  devant  le  concile  de  Pife  pour 
y  rendre  raifon  de  fa  conduite  :  en- 
fin 5  prenant  déjà  le  ton  de  protec- 
teur à  l'égard  du  roi  ,  il  s'obligeoit 
de  le  défendre  envers  &  contre  tous , 
comme  fon  feuda taire  &  fon  vaffal , 
à  raifon  du   duché  de   Milan.  Fer- 
dinand j  de  fon  côté  ^  qui  tenoit  toi^rr 
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!  jours  un  ambalTadeur   à   la  cour   c 


Ann.  lyiz,  Louis  5  afFe6tant  un  zèle  fans  born< 
pour  la  caufe  de  la  religion  ,  ne  àt 
mand-oit ,  pour  efFedtuer  fes  promeiTt 
de  rendre  le  calme  à  l'Italie  ,  que  j 
diffolution  du  conciliabule  de  Pife 
ôc  une  foumiflion  au  moins  app^ 
rente  au  père  commun  des  fidèle 
Louis  5  qui  avoit  déjà  eu  l'imprii 
dence  d'avouer'  à  l'ambafTadeur  El 
pagnol  que  ce  prétendu  concile  né 
toit  qu  une  farce  &  un  épouventail  y  dor, 
il  ne  vouloit  fe  fervir  que  pour  amené 
le  pape  à  la  raïfon  _,  auroit  été  la  dup 
&  la  viélime  de  tout  ce  manège,  s'i 
n'eût  reçu  enfin  des  éclaircifTement 
auxquels  il  ne  s'attendoit  pas.  L'agen 
fecret  de  Jules  à  la  cour  d'Angle 
terre ,  confidérant  que  ce  pape  étoi 
vieux  5  que  celui  qui  feroit  élu  pour  b 
remplacer  ,  auroit  peut-être  d'autre 
vues,  &  que  dans  ce  cas ,  il  ne  tien 
droit  pas  grand  compte  des  fervice? 
rendus  a  fon  prédécelTeur  ,  s'adrefTîî 
fecrètement  à  d'Arizolles,  ambalTa- 
deur  du  roi  dans  la  même  cour ,  bc 
offrit  ,  fî  le  roi  vouloit  lui  afTurei 
un  bon  bénéfice  en  France ,  de  lui 
communiquer  non-feulement  toutes 
les  dépêches  qui  lui  viendroient  de 
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lome,  mais  encore   les  inftrudions 
.dreffées  aux  agents  du   roi  d'Efpa- Ann.  ijn, 
TïiQ ,   de    l'empereur ,    &    de    Mar- 
guerite  d'Autriche  ,  avec  lefquels  il 
,  :oncertoit  toutes  fes  démarches ,  8c 
jui  n'avoient  rien  de  caché  pour  lui. 
^ar  ce  moyen  Louis  fut  exactement 
nformé   de  tous  les   projets  de  fes 
nnemis  :   indigné   qu'ils    partageaf- 
/ent  d'avance  fes  Etats  ,    mais  forcé 
j)our  la  première  fois  de  dilîîmuler 
les  véritables  fentiments ,  il  feignit 
l'ajouter  foi  à  leurs  fauffes  protefta- 
ions,  ôc  prit  ,    pendant  ce  temps, 
outes   les  précautions   que    la    pru- 
lence  exigeoit  ,  non-feulement  pour 
.e   mettre   à    couvert   de    l'invaiion 
qu'ils  méditoient  ,    mais  pour  port- 
ier chez  eux  la  guerre  dont  ils  me- 
'  laçoient    les    provinces    de    France, 
.  L'évêque  de  Murrai  étoit  revenu  de 
:  Ton  infru6tueufe  ambafîade  auprès  du 
3ape  :  Louis  le  fit  repaifer  prompte- 
ment  en  EcoiTe  ,    pour  avertir   Jac- 
ques IV  5  fon  fidèle  allié  ,  de  fe  te- 
nir prêt  à  faire  une  diverfion,  lorf- 
que    Henri   VIII    entreprendroit  de 
paffer   en  France  :  honteux  des  em- 
portemens   auxquels   il    s'étoit    livré 
f  outre  Charles  d'Egmoad  5  duc  de 
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Gueldres  ,    il  lui  en  fit  une  répar; 
Ann.  lyii.  ï^ion  honorable  j  le  pria  de  perfifte 
dans  fon    alliance ,   ralTuranc   qu'ai 
cune  confidération  ne  le  détachero 
jamais  de  fes  intérêts.  Il  chercha  u 
prétexte   apparent  pour    attirer  à  i 
cour  Jean  d'Albret ,  roi  de  Navarre 
ôc  Tavertit    de  fe    précautionner   d 
bonne  heure  contre  les  intrigues  ô 
les    mauvais    delTeins  de  Ferdinand  :- 
Il  remua  enfuite  par   des  émifTaire  i 
fecrets  ,   les  principales  cours  d'ita 
lie ,  où  il  confervoit  toujours  un  granc 
npmbre  de  partiians.  Le  pape  rut  i 
~     effrayé   de   la  commotion  qu'il  aj)- 
perçut  jufques  dans  fon  palais ,  qui 
longea  à  fe   renfermer  dans  le  châ  ; 
teau  Saint- Ange  :  ne  s'y  croyant  pa:  | 
encore  en  sûreté  ,  il  donna  des  or-  ! 
dres  pour  réparer  la  fortereife  d'Of 
tic  :  il  y  fit  tenir  deux  galères,  afir 
de  pouvoir ,  en  cas  de  befoin ,  s'en 
fuir  en  Sicile  ,    ou  en  Efpagne.  Lïi 
fermentation    fut    encore    plus  vive 
ôc  plus  générale  dans  le  royaume  de 
Naples ,  s'il  efl  vrai ,  comme  il  y  a  tout 
lieu  de  le  penfer,  que  ce  fut  dans  ce 
même  temps  que  Louis  fit  frapper ,  à 
fon  coin  ,  cette  fameufe   médaille  , 
qu'on  trouve  dans  un  grand  nombre 

de 
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de  cabinets  ,  avec  la  légende  :  Per- 
dam  Babylonïs  nomen.  (Je  détruirai  kim.i^iz. 
jufquau  nom  de  Bahylone  ).  La  fac- 
tion Angevine,  dont  étoient  chefs  les 
Saint  -  Sévei'ins ,  pofTédoit  en  propre 
un  grand  nombre  de  villes  &  de 
châteaux ,  qu'ils  promettoient  d'ou- 
vrir aux  François  ,  dès  qu'ils  paroî-  . 
troient  dans  le  royaume.  Louis  ^ 
qu'on  croyoit  à  la  veille  d'être  écra- 
fé  5  conçut  le  hardi  projet  de  frap- 
per un  coup  terrible  à  l'armée  de 
l'union  j  d'établir  à  Rome  le  con- 
cile dont  il  s'étoit  déclaré  le  pro- 
tecteur ;,  de  faccager  cette  ville  ,  fi 
elle  s'obllinoit  -à  défendre  Jules  y 
d'envoyer  fon  général  dans  le  royau- 
me d€  Naplesj  de  lui  céder  cette 
couronne  ,  en  lui  faifant  époufer 
Renée  de  France  ,  la  plus  jeune 
de  fes  filles.  Pour  mettre  Gafton  à 
portée  de  remplir  ces  hautes  defti- 
nées  5  Louis  fit  paffer  les  monts  à 
fa  maifon  Ôc  à  toute  la  gendarmerie 
de  France,  ne  fe  réfervant  que  deux 
cents  lances  ,  qu'il  diftribua  fur  les 
frontières  de  Picardie  :  il  lui  envoya 
tout  l'argent  dont  il  pouvoir  avoir 
befoin  pour  foudoyer  des  Grifons  ^ 
des  Vallefans  ,  de  des  lanfquenets. 
Tome  XXII.  Q 
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Cependant   l'armée  de    l'union  étorj 
A::N.Tçi2.en    mouvement    :    en    longeant   le 
Marche  de  ^tats  du  duc  de  Ferrare  pour  fe  ren- 

i  armée  de       j  ,  .  if      t    • 

l'umon  :  fié-  Cire  devant  lîoiogne  :  elle  lui  avoi 
re  de  Bolo-  enlevé  ,  fans  trouver  de  réllftance 
plufîeurs  petits  châteaux.  La  Baftidd 
de  Génivolo  ,  qui  avoit  déjà  foute 
nu  un  fiége  mémorable  contre  l'ar- 
mée du  pape  ,  ofa  feule  fermer  fe; 
portes  :  Navarre  en  forma  le  fiégC;! 
&  après  trois  jours  d'attaque  ,  i]| 
l'emporta  d'alTaut  ,  &  y  logea  um 
nouvelle  garnifon  de  troupes  ecclé- 
iîaftiques.  Le  duc  de  Ferrare  voyant 
l'amiée  éloignée  ,  ^  fentant  vive-  j 
ment  Je  danger  auquel  la  perte  de 
cette  forterefle  expofoit  une  partie 
de  fes  Etats ,  fe  mit  en  devoir  de 
la  reprendre  :  il  y  livra  un  fi  fu- 
rieux alTaut  5  que  malgré  une  bief 
fure  dangereufe  qu'il  reçut  à  la  tête,, 
il  l'emporta  en  auffi  peu  d'heures 
que  Navarre  avoit  été  de  jours  a 
s'en  rendre  maître.  L'armée  de  l'u- 
nion affiégeoit  Bologne  ,  défendue 
par  quelques  corps  de  milice  Ita- 
lienne 5  dont  on  ne  tenoit  pas  grand 
compte,  par  deux  mille  lanfquenets , 
&:  deux  cents  lances  Françoifes ,  fous 
les  ordres  de  Lautrec,  de  Châtillon, 
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(l''Antoine  de  la  Fayette ,  3c  du  ca- 
pitaine Vincent ,  furnommé  le  grand  Ann.  ij ir.. 
diable.  La  place,  quoique  d'une  vade 
étendue  ,  fe  trouvant  d'ailleurs  do-^ 
minée  par  une  montagne  ,  d'où  on 
pouvoit  commodément  la  foudroyer  , 
&:  n'ayant  pour  toute  fortification 
qu'une  fimple  muraille  &  un  foifé 
peu  profond ,  parut  une  conquête  fî 
facile,  que  les  afliégeants,  fans  dai- 
gner l'inveftir  par  des  lignes  de  cir- 
convallation ,  dirigèrent  toutes  leurs 
attaques  d'un  feul  côté  ,  fe  croyant 
sûrs  de  l'emporter  ,  avant  que  les 
François  pulTent  y  jetter  des  fecours. 
Dès  que  le  canbn  eut  fait  brèche  , 
les  foldats  Efpagnols  ,  fans  attendre 
l'ordre  des  ofhciers  généraux ,  s'y  pré- 
cipitèrent j  mais  ils  furent  reçus  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'ils  reculèrent ,  & 
n'oferent  hafarder  un  fécond  aiiaut. 
Tout  l'efpoir  àos  affiégeants  roula  ■ 
donc  fur  l'effet  des  nouvelles  mines 
dont  Navarre  poffédoit  feul  le  fe- 
cret.  Il  en  fit  ufage  j  mais  avec  peu 
de  {vicchs  ,  parce  que  les  pluies  ou 
les  neiges  qui  n'avoient  point  dif- 
continué  depuis  le  commencement 
du  fiége  ,  le  terrein  bas  &  humide 
où  Ibn  avoir  fait  la  fouille,  avoient 
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humedé  la  poudre.  Les  Bolonoîs 
Ann.  15  II.  attribuèrent  leur  falut  à  un  miracle  : 
ils  racontent  qu'à  l'endroit  où  l'on 
avoir  creufé  la  mine  ,  fe  trouvoit 
u;ie  chapelle  de  la  Vierge  ;  que  la 
muraille  fut  enlevée  ii  haut  ,  que  les 
deux  armées  eurent  la  facilité  de  fe 
voir  par-deifous  rangées  en  bataille; 
mais  qu'elle  retomba  fi  perpendicu- 
lairement à  fa  première  place  qu'à 
peine  put  -  on  enfuite  y  dillinguer 
quelques  fentes. 
Conduite        Ces  contretemps  donnèrent  le  loi- 

f'fSTever  ^'^'  ^  ^^^"^^  de  ralTembler  fes  trou- 

îe  fiége  de   pes.  Il  avoit  indiqué  le  rendez -vous 

Eologne.      général  à  Final  ,    far  les  confins  des 

,Guicchar.   ^^^^^   j^  Modene  &  de  Bologne  : 

P»  Jovs.   fe  trouvant  a  la  tête  de  onze  mille 

àz  AngL^^'  hommes   d'infanterie ,    &   de    treize 

mjl.  du     cents   lances  ,  il  fe  difpofoit  à  mar- 

'ay^r  ,   ^1^^^    ^^   avant  5    lorfqu'il    reçut    la 

nouvelle   que  les  Vénitiens  ,   à  qui 

l'empereur    celToit    de    donner     de 

l'inquiétude  ,    avoient    furpris  ,    par 

intelligence  ,    la   ville    de    Ere  (Te  ; 

qu'ils    avoient     égorgé     une     partie 

de    la   garnifon ,    &    forcé    le   reile 

à    fe    renfermer    dans    la    ciradelie. 

Comme    cette   ville    éroit   une    des 

plus  confidérables   que  les   François 


Louis  XII.  3<?5 
poIïeclafTent  en  Italie  ,  Gallon  ba- 
lança s'il  ne  devoit  pas,  avant  tout ,  a.nn.  ijix. 
foneer  a  la  recouvrer  :  mais  l'avis 
qu'il  reçut  de  rextrémité  où  Bolo- 
gne croit  réduite  ,  la  honte  dont  il 
alioît  fe  couvrir  en  paroilTant  s'en 
éloigner  ,  le  décidèrent  à  pourfui- 
vre  fon  premier  plan.  Il  part  à  la 
brune  ,  marche  toute  la  nuit ,  mal- 
gré le  vent  de  la  neige  qui  tomboir  à 
gros  (loccons ,  &  le  lendemain ,  5  de 
février  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  il 
entre  avec  toute  fon  armée  dans  la 
ville,  fans  avoir  été  apperçu  par  les 
ennemis.  11  vouloir  en  fortir  fur-le- 
champ  pour  leur  livrer  bataille  :  Yves 
d'Alegre  combatit  ce  projet ,  en  lui 
représentant  que  les  chevaux  étoient 
haralTés  d'une  ii  longue  traite  ;  qu'il 
falloit  lailfer  aux  foldats  quelques 
heures  de  fommeil  ,  ôc  le  temps 
d'eflTuyer  leurs  armes  ^  qu'on  ne  ha- 
fardoit  rien  à  remettre  la  forrie 
au  lendemain  ,  puifqu'aufîi  -  bien  il 
n'étoit  pas  croyable  qu'une  armée 
entière  fut  entrée  dans  une  ville 
affiégée  ,  fans  que  l'ennemi  en  eût 
eu  connoiiTance.  Ce  qui  ne  paroif- 
foit  pas  croyable  à  d'Alegre  ,  étoit 
cependant  vrai.  Tandis  que  les  chefs 
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^  de  l'imion,  concertoient    tranquille- 
Ann.  ijii.menr    le   plan    d'une  nouvelle    atta- 
que 5  on   leur  amena  un   Albanois , 
qui  étant  forti  de  la  ville  avec  quel^ 
ques  -  uns  de  fes  camarades ,  s'étoit 
laillé  envelopper.  Ils  lui  demandèrent 
en  quel  état   étoit  la  place  ,  quelles 
étoient  les  difpofitions  de  la  garni- 
fon.  Je  ne  puis  vous  donner  là-deilus 
de    grands   éclairciffements  ,    dit  le 
prifonnier  ,  n'y  étant  arrivé  que  d'au- 
jourdliui.   Avec  qui  3  &  comment , 
demandèrent  les  officiers  :  avec  toute 
l'armée,  répondit  -  il ,  conduite  par 
Gallon  de  Foix.  Cette  nouvelle   fit 
pâlir  les  généraux  :  ils  traitèrent  l' Al- 
banois d'impofteur  :  ils  continuèrent 
cependant  de  l'interroger  :  le  trouvant 
ferme  dans  les   réponfes  :  ils  firent 
de  nouvelles  informations  ,  qui  tou- 
tes   confirmèrent    la     dépofition    du 
prifonnier.     Quoiqu'ils    fufient     en* 
core  plus  forts   que  l'armée  qui  ve- 
noit  les  combatte  ,    ils   ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  l'attendre  :  dès  l'en- 
trée de   la  nuit  ,  ils   retirèrent  leur 
artillerie  ,  &    fe  mirent  en  sûreté  à 
Imola  ,   avant   que  les  ^François  fuf- 
fent  à  portée  de  les  pourfuivre.  Gaf- 
ron  5   lailïant    dans   la   place    quatre 


L  o  u  I  s     X  1  L        3^7 

-eiits  lances  ,  &  quatre  mille  hom ■ 

^es  d'infanterie,   partit^dès  le  len- Ann.  lyii. 
demain  pour  fe  rendre  à  Erefle.  ^ 

11  y  avoir  environ  quarante  lieues  ^Defane^des 
de    diftance    de  Bologne    a  15reile  *,  &  p^fe   de 
quatre  ou  cinq  rivier^  à  ^averie^:^ 
iès    chemins   croient  detonces  ,    les     j^.^.^^^:^ 
rivières    débordées  \    aucun    de    ces   _  cukchar- 
obftacles   n'arrêta  Gafton  :   ^évelop- ^'^"^.^^  ^^ 
pant  alors  cette  adivité  qui  le  ht  lur-  ch.Bayari, 
nommer  le  foudre  d'Italie,  il  fe  trou-  ^^^^' 
va  fur  les  terres  des  Vénitiens ,  avant 
qu'ils  cruiTent   qu'il  fut    encore  arri- 
vé à  Bologne.  Outre  une  armée  de 
huit    mille    hommes    qu'ils   avoient 
confiée  au   provéditeur  André  Grit- 
ti,   en   l'envoyant  appuyer    la   con- 
fpiration  de  Bre(re  ,    formée   par  le 
comte  Louis  Avogare,  ils  fe  hâtèrent 
de  faire  partir  une  nouvelle  armée  , 
fous  la  conduite   de  Jean  Paul  Ba- 
elioné  ,  leur  capitaine  général ,  pour 
attaquer    le    château    de    Brefle    du 
côté   de    la   campagne  ,    tandis   que 
Gritti,  à  la  tète  de  fes  troupes,  le 
comte  Avogare  ,  avec  une  multitude 
de  bourgeois  &  de  payfans  armes, 
tenteroient  d'y   pénétrer  du  cote  de 
la  ville.  Jean-Paul,  avant  que  de  s  y 
rendre,  crut  devoir  s'affurer  ae  Vai- 
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legio  ,   afin  de  fermer  aux  François 
Ann.  i5i2.1e  paffage  de  Mincio  ,   s'ils   entre- 
prenoient    de    venir   au    fecours    de 
Breife.  Gallon,  qui   étoit  dcja    dans 
le    voifinage,   fans    que    Jean  -  Paul 
s'en  doutât  ,    détache   cent  hommes 
.  d'armes    déterminés  ,  fous    la    con- 
duite   de   Bayard   &    de    Theligni  , 
leur    ordonnant     de    s'approcher^  de 
_      l'ennemi ,  &   d'engager    le    combat. 
Jean  -  Paul  Yoymt  venir  à  lui  cette 
poignée  de  monde  ,  bien  convaincu 
que  ce   ne  pouvoir  être   qu'un  parti 
de  coureurs  de   la  garnifon    de  Vé- 
rone, range  fes  troupes  en  bataille, 
ôc  prend  fes  mefures  pour  que  per- 
fonne   ne   lui    échappe.  Lorfque   les 
deux  troupes  font  aux  mains.  Gallon 
paroît  ,  culbute  &  renverfe  dans   la 
rivière  tout  ce  qui  lui  oppofe  quel- 
que réfillance.  Jean- Paul  eut  le  bon- 
heur d'échapper  avec  une   partie    de 
fa    cavalerie  j    mais    Roquebertin  , 
gouverneur    d'un    des    châteaux    de 
Vérone  ,    apprenant    ce    qui   venoic 
de  fe  palfer,  fe  mit  à  la  pourfuite , 
ôc  acheva  de  diffiper  les  triftes  relies 
de  cette  armée.  Gallon  entra  fans  obf- 
racle  dans  le  château  de  BrelTe  ,  où  la 
garnifon  Françoife  étoic  renfermée, 
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Se  fit  toutes  fes  difpoiitions  pour  livrer 
un  affaut  à  la  ville.  Avant  que  de  fe^j^j^,  ip. 
porter  aux  dernières  extrémités ,  il  en- 
voya dénoncer  aux  bourgeois  qu'ils 
pouvoient  encore  mériter  leur    par- 
don 5   en   rentrant  dans    le   devoir , 
ôc  en  lui  livrant  les  principaux  chefs 
de  la  fédition.  Les  Breirans  regardè- 
rent  cet   avertilTemenî   comme   une 
infulte ,  8c   fe    permirent   des    plai- 
fanteries    indécentes    fur   le    com.pte 
de  Louis   de  de  fon  jeune  général  : 
outre    les    huit   mille    hommes    de 
troupes    difciplinées    que    com.man- 
doit  Gritti ,  ils  avoient  encore   dans 
l'enceinte  de   leurs  murailles  douze 
mille  hommes  de  milices  ,   la  plu- 
part aux  ordres  du  comte  d'Avogare  , 
ôc  un  plus  grand  nombre  de  bour- 
geois armés  :  les    François  n'étoient 
qu'au  nombre  de  dou?e  mille  com- 
battants   dont    une  moitié  confiftoit 
en   gendarmerie  pefamment^  armée  , 
troupe   redoutable  dans  une  plaine  , 
mais     qui     paroiifoit    prefqu'inutiie 
dans  des  rues  étroites  5^  oii  elle  ne 
pouvoit   combattre  qu'a  pied.  A   la 
defcente   du    château  ,   pour    entrer 
dans  la  ville,  Gritti  avoit  fait  creu- 
fer    un  foifé  ,  élever  un   boulevard 
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garni  d'artillerie  ,  de  défendu  par 
A.N N .  I  j  1 1 .  ce  qu'il  avoir  de  meilleure ,  infan- 
terie ,  qu'il  pouvoir  rafraîchir  à  cha- 
que inftant.  Si  les  François  venoient 
à  bout  d'emporter  ces  retranche- 
meiits,  ils  nç  pouvoient  entrer  dans 
la  ville  que  fur  un  pont  étroit , .  où 
il  fembloit  facile  de  les  arrêter.  Ce 
fécond  obftacle  furmonté  ,  ils  dé- 
voient trouver  fur  la  grande  place  de  la 
ville  5  où  ils  arriveroient  par  peletons 
&  en  défordre ,  trois  cents  lances  Vé- 
nitiennes ,  de  un  corps  nombreux  d'in- 
fanterie rangés  en  bataille.  Gafton , 
détachant  une  partie  de  fa  gendar- 
merie fous  les  ordres  d'Yves  d'A- 
kgre  pour  aller  couper  le  chemin 
de  la  retraite  aux  fuyards  ,  engagea 
le  refte  à  mettre  pied  à  terre  ,  &C 
à  fe  mêler  parmi  les  fantaffins  pour 
les  foutenir  ,  ou  pour  leur  donner 
l'exemple.  Il  abandonna  le  pillage 
de  la  ville  aux  foldats ,  mais  en  or- 
donnant de  tuer  impitoyablement 
quiconque  quitteroit  fon  rang ,  tant 
qu'il  refleroit  des  ennemis  à  com- 
battre. Henri  Gonnet ,  &c  le  baron 
de  Molard  ,  deux  chefs  d'aventu- 
riers François  firent  la  pointe  de 
l'armée  j  Bayard  ,   avec    cent    cin- 
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quante  gendarmes  à  pied  ,  fe  cblrgea 
de  les  foLitenir  :  l'attaque  des  retran-  Ann.ijiz.. 
chements  fut  très-meurtriere  :  Bayard 
eut  la  cuilfe  percée  de  part  en  part 
d'une  lance  dont  le  fer  relia  dans  la 
plaie.   Gallon  ,   qui  le  voit   tomber 
à  {qs  côtés  3  crie  aux  foldats  :  Amis  ^ 
vengeons  le    bon   chevalier  :   il  faute 
un  des  premiers  dans  le  retranche- 
nient ,  de  pourfuit  les  fuyards  ,  l'cpée 
d'ans  les  reins  ,  jufques   dans  l'inté- 
rieur de  la  ville  :  là ,  il  divife  fon 
armée  en   pluiieurs  corps  ,    qui  tra- 
verfant  des  rues  différentes ,  au  mi- 
lieu d'une  grêle  de  tuiles  ,  de  pier- 
res &  d'arquebufades ,  arrivent  pref- 
qu'en  même-temps  fur  la  place  pu- 
blique 5  011  le  combat  fe  renouvelle 
avec  fureur.   Les  Vénitiens  enfoncés 
de  tous  côtés ,  furent  pafles  au  fil  de 
l'épée  5  ou  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre.  Du  nombre  de  ces  derniers 
furent  le  provéditeur  André  Gritti , 
Antoine  Juftiniani ,  podeftat  de  Bref- 
fe  5  Jean  -  Paul  Manfroné  ,    l'un  des 
généraux  Vénitiens  ,  Louis  Avogare 
&  fes  deux  fils   :  on  fit  le  procès  à 
ces  derniers ,  ils  furent  déclarés  cou- 
pables de  haute  trahifon  ,  Se  péri- 
rent par  la  main  du  bourreau.  Ceux 
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des  foldats  3c  des  bourgeois  qui  s'é" 

Ann.  ifii.  soient  enfuis,  ne  furent  pas  plus 
heureux  que  ceux  qui  étoient  reftés  j 
ils  tombèrent  tous  entre  les  mains 
des  cavaliers  que  commandoit  Ale- 
gre.  La  ville  entière  fut  abandonnée 
au  pillage^  à  la  réferve  des  monaf- 
teres  ;  &  pendant  fept  jours  que 
dura  cette  permiiîîon  ,  elle  éprouva 
tout  ce  que  l'on  peut  attendre  d'un 
foldat  fiiri-eux  &  avide. 
Courtoise      Une   feule   maifon   fut    préfervée 

Bayfrd!"^'''  de  ces  horreuTS ,  celle  où  Ion  tranf- 
HW.  du    porta  le  chevalier  Bayard  ,   après  la 

ih,  Êayard.  bataille.  En  entrant  il  vit  tomber 
à  Ïqs  c;enoux  une  femme  de  condi- 
non  5  qui  lui  dit  d'une  voix  étouf- 
fée par  k^  fanglots  :  Ah  !  feigneur  , 
fauvez  moi  la  vie  ;  fauvez  l'honneur 
a  mes  filles.  Rallurez  -  vous ,  mada- 
me 5  lui  dit  le  chevalier  ,  votre  vie , 
leur  honneur  ,  font  en  sûreté  >  tant 
que  je  ferai  en  vie.  La  trem-blante 
mère  alla  les  tirer  d'une  chambre 
haute  5  où  elle  les  avoit  cachées  fous 
un  tas  de  paille  :  le  père  s'étoit  re- 
tiré dans  une  maifon  religieufe  , 
Bayard  l'envoya  chercher  par  un  de 
i^s  archers  ,  tandis  qu'un  autre  fe 
tenoit  à  la  porte,  avec  ordre  de  ne 
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lailTer    entrer    perlonne.    Cette    tV 
mille  ainfi  réunie,  ne  s'occupa  plus  Ann.  1512^ 
que  de  fon  libérateur  :  on  lui  four- 
nit le  chirurgien  le   plus  habile  de 
la  ville  -,  la  mère  ,  les    hlles  _  s'em- 
preflfoient  de  le  fervir  ,  de  lui^  tenir 
compagnie ,  &   tâchoient  de   l'amu- 
fer  par  de  petits    concerts.   Lorfque 
la  plaie  Rit  fermée ,  &  qu'il  eut  fixé 
le  jour  de  fon  départ,  la  mere,^  en- 
trant dans  fa  chambre  ,  fe  mit  à  ge- 
noux ,    &    lui    dit    :    Monfeigneur^ 
nous  vous,  devons  la  vie  ,  tous  nos 
biens  vous  appartiennent  par  le  droit 
de  la  guerre-,  mais  après  tant  de  preu- 
ves de  générohté  que  vous  nous  avez 
déjà  données  ,  nous  ofons  efpérer  que 
vous  daignerez  vous  contenter  de  ce 
foible  tribut  :  en  même  -  temps  elle 
fit  dépofer  fur  la  table  du  chevaher 
un    coffre   d'acier,   plein   de   ducats. 
Madame  ,  lui  dit  le  chevalier ,  com- 
bien y  en  a- 1- il?  monfeigneur,  ré- 
pondit-elle, en  tremblant,  il  n'y  en 
a  que   deux  mille  cinq  cents  •    c'elb 
tout  ce  que  nous  avons   pu  en  raf-      ^ 
fembler  :  mais  fi  vous  en  exigez  da- 
vantacre  ,  nous  aurons  recours  à  nos 
amis.^  Croyez  ,  madame  ,   reprit   le 
chevalier /que  je  n'ai  point  oublié 
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•les  bons  traitements  que  j'ai  reçus 
ANN.ifiz.  chez  vous  j  ôc  qu'ils  font  plus  pré- 
cieux à  mes  yeux  qiie  cent  mille; 
ducats  :  aind  ,  reprenez  votre  ar-' 
gent,  de  comptez  toujours  fur  mon 
amitié.  Il  lui  tendit  la  main  pouri 
la  relever  ^  mais  elle  protefta  qu'elle 
ne  quitteroit  point  cette  pofture  , 
qu'il  n'eût  accepté  fon  préfent.  Eh 
bien  ,  lui  dit- il  ,  je  le  reçois  ^  mais 
ne  m'accorderez  -  vous  pas  ,  à  votre  [ 
tour  5  la  fatisfadion  de  faire  mes  j 
adieux  à  vos  aimables  filles  ?  Tan- 
dis quelle  alloit  les  chercher  ,  le 
chevalier  partagea  cet  argent  en  trois 
lots.  Mefdemoifelles ,  leur  dit-il  ,  en 
les  voyant  entrer ,  les  fentiments  que 
vous  m'avez  infpirés  ne  s'effaceront 
jamais  de  mon  cœur  :  je  ne  favois 
comment  reconnoître  les  foins  que 
vous  avez  pris  de  moi  pendant  ma 
maladie  ;  car  les  gens  de  ma  pro- 
feilion  ne  font  guère  chargés  de  bi- 
joux ^  mais  voilà  deux  mille  tinq 
cents  ducats  dont  je  puis  difpofer  y 
recevez  -  en  chacune  mille  ,  comme 
un  préfent  de  noces  ,  je  l'exige  ,  & 
je  vous  en  prie  :  quant  aux  cinq  cents 
qui  reftent  ,  je  les  ai  deftinés  aux 
couvents  de   religieufes    qui    auront 
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e  plus  foufert ,  &  j'exige  encore  que 
'ous- mêmes   en  fafliez   la   diftribu- Ann.  içiz. 
ion.  Fleur  de  chevalerie  ^  s'écria  la 
nere  ,    puilTe  le   Dieu    qui   fouffrit 
a  mort  pour  nous  ,  te  récompenfer 
iignement  en  ce  monde  Se  en  Tau- 
re !  Les  deux  tilles  tombèrent  à  fes 
Tenoux  5  verferent   des    larmes  ,  & 
gardèrent  le  fiience.  Obligées  d'em- 
3orter  l'argent,  elles  vinrent  préfen- 
:er  au  chevalier  chacune  un  bracelet 
ciiïli  de  leurs  cheveux  :  ce  don  ,  ré- 
pondit-il 5  je  le  reçois  bien  volontiers  ; 
il  fe  les  fit  attacher  au  bras  ,^  Se  pro- 
mit qu'il  ne  les  en  ôteroit  point,  tant 
qu'ils  dureroient. 

Les  Vénitiens  ,    après    ces    deux     ^^^"^."^f* 
pertes,  n'avoient   plus   m    généraux  15  en  à  regard 
ni  foldats  :  pour  montrer  à  Tempe- *i^^3^^^"<^«- 
leur ,  avec  qui  ils  avoient  entamé  une  ^^^-fJJ/,/* 
négociation ,  qu'ils  étoient  en  état  de     Manuf.  de 
fe  défendre,  ils  avoient  fait  un  der-  ^onunieu, 
nier  effort  ,  en  mettant  à  la  fois  trois 
armées  fur  pied  ^  mais  ils  avoient  été 
obligés    d'affoiblir    confidérablement 
les  garnifons  des  villes  qui  leur  ref- 
toient  fidèles  :   deux  de  ces  armées 
étoient  détruites  ^  Se  fi  l'empereur  , 
qui  n'avoir  point  encore  conclu  fon 
traité  ,  prenodt  le  parti  de  les  atta- 
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quer,  ils  alloient  perdre  le  rede  d 
Ann.  1511.  leurs  polfeffions,  ou  rappeller  promp 
te  ment   leurs   troupes   qui   fervoien 
dans  le  Bolonès  j  ce  qui  auroit  de 
concerté  tous  les  projets  de  la  fainte 
union.   Louis  ,    en  rendant    compt( 
à  l'empereur  de  {qs  derniers  fuccès 
lui    montra  la   facilité    de   terminei 
glorieufement   fes    démêlés   avec   ki 
république    :    Maximilien    parut    ù 
réchauffer  ;  il  renvoya  un  ambaflfa- 
deur  à  la  cour  de  France  pour  renou- 
veller  fon  traité  y  mais  à  dés  condi- 
tions fi  dures  ,   que  l'on  vit  claire- 
ment qu'on  ne  devoit  plus  compter 
fur  lui.  Cette  démarche  ne  fervit  donc 
qu'à  accélérer  fon   accommodement  1 
avec  les  Vénitiens.    La  pofition  où  ; 
ils  fe   trouvoient.   Se  l'impoffibilité  1 
de   conclure    une    paix     finale    avec  | 
l'empereur  ,  qui  ne  fe  relâchoit  fur 
aucune  de  fes  prétentions  ,  les  dé- 
terminèrent à  lui  payer  une  fomme 
de  quarante   mille   ducats   pour  ob- 
tenir une  trêve   de  huit  mois,  pen- 
dant laquelle    on  tâcheroit    de  par- 
venir   à    une    paix   finale.    Ils   efpc- 
roient  que    ce   délai   leur   donneroit 
la    facilité   de   refaire   une  nouvelle 
armée.  Maximilien  ,  de  fon   côtéa 
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comptoit    qu'après    s'être    aidé     des  *■ 

forces  de  la  république  pour  chafTer  Ann.  ijiz* 
les  François  du  duché  de  Milan ,  il 
Te  trouveroit  plus  que  jamais  a  portée 
de  faire  valoir  fes  droits.  En  recevant 
cette  nouvelle  ,  Louis  apprit  encore 
que  Henri  Vlll  ,  roi  d'Angleterre  , 
avoir  non- feulement  adhéré  à  la  fain- 
te-union  ,  mais  qu'il  venoit  d'affem- 
hier  un  parlement  où  la  guerre  con- 
tre la  France  avoir  été  réfolue  \  que 
Ferdinand  le  Catholique  ,  malgré 
toutes  les  belles  paroles  dont  il  con- 
tinuoit  de  l'entretenir  ^  faifoit  des  le- 
vées extraordinaires  d'hommes  & 
d'argent  ,  qu'en  un  mot  il  devoir 
s'attendre  à  voir  inceiTamment  fes 
ennemis  pénétrer  de  toutes  parts  en 
France.  Réfolu  de  les  prévenir  ,  tan- 
dis qu'il  en  étoit  temps  encore  ,  il 
écrivit  à  Gafton  de  Foix  de  chercher 
l'armée  de  l'union  ,  de  lui  livrer  ba- 
taille dès  qu'il  pourroit  la  joindre , 
&  de  marcher  enfuite  en  avant  juf- 
qu'où  la  fortune  le  conduiroit ,  ne 
lui  laifTant  plus  rien  ignorer  de  ce 
qu'il  avoir  deifein  de  faire  pour  lui. 
Gafton  ,  avec  fa  célérité  ordinaire  ^ 
reparut  fous  les  murs  de  Bologne  ^ 
avant  que  les  ennemis  fuffent  eu- 
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-  core  lords  de  la   Ro magne  ,   où    il 

Ann.  ifi2.*^-s  avoir  forcés  de  fe  retirer  quel- 
ques femaines  auparavant.  Comme 
il  falloir  entrer  fur  les  terres  de  TE- 
glife  5  Gafton  fe  fit  autorifer  par  le 
concile  de  Pife  à  tenir  en  dépôt  les 
terres  &c  les  places  dont  il  alîoit  s'em- 
parer ,  jufqu'à  ce  que  le  fain:  -  fiége 
rut  rempli  par  un  pontife  légitime- 
ment élu  :  &  afin  de  ne  laiiler  au- 
cun doute  fur  fes  intentions ,  il  con- 
duifit  avec  lui  le  cardinal  de  Saint-Sé- 
verin  ,  légat  du  concile  ,  lequel ,  par 
ce  moyen  ,  fe  trouva  oppofé  au  car- 
dinal de  Médicis ,  légat  dans  l'armée 
de  l'union  :  ainfi  l'on  voyoit  à  la  tête 
de  ces  deux  armées ,  deux  miniftres 
du  Dieu  de  paix ,  la  croix  à  la  main , 
échauffer  l'ardeur  des  guerriers  ,  de 
hâter  le  moment  du  carnage. 
Bataille  Gadon   entra  dans  la  Romagne  , 

mort^de  Ga^f*  P^éfenta  la  bataille  à  l'armée"  de  l'u- 
toa.  nion ,  c]ui  fe  tenoit  campée  fous  les 

Gukchar-  ^luts   d'Imola.  Quoiqu'elle   fit  plus 
'^p.  jove.   nombreufe  que  celle  qui  venoit  l'in- 
/  ^j.^''"'"-  fulter  ,  elle    ne  forrit   point  de  fes 
'  Br^nrome.  retranchements.    Ferdinand    le    Ca- 
/erro.i.     tholique  ,   qui  crai^noit  qu'une  dé- 
gh.  Hayarâ.  taite  ne  refroidit  le  zèle  de  les  con- 
fédérés, &  n'exposât  le  royaume  de 
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^NJaples ,  mandoit  à  fon  général  d'é-^^ 
mer  d'en  venir  aux  mains  ,  jufqu  à  ann  .  1 5 1 
:e  qu'une    defcente   de   la   part    des 
Anglois  ,   &   la    divifion    qu'il    pré- 
paroit   lui-même    du  c6té   de   pyre- 
nées  ,  euiTenr  forcé  le  roi  de  France 
de  rappeller  une  partie  de  fes  trou- 
pes. EAvain  le  pape  ,   dont  le  génie 
fo aqueux  ne    s'accommodoit  pas  de 
ce^  ^lenteurs  ,   iniukoit  -  il  dans  fes 
lc::res  le  o;énéral  Efpagnol,  qu'il  ne 
noinmoitle  plus   fouvent  que  Ma- 
.dame    Cardons  ;   envain    le    carainal 
I  de  Mcdicis  lui  repïochoit-il  de  cher- 
cher ,  en    tirant    la   guerre    en    lon- 
gueur ,  à  prolonger  la  durée  de  fon 
généralat  aux  dépens  des  alliés  qu'il 
épuifoit  en  pure  perte  :  Monf^eur  h 
Itgat  j   lui  repondit  l'Efpagnol ,  \pnei 
Dieu  pour  kfalut  de  l'armée  j,  &  laïf- 
fei  aux  généraux  le  foin  de  la  conduire. 
Gafton  r  n'ofant  entreprendre  d'atta- 
quer les  ennemis  dans  leurs  lignes  , 
réfolut    d'aiîléger  Ravemie  ,   perfua- 
dé    qu'ils    ne  "confentiroient    jamais 
à  fe  déshonorer  aux  yeux   de  toute 
l'Europe,  en  la  laiffant  prendre  fous 
leurs  yeux   ,   &  qu'ainfi  il  les  atti- 
reroit   infailliblement    en   rafe   cam- 
pgne.    Avec   quelque   adreffe    qu'il 
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■  ~^^}^^  dérobât  fon  projet  ,  ils  le  de- 

Ann.  ifii.vinerent  :  n'ayant  aucun  moyen  de 
l'empêcher  ,  fans  rifquer  une  batail- 
le,  parce  que  l'armée  Françoife  fe 
trouvoit  entre  cette  ville  &  leut 
camp  ,  ils  fe  propoferent  d'y  jettei 
un  renfort.  L'entreprife  étoit  diffi- 
cile :  Marc -Antoine  Colonne  con- 
fen tit  de  s'en  charger  •  mais  il  exigea 
que  Raimond  de  Cardonne  ,  le  lé- 
gat ,  Profper  Colonne ,  ôc  Pierre  Na^ 
vare  ,  lui  juralTent ,  chacun  en  par- 
ticulier ,  que  s'il  étoit  aflîégé  par 
les  François  ,  l'armée  entière  vien- 
droit  a  fon  fecours.  Après  avoir  re- 
çu ce  ferment,  il  partit  avec  fa  com-i^ 
pagnie  de  .foixante  hommes  d'ar- 
mes, cent  chevaux  légers  ,  &  fix 
cents  hommes  d'infanterie  Efpagno- 
le  5  &  marchant  par  des  fentiers  dé- 
tournés ,  il  prévint  de  quelques  heu- 
res l'arrivée  des  François.  Gafton  , 
après  s'être  rendu  maître  du  châ- 
teau de  Rufîî  ,  vint  camper  ,  avec 
toute  fon  armée  ,  dans  une  efpece 
d'île ,  formée  par  le  Ronco  3c  le 
Montoné ,  qui ,  defcendant  des  mon- 
tagnes de  l'Appennin,  s'éloignent  d'a- 
bord pour  arrofer  ,  chacun  de  leur 
côté  5  les  plaines  de  la  Romagnç  : 


!  L  o  u  I  s      X  I  I.       381 

fe  rapprochent  enfuite  fous  les  murs  ,'. 

de  Ravenne ,  fe  joignent  à  un  demi-  Ann.  iji^. 
mille  au-deiroLis,  &  vont  enfemble 
fe  perdre   dans  le  golfe   adriatique. 
Gafton  fit  aulîitôt  dreflfer  deux   bat- 
:eries,   l'une  contre  la   tour  Ronco- 
jaa  ,  &  l'autre  au  -  delà  du  Montoné , 
fur  lequel  il  jetca    un   pont ,   pour 
donner  pafTage  à  une  partie  de  fon 
irmée.   11  preiîci  les  canonniers  avec 
beaucoup    de   vivacité  ,   voulant   li- 
vrer un  alfaut  à  la  place  avant  l'ar- 
rivée des  ennemis  ,  qui  étoient  déjà 
en  marche   :  ayant  fait    une  brèche 
de  douze  toifes  d'étendue  à  la  tour 
de  Roncona,  il  tit  avancer  ,   dès  le 
même  jour  ,  l'élite   de  fes  troupes  , 
quoique  cette  brèche  eût  encore  plus 
de  fix    pieds  d'élévation  ,    &c    qu'il 
fallût  des  échelles    pour    y  monter. 
L'aifaut  dura  trois  heures  ,  au  bout 
defquelles  il  fallut  fonger  à  la  retraite. 
Les  François  y  perdirent  trois  ou  qua- 
tre cents  hommes ,  entr  autres  d'Efpi 
3c  Chatillon. 

Les  alTiégés ,  de  leur  côté ,  avoient 
perdu  beaucoup  de  monde ,  Sç  ref- 
terent  tellement  découragés  ,  que 
le  lendemain  matin  ,  dès  la  poîiite 
du  jour  j  ils  envoyèrent  des  députés 
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^^j-js  \q  camp  des  François  pour  cp. 

Ann.  ijii.  pituler.  Avant  que  les  articles  fuf- 
fent  dreiïes  ,  on  apperçut  de  l'autrt 
côté  du  Ronco  l'armée  de  l'union 
[ui  paroifToit  s'avancer  au  fecour; 
le  la  place  :  cependant ,  au  -  lieu  de 
tenter  le  paiïage  de  cette  rivière  , 
elle  s'en  éloigna  infenfiblement  poui 
aller  camper  à  quelque  diftance  fui 
un  terrein  élevé  ,  où  elle  forma,  à, 
la  hâte  5  des  retranchements.  Gafton 
auroit  donc  pu ,  en  laidant  une  par- 
tie de  fon  armée  à  la  garde  du  fleu- 
ve 5  continuer  de  foudroyer  la  place , 
ëc  s'en  rendre  maître  à  la  vue  de 
l'ennemi.  Un  avis  important  qu'il 
reçut  dans  ce  moment  l'en  empêcha, 
Maximilien  ,  non  content  d'aban- 
donner l'alliance  des  François  ,  qui 
ne  s'étoient  mis  dans  l'embarras  que 
pour  foutenir  fes  intérêts  ,  voulut 
lignaler  fon  changement  par  une  in- 
iîgne  trahifon.  Depuis  que  les  fuif- 
fes  s'étoient  brouillés  avec  la  Fran- 
ce ,  Louis  s'étoit  propofé  de  les  rem- 
placer dans  fes  armées  par  des  lanf- 
quenets  Allemands  :  il  avoit  eu  def- 
fein  de  les  lever  dans  les  Etats  du 
duc  de  VirtemberCT  •  mais  Maximi- 
lien  s'étoit   ofFenfe    de   cette  préfé- 
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jrence  ,  offrant  de  fournir  au  même 
prix  tous  ceux  qu'on  lui  demanderoit  :  Ann.  i  ç  12.. 
il  avoit  eu  l'attention  de  les  tirer  de 
Tes  pays    héréditaires  ,  fans   que    le 
roi  5   qui   le  regardoit  alors  comm.e 
Ton  plus  ferme  allié  ,  en  conçut  de 
l'inquiétude.  Il  y  en  avoit  alors  juf- 
qu'à  cinq  mille  dans  l'armée  de  Gaf- 
ton,  fous  la  conduite  de  deux  prin- 
cipaux   officiers  ,    Philippe    de   Fri- 
berg  5  &  Jacques  d'Empfer.  Maximi- 
;Hen    leur   envoya   ordre  de   revenir 
fur-  le  -  champ  dans  leur  patrie  ,  avec 
une  défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie , 
de  fe  battre   contre   les   troupes  du 
roi   d'Efpagne.    Heureufement    pour 
la  France ,  ces  ordres  furent   adref- 
fés   à  Jacques    d'Empfer  ,    que    nos 
hiftoriens  nomment  le   bon  capitai- 
ne  Jacob.    Indigné  qu'on   lui  com- 
mandât  une  lâcheté  ,    Empfer    alla 
trouver  le  chevalier  Bayard  fon  ami , 
de  le  pria  de  le  conduire  à  la  tente 
du  général.  En  lui  montrant  l'ordre 
de  l'empereur,  il  lui  ht  fentir  là  né- 
cellîté  5  ou  de  fe  paffer   du  fervice 
des  lanfquenets  auxquels  l'Empereur 
ne  manqueroit  pas  de  faire  pafTer  de 
nouveaux  ordres ,  ou  de  livrer  promp- 
tement  bataille.  Gafton,  après  avoir 
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témoigné   toute   fa  reconnoifîance 
Ann.  lyii,  ce  généreux  ami,  afTembla  le  con 
feil   de   guerre  :  ne    jugeant    pas 
propos  de  révéler  le  fecret  qu'il  ve, 
noit    d'apprendre   ,    il     expofa    le^ 
ordres  qu'il  avoir    reçus    du  roi^  i, 
parla    du    danger    où    l'armée    étoi  1 
de  fe  trouver  affamée  ,    &  fit  con' 
fentir  tous  les    capitaines   à  fprme 
l'attaque  du  camp  ennemi  ,   dès  li 
lendemain  ,  jour    de    pâques  ,    qu  ^ 
arrivoit   cette    année  ,    le    11     d*A- 1 
vril.  On  donna  le  refte  de  la  jour- 
née   aux   foldats    pour    fe    repofer 
Gafton  5  cependant  ,    faifoit   recon- 
noître  la  difpodtion  de  l'armée  enne- 
mie :  lui-même  s'avança  avec  trente 
■officiers  choifîs  le  long  du  Ronco 
d'où  l'on   découvroit  une  partie  di 
camp.    Yves  d'Alegre  lui  ayant  faii 
remarquer  l'avantage  qu'on   pouvoii 
tirer    d'une    petite    éminence  ,    qui 
étoit  en-deça  du  fleuve  ,  en  y  pla- 
çant   quelques    pièces    d'artillerie  . 
reçut    ordre    de    les   y     faire   con- 
duire a  l'entrée  de  la  nuit.    Le  len- 
demain   matin  ,     Gaflon  ,    laifTant 
mille  hommes  d'infanterie.  Se  qua- 
tre cents  lances ,  fous  la  conduite  d'A- 
legre ,  foit  pour  s'oppofer  aux  for- 

ties 
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ries  <le  la  garnifon  de  Ravenne  , 
foin  pour  accourir  au  fecours  des  ann.  lyn. 
combattants  ,  s'il  étoit  mandé  ;  fit 
paffer  le  Ronco  au  relie  de  fon  ar- 
mée 5  fans  que  les  ennemis  s'ébran- 
laffent.  Le  terrein  élevé  ,  ou  l'efpece 
de  colline  fur  laquelle  ils  étoient 
campés  ,  formoit  un  demi  -  quart  de 
cercle  :  Pierre  Navarre  ,  qui  fai- 
foit  la  fondion  de  maréchal  de  camp, 
y  avoir  rangé  l'armée  en  bataille  , 
fe  réfervant  une  des  pointes ,  où  il 
avoit  placé  un  corps  de  huit  mille 
fantaiîins  Efpagnols  ,  qu'il  avoit  lui- 
même  formés  &  difciplinés.  Ce  corps  , 
fur  lequel  il  comptoit  beaucoup  plus 
que  fur  tout  le  refte  de  l'armée ,  &: 
qui  5  en  effet ,  pouvoit  être  regardé 
comme  le  plus  formidable  de  l'Eu- 
rope 5  étoit  couvert  par  un  grand 
nombre  de  chariots  ,  liés  enfemble 
par  de  fortes  chaînes  ,  armés  de 
longs  pieux  de  fer  ,  ôc  chargés  de 
canons,  de  coulevrines,  ôc  d'autres 
pièces  d'artillerie  plus  légères,  qu'on 
nommoit  hacquebutes  à  croc.  Gaf- 
ton  oppofa  à  ce  corps  redoutable  , 
les  lanfqueners  d'Empfer  de  de  Fri- 
berg  ,  les  aventuriers  Gafcons  ,  Pi- 
cards 5c  Normands  ,  conduits  par 
Tome  XXII.  R 


z$é  Histoire  de  France. 
Molard ,  ia  Crotte ,  Mongeron,,  Gram- 

Ann.  1^2-  liront  5  Bonnet ,   Bardaifan  ,  Riche-  u 
bourg  ,    Maulevrier  ,  &c  Moncaure  ^ 
qu'il    couvrit    de   même  de  la  plus 

^  grande  partie  de    l'artillerie   ,    fous 

la  direction  de  Créqui ,  feigneur  de 
Pontremi ,  qui  venoit  de  fuccéder  dans 
cette  charge  importante  au  baron, 
d'Efpi.  A  l'autre  extrémité  du  quarç 
de  cercle  ,  Se  attenant  la  rive  du 
Ronco  5  étoit  Fabrice  Colonne ,  avec 
la  principale  divifion ,  &  le  nerf  de 
la  gendarmerie  Efpagnole  ôc  Nap^-* 
litaine  ,  foutenue  de  fix  mille  hom- 
mes d'infanterie  Italienne  :  Gafton 
lui  appofa  le  duc  de  Ferrare  ,  avec 
un  nombre  â-peu-près  égal  de  gen- 
darmes François  ,  3c  de  Fantafîîns 
Italiens  ,  commandés  par  Frédéric 
de  Gonzague  ,  comte  de  Bozzolo» 
Le  viceroi  dom  Raimond  de  Car- 
donne  occupoit  le  centre  avec  fîx 
cents  hommes  d'armes ,  &  un  grand 
nombre  de  chevaux  légers  :  ce  fut 
aufïi  le  pofte  que  choiiit  Gafton  de 
Foix,  laiiïant  le  commandement  de 
cette  divifion  au  brave  la  Paliiîe  ^ 
&c  ne  fe  réfervant  que  trente  amis  ou 
camarades ,  avec  lefquels  il  vouloir 
fe  porter  par-tout  où  fa  préfence  feroif 
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néceiTaire.  L'armée  Françoife  5  après  ^ 
cette  difpofirion  n'étoic  point  rangée  Ann.  i)ix. 
fur  une  ligne  droite ,  mais  en  forme 
de  croidant ,  pour  envelopper  les  re- 
tranchements ennemis.  Gafton ,  avec 
un  vifage  riant,  une  contenance  no- 
ble ôc  aiTurée ,  couroit  de  rang  en 
rang  ,  appellant  par  leur  nom  les 
capitaines.  Se  jufqu'aux  fmiples  fol- 
dats  ,  leur  recommandant  le  falut 
de  la  patrie,  leur  honneur  ,  &  ajou- 
tant quii  alloit  voir  ce  qu'ils  feroient 
ce  jour-là  pour  r amour  de  fa  mie. 

Dès  que  les  François  fe  furent 
approchés  des  retranchemens  enne- 
mis 5  l'artillerie  commença  à  tirer 
de  part  &  d'autre.  L'aile  droite  à^s 
François  ,  où  étoit  toute  l'élite  de 
l'infanterie  ,  eut  beaucoup  à  fouffrir 
fans  pouvoir  endommager  l'ennemi, 
parce  que  Navarre  avoir  fait  mettre 
ventre  â  terre  à  toute  fa  troupe  :  le 
bon  capitaine  Jacob  &  Friberg  ,  ces 
deux  chefs  de  lanfquenets ,  le  baron 
de  Molard  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  créateur  de  l'infanterie 
Françoife  ,  furent  atteints  &  mis  en 
pièces  par  les  premières  volées  de 
canon  :  un  tiers  4e  cette  diviiion  périt 
avant  que  d'avoir  pu  joindre  l'enne-» 
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'———•'*  ini.  Cette  perte  étoit  compenfée  à 
Ann.  ifii.  l'autre  ailej  la  batterie  qu'Yves  d'A- 
ie2;re  avoit  établie  au-clela  du  Ron^ 
€o,  débordant  fur  le  flanc  de  la  gen~ 
darmerie  Efpagnole  ,  enlevoit  des 
£ies  entières  :  on  voyoit  tomber  des 
hommes  ,  des  chevaux  ,  voler  en 
l'air  des  tètes  ,  des  bras  :  Thorreur 
de  ce  fpe^tacle  étoit  redoublée  par 
Iqs  cris  affreux  &  les  imprécations 
des  foldats ,  qiii  demandoient  qu'on 
les  menât  à  l'ennemi-  Fabrice  Co-"^ 
lonne  envoyoit  couriers  fur  couriers 
au  viceroi  pour  lui  déclarer  qu'il  ne 
pouvoir  plus  tenir  dans  ce  polie ,  de 
lui  demander  la  permilîion  de  mar- 
cher en  avant.  Cardonne ,  livré  aux 
confeils  de  Navarre  ,  rejettoit  conf- 
tamment  cette  demande  :  Faudra-t-il 
donc  5  s'écria  Fabrice  ^  que  tant  de 
braves  gens  périflent,  fans  tirer  l'é-^ 
pée  5  par  la  malice  &  l'opiniâtreté 
d'un  Maranne?  l'honneur  de  l'Efpa- 
gne  &  de  l'Italie  fera-t-il  facrifié  a  un 
Navarre  ?  A  ces  mots  ,  il  fort  des 
retranchements  ,  entraînant  avec  lui 
la  gendarmerie  Efpagnole  ôc  Napo- 
litaine :  mais  au-lieu  de  tomber  fur 
la  divifion  du  duc  de  Ferrare  ,  qui 
lui  étoit  oppofée,  il  marcha  de  coté 
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pour  éviter  l'effet  du  canon,  &c  vint 
fondue  fur  un  petit  détachement  du  Ann.  i>ii. 
corps  de  bataille ,  où  fe  trouvoit  Gaf- 
ton  lui-même  &c  le  chevalier  Bavard  : 
malgré  la  vigueur  avec  laquelle  ils 
reçurent  ce  premier  choc  ,  Fabrice 
le  lit  jour,  ôc  pénétra  jufqu'au  corps 
de  bataille  que  commandoit  la  Pa- 
liiTe  :  déjà  même  il  prefloit  fort  ce 
général  ,  &  commençoit  a  gagner 
du  terrein  ,  lorfque  d'Alegre ,  avec 
le  corps  de  réferve,  &  deux  cents 
gentilshommes  ,  qu'il  prit  de  la  di- 
viiion  du  duc  de  Ferrare  ,  attaqua 
Fennemi  de  côté,  tandis  que  la  Pa- 
lilTe  réiiftoit  en  face  :  Fabrice  fe 
voyant  près  d'être  enveloppé  ,  vou- 
lut rentrer  dans  (es  retranchements  ; 
les  François  l'y  fuivirent  ,  &  après 
avoir  détruit  fa  troupe  ,  ils  le  firent 
prifonnier.  Alegre  ,  auquel  étoit  du 
ce  premier  avantage  ,  tomba  l'épée 
à  la  main  ,  fur  un  corps  d'infan- 
terie Italienne ,  qui  gardoit  fes  rangs 
&  n'avoir  point  encore  combattu  :  â 
la  premire  décharge  de  cette  in- 
fanterie 5  il  eut  la  douleur  de  voir 
tomber  mort  à  fes  côtés  le  jeune 
Viverots  fon  fils  :  livré  au  plus  vio- 
lent défefpoir ,  il  s'enfonce  dans  les 
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rangs  ennemis,  jonche  la  terre  de 
Ann.  ijii.  morts  ,  &  tombe  Qr£n  lui  -  même 
percé  de  mille  coups.  Cardonne 
voyant  ks  François  pénétrer  de  tou- 
tes parts  dans  un  cam.p  ,  s'enfuit  à 
bride  abattue  ,  fliivi  de  Carvajal  , 
d'Antoine,  de  Levé  ,  qui  parvint 
dans  la  fuite  à  une  ii  haute  répu- 
tation ,  Se  de  tout  ce  qui  reftoit 
encore  de  gendarmerie  Efpagnole  & 
Italienne  :  Gafton  détacha  promp- 
tement  le  chevalier  Bayard  ,  &  le 
brave  Louis  d'Ars  ,  pour  leur  don- 
ner la  chafTe  ,  Se  faire  des  prifon- 
niers.  L'infanterie  Efpagnole  n'étoit 
point  encore  entamée  :  le  canon  des 
François  avoir  brifé  les  chariots  qui 
lui  fervoient  de  rempart;  mais  lorf- 
que  ks  lanfquenets  &  les  Gafcons 
voulurent  franchir  le  fofTé  ,  ils  le 
trouvèrent  bordé  de  pluiieurs  rangs 
de  piquiers  Efpagnols ,  qui  préfen- 
toient  un  front  menaçant  ôc  impé- 
"  Bétrable  :  le  capitaine'  Fabian  ,  l'un 
des  hommes  les  plus  forts  Se  les  plus 
grands  que  l'on  connût  en  Europe , 
iaifilTant  fa  pique  des  deux  mains,  en 
décharge  en  travers  un  grand  coup  fur 
la  file  des  piques  Efpagnoles,  Se  tom- 
bant de  tout  le  poids  de  fon  corps  fur 
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ces  piques  baiiTées  ,  il  ouvrit  une 
brèche  à  fes  camarades,  qui  s'élan- Ann 
cerenc  dans  les  retranchements,  & 
fe  battirent  corps  à  corps.  Le  ioldat 
Efpagnol  ,  phis  foible  ,  mais  plus 
agile  ,  couvert  a  une  targe  &c  un  long 
poignard  à  la  main  ,  ie  glilToit  en« 
tre  les  jambes  &  fous  le  ventre  des 
lanfquenets ,  &:  en  failoit  un  horrible 
carnage  :  ces  deux  troupes ,  acharnées 
l'une  fur  l'autre,  fe  feroient  entière- 
ment détruites ,  fi  Gailcn,  déjà  maître 
de  la  plus  grande  partie  du  cam.p  5 
n'eut  fait  marcher  de  ce  côté  quelques 
compagnies  d'homm.es  d'armes  &z  d'ar- 
chers 5  qui  5  pénétrants  par  différents 
endroits  dans  le  parc  de  l'infanterie  , 
firent  voler  des  tètes ,  ou  foulèrent  aux 
pieds  des  chevaux  tout  ce  qui  leur 
réfifta.  Pierre  de  Navarre  fut  fait  pri- 
fonnier  :  les  bandes  qu'il  conduiioit , 
réduites  à  un  petit  nombre ,  6c  pouf- 
fées  hors  de  leur  fort ,  ne  perdirent 
point  courage  j  elles  s'attroupèrent 
au  nombre  d'environ  deux  mille 
hommes ,  &c  marchèrent  au  pas ,  en 
ordre  de  bataille  ,  &c  enfeignes  dé- 
ployées ,  le  long  d'une  chaulfée  étroite 
qui  bordoit  le  Ronco  ,  culbutant 
tout    ce   qui   s'oppofoit  à   leur    paf- 
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-  :  {âge.   Un    des  ^  fuyards   vint   le  dire 

y\NN.  1512.  à  Gafton ,  qui  fe  tenoit  au  milieu 
du  champ  de  bataille,  avec  vingt 
des  compagnons  qu'il  s'étoit  choilis 
avant  la  mêlée  :  ce  jeune  guerrier  , 
craignant  qu'une  li  belle  retraite  ne 
flétrit  fes  lauriers  ,  emporté  par  fou 
ardeur  martiale ,  ne  confidérant  dans 
ce  moment  ni  la  force  de  l'emiemi 
qu'il  alloit  provoquer  ,  ni  la  foiblelTe 
de  fa  troupe,  courut,  à  bride  abat- 
tue ,  fe  poiler  fur  la  chauffée  ,  en 
fcce  de  cette  redoutable  colonne  :  du 
premier  choc,  il  f.it  enlevé  de  deifus 
fon  cheval  ,  de  jette  mort  dans  le 
folfé:  Lautrec,  qui  1  accompagnoit  , 
percé  tout  a  la  fois  de  vingt  "coups 
de  lances  ,  dont  aucun  cependant 
ne  fe  trouva  mortel ,  tomba  ians  con- 
noilfance  à  fcs  côtés  :  les  dix  -  huit 
autres ,  ou  furent  renverfés ,  ou  pri- 
rent la  fuite. 

Lqs  différents  corps  de  l'armée 
Prançoife  fe  raffembloient  fur  le 
champ  de  bataille  ,  chargés  de  bu- 
tin ,  &  amenant  avec  eiLx  leurs  pri- 
fonniers.  '  De  cette  multitude  de 
chefs  que  l'on  coniproit  auparavant 
dans  l'armée  de  la  fiinte  -  union  , 
trois    ou    quatre   feulement  avoienï 
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échappé  ,  peu  ctoient  morts  j  tous 
les  autres  étoienc  prifonniers  :  par- Ann.  i$ii, 
mi  ces  derniers  on  remarquoit  fur- 
tout  le  célèbre  Pierre  Navarre ,  Fa- 
brice Colonne  ,  le  cardinal  de  M^- 
dicis  5  qui  fut  pape  fous  le  nom  de 
Léon  X  ,  le  jeune  marquis  de  Pef- 
caire  ,  déjà  capitaine  général  de  la 
cavalerie  légère  ,  quoiqu'il  ne  fût 
encore  âgé  que  de  vingt  ans  y  dom 
Jean  de  Cardonne  ,  le  marquis  de 
Bironte ,  de  Licite  ,  délia  Paludé  ; 
le  duc  de  Trajette  ,  les  comtes  de 
Conche  &  del  Popolo.  Tout  le  ca- 
non ennemi ,  tous  les  bagages  étoienc 
au  pouvoir  du  vainqueur  :  de  plus 
de  cjuinze  mille  hommes  étendus  fur 
le  champ  de  bataille  ,  les  deux  tiers 
étoient  Italiens  ou  Efpagnols,  La  fa- 
tisfadlion  que  goutoit  chaque  guer- 
rier en  particulier  ,  étoit  encore  aug- 
mentée par  l'idée  qu'on  fe  faifoit 
de  la  joie  que  devoir  reflentir  Gaf- 
ton  d'une  victoire  fi  éclatante  :  on 
le  cherchoit  des  yeux  ;  on  étoit 
étonné  qu'il  fe  dérobât  dans  ces 
moments  à  l'empreÛTement  de  fes 
foldats  \  on  le  demandoit  a  grands 
cris  y  lorfque  la  nouvelle  fe  répan- 
dit de  rang  ea  rang  qu'il  étoit:  mort» 
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Au  bruit  des  inftruments  militaires; 
Anniji^.  ^ux  chants  de  joie  &  d'alégreiTe , 
fuccéda  tout-à-coup  un  long  8c  mor- 
ne filence  ,  interrompu  par  des  gé- 
ii^ifTements  Se  tous  les  accents  de  la 
douleur.  Les  foldats  coururent  en 
foule  vers  le  lieu  où  on  leur  dit 
qu'il  étoit  tombé  :  ils  le  trouvèrent 
fans  vie  ,  percé  de  quatorze  coups 
de  lances  :  Lautrec  à  fes  côtés ,  cri- 
blé de  bieflures  ,  refpiroit  encore  j 
on  le  tranfporta  dans  la  ville  de 
Ferrare  ,  où  il  fut  rappelle  à  la  vie 
par  les  foins  du  duc  Se  de  la  ducheiTe. 
La  foule  des  guerriers  entouroit  tou- 
jours le  corps  de  Gafton  :  après  l'a- 
voir long-temps  pleuré  ,  ils  afpire- 
rent  à  le  venger  ,  8c  demandèrent 
inftamment  qu'on  les  menât  à  Ra- 
venne  :  la  PaliflTe  ,  profitant  de  l'ar- 
deur des  foldats  ,  fit  toutes  les  dif- 
pofitions  pour  livrer  un  nouvel  af- 
îaut  à  cette  place.  Les  bougeois  , 
qui  n'avoint  plus  aucune  efrérance 
de  fecours ,  offrirent  de  fe  Soumet- 
tre :  pendant  qu'on  régloit  les 
articles  de  la  capitulation  ,  le  capi- 
taine Jaquin  ,  &  quelques  autres 
chefs  d'aventuriers  ,  s'étant  appro- 
chés de  la  brèche  que  Pompée  Cof 
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lonne  n  avoit  point  eu  le  temps  de 
réparer  ,  s'élancèrent  dans  la  place  3  Ann.  1511, 
fuivis  des  lanfquenets  &  de  tout  ||k 
lelte  de  l'infanterie.  Tranfportés  de 
rage  5  ils  maiTacrerent ,  de  fang  froid, 
une  partie  des  habitans  ,  violèrent 
les  femmes ,  &  ils  auroient  fini  par 
tout  réduire  en  cendres ,  il  la  Palifle 
ne  fût  arrivé  à  propos ,  avec  la  gen- 
darmerie 5  pour  arrêter  le  défordre  : 
irrité  des  excès  auxquels  s'éroit  li- 
vrée cette  troupe  de  forcenés ,  il  lit 
pendre  le  capitaine  Jacquin  ,  plus 
brigand  que  foldat.  Marc-Antoine 
Colonne  qui  s'étoit  renfermé  avec 
fa  garnifon  dans  la  principale  for- 
terefTe,  eut  la  permillion  d'en  fortir 
quatre  jours  après  ^  mais  à  con- 
<iition  que  ni  lui ,  ni  fa  troupe  ,  ne 
pourroient  ,  de  trois  mois  ,  porter 
ll^s  armes  contre  les  François,  Les 
villes  d'imola,  de  Forli ,  de  Cefene, 
de  Rimini  ,  prévinrent  ,  par  leur 
foumilîion  ,  l'arrivée  des  François  i 
elles  prêtèrent  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  légat  ,  au  nom 
du  concile  de  Pife.  L'armée  pou- 
voir 5  fans  trouver  d'obftacle ,  s'a- 
vancer jufqu'à  Rome  5  où  le  pape  n'au- 
jroit  ofé  l'attendre  :  mais  la  Paliife  ;^ 
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—  il  qui  Louis  n'avoir  point  commimi- 
ANN.ini.  que  fes  projets  >  &  à  qui  Trivulie  , 
^efté  à  la  garde  du  Milancs,  recom- 
niandoit  fortement  de  ne  point  s'é- 
loigner ,  la  retint  dans  Tinadion  , 
jufqu'â  ce  qu'il  eut  reçu  de  nouveaux 
ordres* 
Troubles  de       L^  nouvelle  de  tant  de  malheurs 

Jules  :  nego-  r'         •  r     '  u/  i  , 

ciaiionsfrau-coiiiccut-its  jctta  i  cpouvante  dans  la 
duieufcs  avec  ville    de   Roiiie  :   on    s'atrendoit   à 

Il  France.  i  v         .  a  i        ^ 

Lettres  de  ^^\^^^  ^"^^"^'5  ^  "^^^^  paroitre  les  Fran- 
Icui/xiL  cois  au  pied  des  murailles  ^  «Se  ce 
^.owc-cAar-  ^^^  redouWoit  la  terreur  ,  à  voir 
rangés  fous  leurs  enfeignes  les  feuls 
défenfeur^s  fur  qui  Rome  pût  comp- 
ter. Le  duc  d'Urbin  ,  indigné  d'a- 
voir été  fufpendu  des  fondions  de 
fa  charge  de  gonfalonnier  j  Robert 
des  Urlins ,  Pompée  Colonne  y  An.- 
thime  Savelli ,  Pierre  Margano  ,  & 
Kenzo  Mancini  ,  s'étoient  mis  fecr^ 
rement  à  la  folde  du  roi  de  France  ; 
ils  avoient  levé  des  troupes  ,  Se  pro- 
iiiettoient  de  fervir  de  guides  aux 
François ,  dès  qu'ils  paroîtroient  fiu: 
la  frontière.  Le  facré  collège  ,  tous 
les  prélats  de  la  cour  Romaine,,  vin- 
rent fe  jetter  aux  pieds  du  pape,  61 
le  conjurèrent  de  mettre  Rome  ,' k 
faint-fiege  ôc  h  propre  perfoiuie  i 
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couvert  de  tant  de  périls ,  en  acceptant 
enfin  les  conditions  de  paix  que  leANN.ifu. 
roi  n'avoit  point  celTé  de  lui  offrir. 
Jules  y  quelque  intrépidité  qu'il  eût 
montrée  jufqu'alors  ,  fe  trouva  fort 
embarraffé  fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  :  il  n'ctoit  point  en  sûreté 
dans  fon  palais  ,  &  la  honte  d'être 
traîné  comme  prifonnier  de  guerre 
devant  le  concile  de  Pife  ,  de  fou- 
tenir  les  interrogations  &  les  regards 
infultants  de  Carvajal  &  de  Saint- 
Séverin  ,  qu'il  avoir  dégradés  ,  & 
qui  alioient  peut  -  être  devenir  fes 
juges,  lui  paroilfoit  un  fupplice  plus 
affreux  mille  fois  que  la  mort  :  il 
méditoit  de  s'enfuir  fecrètement  à 
Oftie,  &  de  monter,  s'il  étoit  pour- 
fuivi ,  fur  les  galères  qu'il  y  tenoit 
toutes  prêtes ,  mais  il  ne  fa  voit  en- 
core de  quel  coté  il  tourneroit  fes 
pas^  Naples  ,  après  la  prife  de  Ro- 
me, n'étoit  plus  un  afyle  affuré  j  les 
François  y  comptoient  déjà  un  grand 
nombre  de  partifans.  Iroit-il  à  Ve- 
nife  ?  mais  quel  fecours  pouvoit  -  il 
fe  promettre  d'une  république  épui- 
fée  par  une  guerre  malheureufe  ^ 
dont  il  avoir  été  le  preraier  auteur  ? 
y  am-oi;-Qii  oiihiié  fes  àameurs  ,  îos. 
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duretés  ,  fes  violences  ?  îe  fénat  , 
Ann.  lyiz.  preiTé  par  un  ennemi  auquel  il  rie 
pouvoir  réfilter  ,  ne  le  livreroit  -  il 
point  5  comme  il  avoir  précédem- 
ment livré  le  -cardinal  Afcagne  ?; 
Prendroit-il  donc  le  parti  de  faire 
voile  en  Efpagne  ?  ce  parti  paroif- 
foit  le  plus  sûr  au  premier  coup- 
d'œil  ^  mais  combien  de  dangers  à 
courir  avant  que  d'y  arriver  ?  com- 
ment éviteroit  -  il  ,  en  cinglant  le 
long  des  côtes  de  Gênes  ,  la  ren- 
contre du  commandeur  Préjean  ,  des 
corfaires  de  Marfeiile  qui  infeftoient 
ces  parages  ?  d'ailleurs  ,  à  quel  ac- 
cueil devoit-il  s'attendre  de  la  part 
d'un  prince  fombre  ,  avide ,  rufé  , 
incapable  d'un  fentiment  généreux  , 
ôc  accoutumé  à  n  eftimer ,  à  ne.  re- 
chercher que  ceux  dont  il  croyoit 
avoir  befoin  ?  a  quel  prix  voudroit-il 
lui  vendre  fa  protedion  ?  &  lorf- 
qu*il  le  tiendroit  en  fa  puiflance  ,  à 
quelles  conditions  lui  permettroit-il 
de  retourner  en  Italie  ?  Dans  cet 
embarras  ,  il  fe  rendit  ,  ou  feignit 
de  fe  rendre  aux  infrances  du  facré 
collège.  Il  manda  Robert  de  Guibé , 
*  cardinal  de  Nantes  ,  qu'Anne  de 
Bretagne ,  en  qualité  de  fouveraine , 
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t^nolc  à  Rome  en  fon  nom.  Après 
avoir  exalté  la  piété  de  cette  reine  ,  Ann.  1512. 
qu'aucun  motif  humain  ,  qu'aucune 
conlîd-ération  n'avoient  pu  détacher 
d  une  entière  foumiffion  au  vicaire 
de  Jefus-Chriil ,  il  marqua  un  vif 
regret  de  n'avoir  point  encore  té- 
moigné à  cette  grande  princeiTe  tout 
le  cas  qu'il  faifoit  de  la  médiation  : 
il  parla  du  roi  en  termes  refpedueux  , 
n'attribuant  qu'à  de  faux  rapports  , 
à  de  perfides  confeillers  ,  la  méiin- 
telligenc:.e  qui  étoit  furvenue  entre 
eux  :  plaignant  le  m.alheur  des  prin- 
ces qui  n'avoient  point ,  comme  les 
particuliers  ,  la  liberté  de  s'expliquer 
diredement.  Ayant  enfuite  expofé 
aux  cardinaux  affemblés  les  derniè- 
res conditions  que  le  roi  lui  avoit 
offertes  par  l'évèque  de  Murrai  , 
il  témoigna  qu'il  étoit  difpofé  à 
s'en  contenter  ,  de  les  pria  de  ré- 
diger eux-mêmes  les  articles  de  fa 
réconciliation  avec  la  France  :  ils 
s'en  acquittèrent  fur -le -champ  •  le 
pape  &  les  cardinaux  les  fignerent  : 
on  les  fit  parvenir  au  roi  par  l'évè- 
que de  Tivoli ,  vice-légat  d'Avignon  ; 
mais  fans  donner  à  cet  agent  ni  pou- 
yoirs  pour  conclure  >  ni  même  une 
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■  fimple  lettre  de  créance.  C'étoit  Ht 

Ann.  ïjii.  artiiice  de  Jiiles  pour  faire  tramer 
la ,  négociation ,  &  relier  toujours  le 
maître  de  la  rompre  y  lorfcp'il  le 
pourroit  fans  danger  :  car  ayant  al- 
téré &z  changé  malicieufement  la 
.  plupart  des  propoiitions  que  le  roi 
lui  avoit  fiit  porter  par  l'évêque  de 
Alurrai,  il  n'ignoroit  pas  que  les  ar- 
ticles qu'il  envoyoit  au  nom  du  fa- 
cre  collège  ne  pouvoient  manquer 
d'être  rejettes  ;  qu'ils  exigeroient 
au  moins  de  longues  difculîions ,  ce 
qui  lui  donneroit  tout  le  temps  né- 
celfaire  pour  fe  concerter  avec  le 
roi  d'Efpagne  ^  Se  los  autres  conféf 
dérés.  l 

me^n'rTr'er-  ,    Ferdinand  îe    Catholique   navoit 

èinznd.        cte  guère  moins  alarmé  que  Jules  en 

p.  Manir  recevant  la  première  nouvelle  de  la 

'  ^J'iiufjop-e.  ^^^^^^^  ^^  Ravenne  :  jugeant  qu'après. 

Gonf.       la  deflruclion  totale  de  ïbn  armée  ,  le 

royaume  de  Naples  étoit  perdu  pouc 

lai  ,  fi  les  François  y  pénétroient ,  ii 

Jî  apperçut  point  d'autre  moyen  de  le 

conierver,  que  d'y  renvoyer  prompte- 

ment  k  grand  capitaine.  Ainfi  queU 

que  danger  qu'il  y  eût  à  confier  la 

commandement   d'une  armée^   à    luï 

lionime    qu'il   avoit  Çi  crueilemenî; 

O 
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trompé,  il  le  tiraiie  fa  retraite,  &  l'ex- 
horta à  paiTer  promptement  en  Italie.  Ann.  ifii. 
Gonfalve,  croyant  toucher  au  moment 
de  la  vengeance ,  vendit ,  ou  engagea 
une  partie  de  fes  biens  pour  lever  des 
foldats  Se  équiper  des  vaiifeaux  :  fes 
préparatifs  étoient  déjà  fort  avan- 
cés ,  lorfque  Ferdinand  apprit  que 
Raimond  de  Cardonne  ,  dont  on 
n'avoit  point  entendu  parler  pendant 
plufieurs  femaines  ,  n'étoit  point 
mort  ]  qu'il  avoit  déjà  rafTemblé  les 
débris  de  l'armée ,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  aucune  apparence  que  les  Fran- 
çois ,  affoiblis  par  leur  vidoire  ,  s'é- 
loignafTent  du  Milanès.  J  ranquille 
du  côté  de  l'Italie  ,  il  renvoya  une 
féconde  fois  Gonfalve  dans  fes  ter- 
res ,  fans  lui  tenir  aucun  compte  de 
fes  avances  ,  infultant  même  à  fa 
crédulité  6c  à  fa  profiifion. 

Jules  ,  de  fon  côté  ,  ne  tarda 
pas  à  fe  ralTurer  :  la  première  con^ 
folation  qu'il  reçut  ,  lui  vint  du 
camp  des  François  :  le  cardinal  de 
Médicis  ayant  obtenu  du  cardinal 
Saint -Séverin  la  liberté  d'informer 
fes  parents  de  fa  captivité  ,  &:  de 
foUîciter  des  fecours  qui  lui  étoient 
abfclument  nécelTaires ,  chargea    da. 
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cèrte  commifïïon  Jules  de  Médicis, 
Ann.  ifii.  ^^^evalier  de  Rhodes,  de  fon  plus 
proche  parent.  Ce  melTager  ,  qui 
avoir  eu  la  facilité  de  fe  promenet 
cîans  le  camp  ,  apprit  au  pape  la 
trifte  fituation  où  fe  trouvoit  l'ar- 
mée Françoife^  la  défolation  géné- 
rale qu'avoit  produite  la  mort  de 
Gafton  ;  l'embarras  3c  l'inquiétude 
que  caufoit  Farmement  des  SailTes , 
dont  on  avoit  reçu  des  avis  certains. 
Dès  ce  moment  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  de  paix  avec  la  France  :  Jules 
ne  fongea  qu'à  regagner  ceux  des 
barons  Romains  qui  s'ctoient  mis 
a  la  folde  des  François  ,  de  qui , 
commençant  à  défefpérer  de  les 
voir  paroître  ,  fkifirent  avidemment 
les  premières  ouvertures  de  récon- 
ciliation qui  leur  furent  faites  de 
h  part  du  fouveram  pontife.  Le 
duc  d'Urbin  ,  neveu  de  fa  fainte- 
té  ,  fîgna  le  premier ,  &  fut  rétabli 
dans  les  fondions  de  gonfalonnier  : 
Pompée  Colonne  ,  Robert  des  Ur- 
/ins  ,  fui  virent  cet  exemple  ,  con- 
duifant  au  fecours  du  pape  des  trou- 
pes qu'ils  avoient  levées  avec  l'ar- 
gent du  roi  de  France  :  le  feul  Pierre' 
Margano  eut  la  bonne  foi ,  en  chan-» 
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gcant  de  parti  ,   de  renvoyer  toutes 

les  fommes  qu'il  avoir  reçues.  Ann.  ifii» 

Louis,    en   recevant   la    nouvelle  AfRiftinnde 

aj  t         .|i  •    \        r  '  r  •  •  Louis  :  nou- 

une  bataille    qui  le   railoit   triom-  veiies  trabi- 

pher  il  ^lorieufement  de   fes  enne- ^^^^  *^^  ^^^' 

•  '-/'  1        t  xiiïiiljen. 

mis  ,  veria    un   torrent   ae   larmes  : 

k,  ,       ,  f^    .  Lettres  de 

perte  de  tant  de  braves  omciers ,  LouU  xiî. 

qui  avoient   dignement  fervi    la  pa- ,.^"^^^^^^' 
trie  5  celle  de  Gafton  de  Foix ,  l'ob-     }erron. 
jet  de  fon  am.our  ,  de  fes  efpérances ,     ^^''<^"';  . 
Ion  nourriilon  ,  Ion  hls  ,  remplirent  ds  Fontan, 
fon  ame  d  amertume  &  de  douleur  : 
|il  répondit   à  ceux  qui  lui  faifoient 
j  compliment    fur  fa   vicioire   :  Sou- 
haitons -  en  de  pareilles  à  nos   enne- 
mis. Des  nouvelles  plus  accablantes 
\(t^  unes  que  les  autres  fe  fuccéde- 
renî    fans   interruption.     Un    héraut 
d'Angleterre    vint    lui    déclarer  ,  au 
milieu  de  fa  cour,  que  la  paix  étoit 
rompue    entre    les    deux    couronnes, 
Jean  -  Jacques  Trivulfe  ,    refté   à   la 
garde   du   Milanès  ,  annonçoit  l'ar- 
rivée prochaine  des  Suiffes ,  &  mon- 
troit   rimpoliîbiliîé    où  il   feroit  de 
leur    réfifter   fans   de  nouveaux    fe- 
cours  :   ces   melïages    déterminèrent    . 
Louis  à  prêter  une  férieufe  attention 
aux  proportions  de  l'évêque  de  Ti- 
voli. Quoique  ces  conditions  fulTent 
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eirentieliemem  différentes  de  celles 
ANN.J5IZ.  qu'il  avoir  fait  porter  au  pape^  tant 
par  l'évêque  de  Murrai  que  par  le; 
cardinal  de  final ,  Se  que  la  vidoire  : 
qu'il  venoit  de  remporter  ne  dût  pas 
contribuer  à  lui  faire  rabattre  de  fes 
prétentions  •  cependant  ,  comme 
après  tout  ,  les  demandes  qu'on  lui 
£iifoit  ne  portoient  atteinte  ni  aux 
droits  de  fa  couronne  ni  à  fon  hon- 
neur, vrailemblablem.ent  il  sqïi  fe- 
roit  contenté  ,  fi  la  malice  de  ks 
ennemis  ne  l'en  eût  encore  détour- 
né. Maximilien  continuoit  de  le 
tromiper  :  bien  qu'il  eût  figné  une 
trêve  particulière  avec  les  Vénitiens , 
il  n'avoit  point  accédé  public]uemenit 
au  traité  de  la  fainte-union.  Depuis  i 
que  les  armes  Françoi fes  prenoiertt  ' 
de  i'alcendant  en  Italie ,  il  iemblok 
avoir  la  plus  grande  envie  de  re- 
nouer les  anciens  traités ,  ôc  tenoit , 
a  ce  deiiein  ,  un  ambaiTadeur  à  k 
cour  de  France.  Louis  crut  devoir 
lui  communiquer  les  offres  du  pape 
ôc  diî  facré  collège  :  André  de  Burgo^ 
c'eil:  le  nom  de  cet  ambaffadeur, 
.  faifant  obferver  au  roi  qu'il  n'étoit 
point  fait  mention  dans  ce  prétendu 
traité  de  la  querelle   de  i'emperem 
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^âvec  les  Vénitiens,  quoique  le  pape 
tî'ignorât  pas  qu'elle  fubfiftoit  tou- a.nn.  lyu. 
(•ours  5  eut  le  talent  de  lui  perfuader 
^ue  c'ctoit  un  piège  que  lui  ren- 
doient  fes  ennemis  ,  afin  de  forcer 
=nfim  l'empereur  ,  qu'ils  n'avoient 
3u  féduire  à  fe  livrer  à  eux  ,  en 
voyant  qu'il  n*avoit  plus  rien  à  fe 
promettre  de  la  France.  11  lui  parla 
2nfuite  du  deiir  qu'avoir  fon  maître 
le  faire  un  dernier  effort ,  de  la  fa- 
:ilité  <]a'ils  auroient  en  fe  réuniiTant 
'k  en  prenant  mieux  leurs  mefures 
i  terminer  glorieufement  kur  pre- 
îiiere  entreprife ,  &  le  conjura  de  ne 
ligner  aucun  accord  "que  l'empereur 
,iî'y  fut  compris.  Louis  s'y  détermina 
i  d'autant  plus  aifémeat  ,  qu'il  fal- 
lait néceffairement  traiter  directe- 
ment avec  le  pape  ,  puifque  l'évê- 
que  de  Tivoli  navoit  ni  lettres  de 
créance,  ni  pouvoirs.  L'embarras  où 
il  fe  trouva  étoit  extrême  :  il  n  igno- 
itoit  pas  que  la  crainte  feule  avoit 
I  forcé  le  pape  à  iui  faire  des  propo^ 
jfîtions  :  fi  donc  il  fe  réfolvoit  à  éva- 
cuer la  Romagne  pour  ne  plus  fon-' 
;  ger  qu'à  la  dçfenfe  du  Milanès  ,  il 
rendoit  la  paix  beaucoup  plus  diffi- 
àle  :  s'il   ordonnoit  à  fon   général 
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de  refteu  dans  la  Romagne,  ou  mè- 
Ann.  ijri.  me  de  s'avancer  vers  Rome  ,  il  ex- 
pofoit  le  duché  de  Milan  ,  menacé 
par  les  SuifTes  :  il  prit  un  parti  mi- 
toyen j  ce  fut  de  partager  fon  armée  , 
&  de  fe  tenir  de  tous  côtés  fur  la 
xléfenûve.    La  PalifTe  laifTant  au  car- 
dinal Saint  -  Séverin  trois  cents  lan- 
ces &  fix  mille  hommes  d'infanterie 
pour  garder  au  nom  du  concile  de 
Pife  les  places  de  l'Eglife  dont  on 
s'étoit  emparé ,  reprit ,  avec  le  refte 
de  l'armée,  la  route  de  Milan  :  les 
fo Idats  5  à  qui  l'on  n'avoit  pu  encore 
arracher  le  corps  de  Gaflon  leur  gé^ 
Jîéral  5   lui   décernèrent    une    pompe 
funèbre  qui  relTembloit  à  un  triom- 
phe :  le  char   qui   le  portoit  précé- 
doit    l'armée   :   il    étoit  orné  fur  le 
devant  des   enfeignes   de  France   & 
de  Foix  j  fur  les  côtés  &  le  derrière  , 
des  drapeaux  ennemis ,  renverfés  & 
tramant  dans  la  pouffiere  :  le  cardi- 
nal  de  Médicis  ,    Pierre  Navarre  , 
le  marquis  de  Pefcaire  ,   ôc  les  au- 
tres   généraux   prifonniers    fuivoient 
à   pied   le   char    du   vainqueur.   Fa- 
brice Colonne  fut  préfervé  de  cette 
humiliation    ;   le'  duc    de    Ferrare , 
dont  il  étoit   prifonnier  ,    fem blanc 
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'prévoir    le   befoiii   qu'il  auroit  d'un 

oerfonnage  fi  accrédité  dans  Rome,  a.nn.  ijiz. 
le  mit  furtivement  en  liberté.  Dans 
cet  équipage  ,  &  au  milieu  des  chants 
ifi;ncbres  de  route  l'armée,  le  corps 
Aq  Gafton  entra  dans  la  ville  de  Mi- 
,lan  ,  fut  dépofé  dans  la  cathédrale  , 
à  côté  du  maître -autel  ,  où  on  lui 
i érigea  un  trophée  des  armes  des 
.vaincus. 

:    Louis  cependant  négocioit  à  Rome  5    fes  Fran- 
exigeant  pour  condition  préliminaire  ^hirrésTita- 
que  le  pape   forçât  les   Vénitiens   àlie- 
donner  une  pleine  fatisfadion  a  l'em-  ,  ^'.^^J,'J^ 
pereur  ,  ou  qu  il  le  déclarât  publique-    p.  Manir 
iment  leur  ennemi.  Il  ne  tarda  pas  à^^/"^^' 
iconnoitre  a  quel  point  il  etoit  abufe  :     Cuicchar. 
îMaximilien  ,  s'étant   enfin    concerté  ^^"' 
.avec  les  Suiffes,  rappella  brufquement 
fon  ambaifâdeur  de  la  cour  de  France. 
Surpris  que  les  ordres  qu'il  avoir  en- 
voyés au  capitaine  Jacob  fuffent  ref- 
tés  fans  exécution  ,  il  en  envoya  de 
nouveaux  au  neveu  de  ce  fidèle  6c~ 
brave   officier  ,   lequel    n'ofant   plus 
différer  d'obéir  ,  prit   congé  des  gé- 
néraux François,  èc  ramena  fes  ianf- 
quenets  en  Allemagne.    C'étoit  une 
perte  irréparable  dans  la  conjondure 
où  l'on  fe  trou  voit  :  l'infanterie  Fran-^ 
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çoife    avoit    été     prefquentiérement 
Ann.  ini.  ^^^^^^^^^  à   la  bataille    de   Ravenne  ^ 
Molard,  la  Crotte ,  Eonnet,  Gram- 
niont  5     Mongeron  ,    Richebourg  , 
étoient  morts  :  les  aventuriers  qu'ils 
avoient  levés  de  difcipliiiés ,  enrichis 
du  pillage  de  BrciTe  Se  de  Ravenne, 
6c  ne  fongeant  qu'à  mi^ttre  à  .  cou- 
vert   leur   butin  ,    repafToient    jour- 
nellement en  France  ,  fans  que  per- 
fonne  eût  l'autorité  de    les   arrêter  : 
les  bandes  Italiennes ,  compofées  de 
Vallefans  de  de  Grifons  ,  ayant  be- 
foin  de  repos ,  après  les  marches  for- 
cées ,  êc  toutes  les  fatigues  qu'elles 
avoient     eifuyées    pendant    l'hiver  , 
s'étoient  retirées  ,   avec    la   permif- 
iion    de    Jacques    de    Silli  ,    princi- 
pal tréforier   de  l'armée  :  il  ne  ref- 
toit  donc  plus  d'infanterie  fur  pied: 
Louis  -en  levoit  en  Picardie ,  en  Nor- 
B-jandie  ,  de   en   Gafcogne  ;  mais  fe 
trouvant    à   la   veille    d'être   attaqué 
dans  fes  propres  Etats  par  les  forces 
réunies   de  l'Angleterre  Se  de   l'Ef- 
pagne  ,   il  n'avoir   garde    d'envoyer 
ces  nouvelles   recrues  en  Italie  :  au 
contraire  ,  il  rappella  de  cette  con- 
trée   les  deux   cents   gentilshommes 
de  fa  maifon  ,  de  quelques  compa- 
gnies 
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fiies  d'ordonnance  pour  couvrir  les  —  -^  ^■::i 
entières  de  k  Gafcogne.  Malgré  Ann.  içi^-* 
raffoibliirement  où  toutes  ces  dif- 
poiirions  laiiroient  l'armée  d'Italie  ; 
la  Paliire  ne  défefpéroiL  point  encore 
de  fauver  le  Miianès  ;  les  SuilTes , 
qui  venoient  l'attaquer  ,  n'avoient 
ni  cavalerie  ni  canon  :  les  quatre 
ou  cinq  irruptions,  qu'ils  avoient  ten- 
tées précédemment  ,  avoient  tourné 
à  leur  confuiion  :  celle  qu'ils  médi- 
toient  ne  devoit  pas  ,  fuivant  les 
apparences,  avoir  un  meilleur  fuc- 
cès  :  comme  elle  étoit  annoncée  de- 
puis aiTez  long-temps ,  Trivulfe  avoit 
fortifié  les  portes  par  où  ils  pouvoienc 
déboucher  ,  &c  pris  toutes  les  me- 
fures  nécefifaires  pour  les  contenir 
i  dans  leurs  montagnes.  L'infidélité 
des  Grifons ,  une  nouvelle  trahifon 
de  la  part  de  Maximilien  ,  décon- 
certèrent ce  plan  de  défenfe.  Les 
Grifons  ,  quoiqu'à  la  folde  du  roi , 
de  obligés  par  leur  traité  de  ne  point 
donner  paifage  fur  leurs  terres  aux 
troupes  qui  viendroient  attaquer  le 
duché  de  Milan  ,  préférant  ,  dans 
cette  occafion ,  l'amitié  des  SuilTes , 
leurs  anciens  confédérés  ,  aux  inté- 
rêts du  roi  de  France ,  les  reçurent 
Tome  XXÎL  S  ' 
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à  Coire  ,  de  s'afTocferent  à  leur  en* 
Ann.  1^2..  treprife.  Maximilien  ,  de  fon  co^ 
té  ,  leur  ouvrit  la  route  du  Tren- 
tin  5  Se  leur  .donna  la  facilité  de  fe 
pindre  aux  Vénitiens ,  qui  fourni- 
rent à  cette  armée ,  déjà  compo- 
fée  de  vingt  mille  fantalîins ,  huit 
cents  lances,  autant  de  chevaux  lé- 
gers ,  un  train  d'artillerie  ,  des  ■  pon- 
tons pour  traverfer  les  rivières,  des 
vivres.  Se  toutes  fortes  de  munir 
tions.  Au  bruit  de  cette  marche  , 
la  PalifTe  ,  retirant  les  troupes  qu'il 
avoir  laiiTées  dans  la  Romagne  fous 
la  conduite  du  cardinal  Saint-Sé- 
verin,  raflembla  promptement  dou- 
ze cents  lances ,  3c  cinq  ou  fix  mille 
hommes  d'infanterie  ,  s'avança  juf- 
qu'à  l'extrémité  du  Milanès  ,  au- 
devant  de  l'ennemi  ,  évacuant  les 
places  foibles,  ou  d'une  trop  grande 
étendue^  Ôc  jettant  des  renforts  & 
des  munitions  dans  la  ville  de  Eref- 
fe  5  où  commandoit  Aubigni ,  daqs 
le  château  de  Crémone ,  ôc  les  au- 
tres forterefTes  qui ,  fans  beaucoup 
de  monde  ,  pouvoient  foutenir  un 
long  iiége.  Après  avoir  diflribué  la 
meilleure  partie  de  fes  troupes  dans 
ces  diffcrejires  forcerelfes  ^  la  Paliffe  ^ 
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i  qui  il  ne  reftoit  plus  qu'un  corps 
de  Cavalerie  5  en  forma  un  camp- .n.NN.  i)ii, 
rvolant  ,  avec  lequel  il  fe  propofa 
de  difputer  aux  SuilTes  le  pafTage 
des  rivières  ,  ôc  de  les  battre  en 
détail  ,  s'ils  prenoient  le  parti  de 
'fe  féparer  \  mais  il  ne  trouva  point 
dans  le  cœur  de  fes  troupes  l'ardeui: 
:qui  l'animoit  :  les  principaux  offi- 
ciers ne  lui  obéifToient  qu'à  regret , 
8c  les  fimples  foldats  ,  épuifés  de 
fatigues  ,  voyant  leurs  chevaux  ha- 
raifés  ;  deilroient  eux-mêmes  la 
perte  du  duché  de  Milan  ,  afin  de 
pouvoir  fe  retirer  en  France ,  <Sc  de 
jouir  enfin  d'un  repos  qu'ils  croyoient 
avoir  bien  acheté.  Une  imprudence , 
ou  plutôt  un  malheur  ,  acheva  de 
tout  perdre.  La  Paliffe  écrivoit  au 
général  de  Normandie  de  lever  des 
troupes  fans  perdre  un  inftant ,  lui 
marquant  le  mauvais  état  de  fon 
armée  ,  l'impoilibilité  où.  l'on  alloit 
fe  trouver  de'  conferver  le  Milanès , 
fi  les  Suififes  entreprenoient  d'y  pé- 
nétrer. Cette  lettre  fut  interceptée 
par  un  parti  d'Albànois ,  au  fervice 
des  Vénitiens  ,  qui  la  portèrent  au 
cardinal  de  Sion.  Ce  joldat  tondu  , 
plus  redoutable  alors    que    les   plus 
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^  prâiraiits  monarques ,  fut  tiirer  parti 
Ann.  15-11.  cie  cet  avis.  Les  SuifTes  dévoient 
s'avancer  du  côté  de  Ferrare ,  &  n  a- 
voient  deiTein  d'entrer  dans  ie  Mi- 
lanès  qu'après  leur  joniftion  avec 
l'armée  de  l'union  ^  ce  qui  auroit 
laifTé  aux  François  le  temps  de  fe 
fortifier  :  Schinner  ,  leur  montrant 
la  lettre  interceptée  ,  les  porta  fans 
peine  à  profiter  de  la  confternation 
dçs  François ,  &  a  ne  partager  avec 
perfonne  la  gloire  de  les  avoir  chaf- 
lés  d'Italie,  ils  marchèrent  droit  à 
Milan,  toujours  efcortés  de  la  cavale- 
rie Vénitienne.  La  PalilTe,  ne  pouvant 
les  arrêter  fans  livrer  une  bataille  , 
de  craignant  d'expofer,  dans  la  po- 
fîtion  critique  où  fe  trouvoit  la  Fran- 
ce ,  les  feules  troupes  qui  pufTent  la 
défendre  ,  tira  de  Milan  tous  les 
François  qui  s'y  trouvoient  ,  les  pri- 
fonniers  faits  à  Ravenne ,  Se  les  pères 
du  concile  de  Pife  :  il  renforça  la 
garnifon  du  château ,  &  fe  retira 
dans  Pavie ,  où  il  fe  propofoit  de  fe 
mettre  en  défenfe.  Les  Suitîes  ne  lui  en 
laiiTerent  pas  le  temps  ^  car  ,  deux 
jours  après,  ils  arrivèrent  fous  les 
murailles  de  la  ville,  qu'ils  tentè- 
rent d'efcalader ,  tandis  que  des  pç-- 


Louis  X  Î  I.  413 
lorons  de  leur  amiée  palToielit  fuc- 
ceiîivement  le  Téfin  ,  pour  couperANN.ini. 
aux  François  le  chemin  de  la  re- 
traite. La  PalifTe  en  ayant  eu  avis, 
ne  fongea  plus  qu'à  ramener  fes  trou- 
pes en  France  ,  lailTant  à  la  queue 
de  l'armée  le  brave  Louis  d'Ars  , 
Lnbercourt ,  &  le  chevalier  Bayard , 
qui  reçut  une  blelTure  dangereufe  à 
l'épaule.  Dans  le  tumulte  qu'occa- 
lionnoient  ces  marches  forcées  ,  le 
cardinal  de  Médicis  trouva  moyen 
de  s'arracher  des  mains  de  ceux  qui 
le  gardoient,  &  de  porter  lui-même 
au  pape  la  nouvelle  de  fa  délivrance 
&  de  la  fuite  des  François. 

Jules  célébroit  alors  le  concile  de  ,  con-île 
Latran  5  quil  avoit  cru  devoir  op- vengeance 
pofer  à  celui  de  Pife.  Ces  deux  af-^  ambhipn 

>       11/  1 'r    n*  f         de  Jules  U. 

iemolees  ecclehaltiques ,  compolees ,    Aaa  conc, 
l'une   des  ennemis   du  pape  ,  l'autre  pifan 
de  fes   partifans  5   étoient   bien   plus    ^  ^'"^'-''^''' 
occupées  à  fervir  les  pallions  de  leurs    sarU  hifl. 
maîtres  ,   qu'a   extirper   les    abus    &c  ^^  I^' 
les  fcandales  dont  on  fe  plaignoit  de- 
puis long-temps  :  les  pères  de  Pife  , 
après    avoir    fommé    inutilement    le 
pape  de  comparoître  en  perfonne  ou 
par     procureur    devant     leur    tribu- 
nal,  après  lui  avoir  accordé*  trois  ou 
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^  quatre  mois    de   délai ,  voyant  qu  il 


AxNN.  IJI2,  ne  répondoit  à  leurs  fommations  que 
par  des  monitoires,  où  il  les  décla- 
roit  fchifmatiques  &  excommuniés  ; 
qu'il  les  dépofoit  de  leurs  dignités , 
êc  s'emportoit  contr'eux  aux  der- 
nières menaces  ,  avoient  enfin  pris 
le  parti  ,  avant  que  de  quitter  la 
ville  de  Milan  5  de  le  déclarer  lui- 
même  auteur  du  fchïfme  _,  aràfecn  de. 
trouble.  (S'  de  dïfcorde  j  homme  per- 
vers ^  endurci  dans  le  crime  ^  &  in- 
corrigible :  5c  en  conféquence  ils  l'a- 
voient  fufpendu  de  route  fondion  , 
de  toute  autorité  fpirituelle  &c  tem- 
porelle. Jules  5  fâchant  qu'ils  s'é- 
toient  retirés  à  Lyon  ,  publia  un 
nouveau  monitoire  ,  &  jetta  un  in- 
terdit général  fur  cette  ville  j  me- 
naçant tous  leurs  fauteurs  &  adhé- 
rents de  l'excommunication  ,  ii  avant 
un  terme  qu'il  indiqua  ,  ils  ne  fai- 
foient  fatisfadion  à  l'Eglife.  C'eft 
fous  ces  circonlocutions  que  Jules, 
cachoit  encore  la  haine  de  l'efprit 
de  vengeance  dont  il  étoit  animé 
contre  Louis  XII,  bien  réfolu  tou- 
tefois, lorfqu'il  pourroit  le  faire  im- 
punément ,  de  le  défigner  par  fon 
nom  j  de  le  priver  du  titre  de  roi  trcs-t 
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chrétien ,  &  de  fils  aîné  de  TEglife . 


5    ■ 


iîli. 


qu'il  fe  propofoit  de  transférer  au  roi  An^n. 
d'Angleterre ,  fans  examiner  ii  un  pa- 
reil changement  étoit  en  îon  pouvoir. 
Plus  occupé  dans  ces  moments  dé- 
cihfs  des  affaires  politiques  Se  mi- 
litaires que  de  celles  du  concile  ,  il 
fongea  d'abord  à  marquer  fa  recon- 
noiiïànce  au  cardinal  de  Sion  &  aux 
Suifles.  11  établit  le  premier  fon  lé- 
gat &  fon  lieutenant-général  dans 
toute  l'étendue  de  la  Lombardie , 
avec  pouvoir  de  fe  créer  des  lieu- 
tenants particuliers  :  il  envoya  aux 
Suiffes  des  étendards  bénis  de  fa 
main  ,  &  leur  conféra  le  titre  de 
djfenfeurs  de  la  liberté  de  l'Eglife, 
Ces  dons  peu  difpendieux  n'étoient 
point  purement  gratuits  :  Jules ,  avec 
l'appui  de  fes  nouveaux  défenfeurs  , 
fe  propofoit  de  détacher  du  duché 
de  Milan  &  d'unir  au  domaine  direct 
du  faint-fiége  les  villes  de  Parme  &: 
de  Plaifance.  Dans  le  même  temps, 
le  duc  d'Urbin  (on  neveu  ,  chalToit 
de  Bologne  les  malheureux  Benti- 
voglio  5  écrafés  ,  pour  ainfi  dire  , 
fous  la  chute  de  leur  protecteur.  Le 
duc  de  Ferrare  ,  menacé  d'un  fort 
pareil,  cherchoit  des  amis  à  Rome» 
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Il    obtint   par   le   crédit    de   Fabrice 

ANN.I5I2,  Colonne,  a  qui  il  avoir  généreu- 
fement  rendu  la  liberté,  un  fauf- 
conduit  du  ppe  pour  venir  en  tou- 
'  te  sûreté  plnider  Jui-même  fa  caufe 
devant  le  facré  collège.  Il  fe  mit 
en  route,  laifTaut,  pendant  fon  ab- 
fence ,  ladminiflration  de  les  Etats 
au  cardinal  Hippolite  fon  frère.  Tan- 
dis qu'il  tâchoit  de  ûéchAv  la  colère 
du  faint  père  par  des  foumiffions , 
&  de  fe  rendre  fes  juges  favorables, 
il  apprit  que  les  troupes  de  TEglife 
lui  avoient  enlevé  la  ville  de 
Reggio,  &   qu'on   foîlicitoir  ouver- 

^^  tement  fes  autres   fujets  à  la  révol- 

te j  il  eut  même  des  raifons  de  crain- 
dre qu'on  ne  pensât  à  l'arrêter.  Fa- 
brice,  dans  le  fein  duquel  il  verfa 
fes  foupçons  ôc  fes  plaintes ,  n'ayant 
pu  obtenir  ni  réparation  pour  ce  qui 
venoit  de  fe  palfer,  ni  sûreté  pour 
l'avenir,  arma  fes  amisj  ôc  quelque 
danger  qu'il  y  eût  pour  lui  à  pro- 
voquer la  colère  d'un  fouverain  tel 
que  Jules  ,  il  tira  fon  ami  de  Rome , 
&  le  mit  en  liberté.  Le  duc  eut  re- 
cours à  la  protedion  de  l'empereur 
&  du  roi  d'Efpagne,  qui,  bien  qu'al- 
liés- du  pape  ,   ne  voy oient  qu'avec 
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f  eine  les  progrès  rapides  de  la  puif-  ^tt^^-^t: 
fance  du  faint-fiége.  Ann.  i^n. 

La  France   ne    prenoit    plus    con-  ,  ufurpation 

.  ^  j  1.    ^  ^1.  ,        du    royaume 

noiUance  de  ce  qui  le  palîoit  en  Ua-  de   Navarre 
lie;   d'autres   affaires    plus    urgentes  p^'^f^^''^^- 
abforboient-  toute  fon  attention.  Les   ^„  * , .    . 
Anglois  &  les  hipagnols  menaçoient  de  Angi. 
d'y    pénétrer.    Louis    ,     ne    doutant     ^■a^'^^^' 
point  que  les  Anglois  ne  débarquai- iv^r.p^rFii- 
îent   à    Calais  ,  où   l'on  ne  ponvoit  '''^.^    , 
troubler  leur  defcente  ,  avoit  diftri-  ch.  Bayari. 
bué  les  vieilles  troupes  qui  reftoient  „  ^'^^^  ^^ 
en  rrance  5  &  les  milices   quil  ve-    Manufcde 
îioit   de   mettre  fur   pied ,  dans   les  ^o/^^^»- 
places  de  la  Picardie  de  de  l'Artois  : 
bientôt    il    apprit    que    tout    l'effort 
des    ennemis    alloit    tomber    fur    la 
Gafcogne  &  la  Guienne  ,  provinces 
éloignées  &  fans  défenfe.  Ferdinand 
le    Catholique  ,  qui    avoit    entraîné 
Henri    Vlll   fon    gendre   dans   cette 

fuerre ,  lui  repréfenta  que  ,  s'il  dé- 
arquoit  à  Calais  ^  il  trouveroit  par-  .  - 
tout  les  François  bien  préparés  à  le 
recevoir ,  &  ne  tireroit  aucune  com- 
modité de  fes  confédérés  ;  au  lieu  que  , 
s'il  prenoit  le  parti  de  fondre  fur  la 
Gafcogne  &  la  Guienne,  où  l'on  ne 
Tattendoit  point  ,  &:  où  le  peuple 
iregrettoit    toujours    la     domination 

^5 
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Angloife  5  il  ne  rencontreroit  pref-*. 
Akn.  în2'.<l''^^'''^^^'-^î-^i^^  réliftance  5  &  feroit  puif- 
famment  féconde  par  toutes  les  for-« 
ces  d'Efpagne.  Il  fut  donc  réfola 
qu'on  s'attacheroit  d'abord  au  fiége 
de  Bayonne  ;  Ferdinand  pouffa  la 
généroiité  jufqu'à  envoyer  à  fon  gen- 
dre un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
pour  faciliter  le  tranfport  des  trou- 
pes Angloifes.  Le  marquis  de  Dor- 
îen  commandoit  cette  flotte ,  .qui 
portoit  dix  mille  hommes  de  débar- 
quement. Louis,  fans  dégarnir  en- 
tièrement les  frontières  de  Picardie, 
fit  pafTer  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  en  Guienne  ,  fous  la 
conduite  du  duc  de  Longueville. 
Charles  5  duc  de  Bourbon -Mont- 
penfier,  y  condaifit  bientôt  des  ren- 
forts confidérables  :  enfin  la  Palide 
eut  ordre  de  s'y  rendre  avec  les  dé- 
bris do  l'armée  d'Italie.  Ferdinand 
voyant  les  chofes  arrivées  au  point 
où  il  les  avoit  délitées ,  ne  fe  mit 
plus  en  peine  de  cacher  les  projets 
ambitieux  qu'il  méditoit  depuis 
long- temps ,  6c  pour  la  réuflîte  def- 
quels  il  avoit  fourdement  fomenté 
toute  cette  guerre  d'Italie.  Le  royau- 
me de  Navarre  féparoic   ùs    Etats 
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de  la  France.  Jean  d'Albrec ,  qui  le  f 


gourvernoit  au  nom  de  Catherine  Ann.  icii, 
de  Foix  fa  femme  ,  étoit  un  prince 
doux  ,  enjoué  &  libéral  ,  mais  fri- 
vole &  inappliqué  :  il  entendoit  deux 
ou  trois  meffes  par  jour  ;  il  ailoit 
^nfuite  dîner,  fans  cérémonie,  chez 
tous  ceux  qui  l'invitoient  :  fans  au- 
cun égard  pour  fa  dignité ,  il  fe  ren- 
doit  aux  fêtes  de  village  ,  3c  à  tous 
les  divertifTements  publics  :  il  fe  mê- 
loit  dans  la  foule  ,  danfoit  fam.iliè- 
rement  avec  les  payfannes  ,  ou  de 
iîmples  bourgeoifes ,  fouvent  fur  les 
places  publiques ,  ou  bien  au  miheu  des 
rues.  Louis  l'avertiiToit  depuis  long- 
temps de  fe  précautionner  contre  les 
entreprifes  d'un  voifin  dangereux  : 
dom  Juan  s'y  étoit  engagé ,  mais  tou- 
jours livré  à  la  diffipation  ,  il  vit  l'o- 
rage près  de  fondre  fur  fa  tête,  fans 
avoir  encore  fongé  à  fe  mettre  à  cou- 
vert. Ferdinand  ,  au  lieu  de  join- 
dre fes  forces  aux  Anglois  qui  étoient 
débarqués  à  Fontarabie  ,  fomma  fon 
foible  voifin  de  lui  livrer  paffage  fur 
fes  terres  pour  aller  combattre,  au 
nom  de  la  fainte-union ,  le  promo- 
teur ^  du  conciliabule  de  Pife ,  l'en- 
nemi déclaré  du  faint-iiége,  mena- 
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cane,  en  cas  de  refus,  de  le  traiter 
An,n.  1511,  comme  un  excommunié  Se  un   fau- 
teur   d'hérétiques.    Le    roi    de    Na- 
varre accorda  le  pafTage  qu'il  n'étoit . 
pas  en  état  de  refufer  :  mais  Ferdi- j 
nand  ne  fe  contenta  pas  de  ce  pre- 
mier avantage  ,  il  demanda  que  dom* 
Juan  mît  en  dépôt  entre  fes  mains , 
iix  des  plus  fortes  places  de  la  Na- 
varre ,  ou   fon   fils   unique ,  qui  fe- 
roit  élevé  à  la  cour  d'tfpagne.  Des 
conditions    fi    dures    ne     pouvoient 
être  acceptées  :  dom    Juan  ,  en   s'y 
foumettant ,   auroit    perdu   non-feu- 
lement  fon    royaume    de    Navarre , 
mais  encore  les  Etats  qu'il  poifédoit  en 
France ,  qui  auroient  été   confifqués 
au   profit   du   roi.  Il   chercha ,   mais 
trop  tard,  à  fe  mettre  en  défenfe  :- 
Ferdinand  avoir  eu  la  précaution  de 
s'afTurer  de    la   fadtion  Beaumontoi- 
fe.   Louii  de  Beaumont  ,  comte  de 
Lérin  ,    Se    connétable    de  Navarre  , 
commandoit    une    divifion    de    l'ar- 
mée Efpagnole  :  la  révolution  fut  fu- 
bite  &  générale  :  Pampelune  ouvrit 
fes  portes   à   l'ennemi.   Dom    Juan , 
aynnt    eu    la     précaution    d'envoyer 
dv.ns  le  Bé.iin  fa  femme  &  £on  fils, 
&  ayant  aifemblé  autour  de  fa  per- 
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fonne  les  Grammontois  ,  alla  fe  re- 
trancher dans  le  château  de  Moya  ,  Ann.  1511. 
où  il  fe  prom étroit  d'attendre  Tarri- 
vée  des  François.  Ne  recevant  au- 
cune nouvelle  de  leur  part ,  ôc  crai- 
gnant de  fe  trouver  enfermé ,  il  prit 
enfin  le  parti  d'aller  les  chercher , 
emmenant  avec  lui  fes  partifans ,  & 
lailfant  la  Navarre  a  la  merci  de 
l'ennemi.  L'armée  Françoife  ,  fur 
laquelle  il  avoir  compté  ,  ne  pou-  .- 
voit  encore  s'éloigner  de  la  fron- 
tière :  forcée  de  couvrir  Bayon- 
ne ,  Se  de  faire  face  aux  Anglois , 
elle  étoit ,  pour  comble  de  malheur  y 
en  proie  à  la  divifion.  Le  duc  de 
Longueville ,  en  qualité  de  gouver- 
neur de  la  Guienne,  vouloir  la  com- 
mander :. Charles  de  Bourbon-Mont- 
penfier  foutenoic  que  cet  honneur  le 
regardoit,  comme  prince  du  fang,  Se  , 

tenant  dans  l'Etat  un  rang  fupérieur 
aux  bâtards  de  la  maifan  d'Orléans. 
On  ne  trouva  point  d'autre  moyen 
de  les  accorder  que  d'envoyer  promp- 
tement,  en  qualité  de  généraliffime, 
le  jeune  duc  de  Valois  ,  héritier 
préfomptif  du  trône  ,  auquel  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  pouvoir  îe  dif- 
pQiifer  d'obéir.  Avant  que  les  trou-^ 
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pes   puffent  agir  de  concert ,  le  duc 
Ann.i;iz.  d'Albe,  génét'al   de  Ferdinand,  s'é- 
toit  emparé   de  la  Navarre  entière,,, 
&  même  de  la  place  de  Saint- Jean-- 
pied-de-port ,    d'où  il  fe  difpofoit  i, 
pénétrer   dans  le  Béarn  ,  fi  les  An- 
glois  fe   mettoient    en    devoir  ,    ou 
de   venir   le  joindre  ,  ou  d'agir  de 
leur    côté. 

-  Le  m.arquis  de  Dorfet  n  avoit  pas 
tardé  à  s'appercevoir  que  les  intérêts 
du  roi  fon  maître  étoient  peu  con- 
fidérés  des  Efpagnols.  Il  n'étoit  plus 
queftion   du  fiége   de  Bayonne  ^   on 
ne  fongeoit   qu'à   dépouiller    le    roi 
de    Navarre   de  tous  fes    Etats  :   on 
avoit    fommé    plufieurs  fois    Dorfet 
de  venir  fe  joindre  à  l'armée  Efpa- 
gnole  :  il  s'en  étoit  toujours  défen- 
du 5  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoir , 
fans  de  nouveaux  ordres ,  agir  hof- 
tilement   contre  un   prince   qui  n'é- 
toit point  en  guerre  avec  fon  maî- 
tre. Conildérant  qu'après  la  conquête 
de  la  Navarre  les  Efpagnols  prenoient 
le  chemin  du  Béarn  y  qu'on  le  laiflbit 
manquer  de  tout  dans  fes  quartiers  'y 
que  la  difette  de  la  maladie  confu- 
moient  fon   armée  ,  que   bientôt  il 
ne  fe  trouveroit  plus  en  état  de  ré- 
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fifter  aux  François ,  s'il  leur  prenoit 
envie  de  venir  l'attaquer,  il  remqn- Ann.  ijia» 
ta  fur  fes  vailTeaux,  3c  fit  voile  en 
Angleterre. 

Les  François  ,  délivres  de  l'in- 
quiétude que  leur  avoient  donnée 
les  Anglois ,  partagèrent  leurs  for-  ' 
ces  5  &  entrèrent  dans  la  Navarre 
par  trois  endroits  à  la  fois  ,  empor- 
tant d'affaut,  &  livrant  au  pillage 
toutes  les  places  qui  ofoient  leur 
oppofer  quelque  réfiftance  :  en  quel- 
ques femiipes  de  temps  le  royaume 
fiît  reconquis ,  à  la  réierve  de  Pam- 
pelune  ,  où  le  duc  d'Albe  s'éroit  ren- 
fermé avec  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  ,  perfuadé  que  tôt  ou 
tard  ,  le  refte  du  royaume  fuivroic 
le  fort  de  la  capitale.  Les  François 
vinrent  y  mettre  le  fiége  ,  &  après 
avoir  fait  brèche  aux  murailles  , 
ils  livrèrent  lafiTaut  ,  où  ils  per- 
dirent un  grand  nombre  de  leurs 
meilleurs  foldats.  Le  mois  de  no- 
vembre étoit  déjà  fort  avancé  :  le 
pays  3  dévafté  fucceflivement  par  les 
Efpagnols  ôc  les  François  ,  ne  four- 
niftbit  point  de  vivres  ,  &  il  n'y 
avoir  aucun  moyen  d'en  tirer  de 
France  :  la  Palilfe  ôc  les  autres  gé- 
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néraux ^François ,  confidérant  que  de 
Ann.  lyii  sopiniâtrer  pW  long -temps  contre 
une  place  défendue  par  une  armée, 
munie  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions  5  &  au  fecours  de  laquelle  ar- 
rivoit  une  féconde  armée  ,  fous  la 
conduite  du  duc  de  Najera,  ce  feroit 
ruiner  en  pure  perte  les  troupes 
qui  leur  avoient  été  confiées  ,  levè- 
rent le  fiége  5  &  vinrent  prendre  des 
quartiers  d'hiver  en -deçà  de:  Pyré- 
nées, L'infortuné  dom  Juan  ,  n'ayant 
pu  s'oppofer  à  cette  réfolllion ,  re- 
vint ,  de  fon  côté ,  dans  le  Béarn  ,  ef- 
fuyer  les  reproches  de  fa  femme,  qui 
lui  fépétoit  fouvent  :  Dom  Juan;  mon 
ami  _,  fi  nous  fujjions  nés  j  vous  Cathe- 
rine j  &  moi  dom  Juan  _,  nous  ferions 
encore  rois  de  Navarre. 

^X^s^  L'^^?^^^  '  ^J.?^'\  la  retraite  des 
î'expuifion  rrançois  ,  preientoit  limage  d'une 
brouine^ï'^f^'  foulevée  par  la  tempête  ,  & 
encre  les  àont  les  vagues  pouiïees  en  fens 
confédérés,  contraires  ,  s'élèvent  ,  fe  choquent , 
^^.Gmcchar-^  fe  brifent  :  les  confédérés  ,  parfai- 

£emhe,^  tement  d'accord  entr'eux  ,  tant  qu'il 
de^MgT'''  ^^^  ^'^^^^^  ^§^  q^^e  d'abattre  la  puilfance 

Lettres  de  des   François  ,  fe  trouvèrent   divifés 

louis  XIL    ^  ennemis ,  lorfqu'il  fut  queftion  de 

partager   les   conquêtes  :   le   pape  , 
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a  qui  l'alliance  des  SuiiTes  donnoit 
une  prépondérance  bien  décidée  ,  Ann.  irii. 
fouilloic  dans  les  archives  du  Vati- 
can 5  &  vouloir  faire  revivre  des 
droits  oubliés  depuis  fept  ou  huit 
fiectes  :  déjà  il  s'étoit  emparé  de 
Reggio  5  qui  écoit  un  vicariat  de 
Tempire  ,  de  Parme  &  de  Plaifan- 
ce  5  qui  avoient  fait  partie  ,  difoit- 
il ,  de  la  donation  de  Charlemagne , 
,  mais  qui  n'avoient  jamais  été  pof- 
J  fédées  par  le  faint-ftége.  U  réclamoit 
!  encore  les  Etats  de  Ferrare,  de  Sien- 
ne ,  de  Luques  ,  les  places  des  Co- 
lonnes ,  les  ^lus  piiiiïants  barons  Ro- 
mains 5  qu  il  avoit  fournis  à  l'inter- 
dit ,  en  haine  de  Fabrice  ,  &  qu'il 
fe  propofoit  de  dépouiller  :  incapa- 
ble de  modération  &  de  retenue  ,  il  . 
menaçoit  déjà  fes  propres  alliés  ,  fe 
vantant  imprudemment  qu'il  ch?.ne- 
roit  bientôt  tous  les  barbares  dlta- 
lie.  Ferdinand  le  Catholique ,  fur  qui 
tomboient  diredement  ces  mena- 
ces,  fans  rompre  ouvertement  avec 
lui  ,  prenoit  fous  fa  fative  -  garde  les 
Colonnes  ,  le  duc  de  Ferrare  ,  Pe- 
trucci  ,  tous  ceux,  en  un  mot  ,  que 
le  pontife  avoit  deffein  d'opprimej>  t 
il  demandoit  que  le  pape  U  les  Vé- 
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— '^—  nitiens  continuafTent  de  reconnoître 
Ann.isii.3c  de  ftipendier  dom  Raimond  de 
Cardonne  ,  général  de  la  fainte- 
union  ,  tant  qu'il  rederoit  en  Italie, 
des  places  ou  des  fortereffes  à  con- 
quérir fur  les  François,  c'eft-à-dire, 
que  le  pape  ,  après  avoir  triomphé 
de^  {qs  ennemis  ,  entretînt  une  ar- 
mée uniquement  deftinée  à  luifer- 
vir  de  frein.  Les  Vénitiens  ne  fa- 
voient  ^  ce  qu'ils  dévoient  craindre 
ou  efpérer  :  le  traité  de  la  fainte- 
union  leur  aiTuroit  la  reftitution  de, 
toutes  les^  places  qui  leur  avoienç- 
éîé  enlevées  par  les  François  ou- 
ïes Allemands  ,  à  mefure  'qu'elles 
feroient  reprifes  par  les  armes  des 
confédérés  :  Êergame  &  Crémone 
avoient  été  conquifes  par  les  Suiifes  , 
qui  vouloient  qu'elles  fi iffent  réunies 
au  duché  de  Milan.  Le  cardinal  de 
Si^n  5  fur  quelque  mécontentement 
qu'il  avoit  reçu  des  Vénitiens  ,  avoit^ 
ofé  faire  emprifonner  les  deux  prové-1 
diteurs  :  il  retenoit  leur  armée  dans, 
l'inadion ,  au-delà  du  Téfin  ;  il  leur 
avoit  même  fignifié  une  défenfd  de 
rien  entreprendre  fans  fon  aveu  fur 
les  villes  de  Crème  3c  de  Brelfe  ,  qui 
etoient  encore  au  pouvoir  des  Iran- 
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I  çois.  On  n'étoit  pas  mieux  d'accord  ^^^ 
i  lur  le  choix  d'un  nouveau  duc  deANN.i^ia,. 
I  Milan  :  le  pape  ,  les  Suilfes  Se  les 
i  Vénitiens  avoient  cru  travailler  pour 
Maximilien  Sforce  ,  fils  aîné  de  Lu- 
dovic 5  élevé  à  la  cour  de  l'empe- 
reur 5  qui  5  étant  fon  plus  proche 
parent  ,  lui  tenoit  lieu  de  père.  II. 
étoit  en  effet  de  l'intérêt  de  ces  trois 
puifTances  d'avoir  pour  voifin  un 
prince  foible  ,  qui  leur  eut  obliga- 
tion de  fa  fortune  ,  &  qui  ne  put 
fe  paffer  de  leur  fecours  :  auiîi , 
l'empereur  avoir  -  il  eu  l'attention  de 
le  leur  montrer  au  commencement 
de  la  campagne  y  mais  voyant  l'heu- 
reux fuccès  de  cette  expédition  ,  il 
avoit  trouvé  un  prétexte  pour  le  rap- 
peller  en  Allemagne  ,  &  il  le  tenoit 
depuis  ce  temps  fous  une  sûre  garde 
dans  la  ville  d'Infpruk  ,  tandis  que , 
de  concert  avec  Ferdinand  le  Catho- 
lique 5  il  prenoit  des  mefures  pour 
inveftir  de  ce  duché  5  ou  Charles  de 
Luxembourg  ,  fouverain  des  Pays- 
Bas  5  ou  le  jeune  Ferdinand  (on  frè- 
re 5  élevé  à  la  cour  d'Ffpagne.  La 
propofition  devoit  naturellement  ré- 
volter toutes  le  puilTances  d'Italie  ^ 
qui  fe  feroient  trouvées  n'avoir  tra=» 
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vaiilc  qu'à  fe  forger  des  fers  :  elles 
Ann.  ifii.  auroient  plutôt  confenti  à  rappel- 
kr  les  François.  Pour  concilier  des 
intérêts  fi  diamétralement  oppofés  , 
êc  empêcher  que  la  •  rupture  n'écla- 
târ  5  on  convint  de  tenir  des  confé- 
rences à  Alantoue.  L'évêque  de  Gurk 
s'y  rendit  au  nom  de  l'empereur  : 
après  avoir  fondé  les  difpofitions  des 
confédérés ,  &  s'être  bien  alTuré  qu'il 
ne  réuiîiroit  jamais  à  leur  faire  agréer 
l'échange  qu'il  avoir  ordre  de  leur 
Çropofer,  il  déclara  que  l'empereur 
éroit  prêt  à  leur  envoyer  le  jeune 
Maximilien  Sforce  ;  qu'il  confentoit 
avec  joie  qu'on  l'inllallât  dans  le  du- 
ché de  Milan  5  tel  qu'il  étoit  avant 
la  ligue  de  Cambrai  ^  mais  qu'ayant 
plus  contribué  qu'aucun  des  confé- 
dérés a  chafTer  les  François  d'Italie  , 
foit  en  les  épuifant  d'argent ,  en  fai- 
fant  échouer  pendant  plufieurs  an- 
nées confécutives  tous  leurs  projets , 
foit  enfin  en  retirant  (es  lanfquenets , 
ôc  en  les  laiifant  fans  infanterie  au 
moment  où  ils  ne  pouvoient  s'en 
palier  ,  il  vouloir  avoir  fa  part  du 
butin  :  il  demanda  donc  qu'on  lui 
cédât  la  ville  de  Crémone  ,  &  la 
Giara-d^Adda,  les  villes  de  BrelTe, 
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'de  Crème  ,  de  Eergame  ,  de  Pef- 
chiera  ,  en  un  mot  ,  tout  ce  quiANN-iji^. 
etoit  revenu  à  la  France  par  le  trai- 
té de  Cambrai  ,  indépendamment 
des  droits  qu'il  avoit  à  faire  valoir 
contre  les  Vénitiens.  Quant  à  ce  der- 
nier objet  ,  l'empereur  confentoit  à 
leur  lailTer  Padoue  ,  Trévife,  &  quel- 
ques autres  places  moins  importan- 
tes 5  dont  ils  s'étoient  remis  en  pof- 
feffion  ,  pourvu  qu'ils  lui  renditfent 
Vicence  ;  qu'ils  lui  payaiïent  deux 
cents  mille  ducats  en  recevant  l'invef- 
titure  de  ces  places  ,  &  trente  mille 
de  redevance  annuelle  ,  c'eil-à-dire , 
qu'ils  devinffent  fes  tributaires  pour 
tous  les  Etats  de  Terre- ferme  qu'il 
vouloir  bien  leur  abandonner.  Les 
miniftres  Vénitiens  rejetterent  avec 
indignation  de  pareilles  offres  ^  ils 
furent  appuyés  par  les  SuilTes  :  car 
outre  Jes  liaifpns  particulières  de 
quelques  cantons  avec  la  républi- 
que ,  qui  leur  payoit  des  penfions  , 
la  nation  entière  avoit  un  intérêt 
dired  à  ne  pas  foufrrir  que  la  mai- 
fon  ^  d'Autriche  ,  dont  elle  avoit  fe- 
çoué  le  joug ,  s'établît  dans  fon  voi- 
fmage.  Le  pape  avoit  auffi  de  for- 
ces raifons  pour  ne  pas  defirer  qu^ 
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!•  Maximilien  acquît   des  domaines  fi 
Ann.  lyii.confîdérables  en  Italie  j  mais  fe  voyant 
contrarié    dans   tous   {es  projets   par 
Ferdinand  ,   il   crut    devoir   fe  mé- 
nager l'appui  ,  ou  du  moins  la  neu- 
tralité de  l'empereur  ,  ôc  donna  or- 
dre à  fon  miniflre  d'appuyer  les  de- 
mandes  de  ce  prince.    Comme   on 
ne  put  rien   conclure   à    Mantoue , 
on   convint  de    transférer    la    négo- 
ciation à  Rome  ,  où  le  cardinal  de 
Gurk  avoir  ordre  de  fe  rendre.  Avant 
de  rompre  TalTemblée  ,  on  chercha 
les  moyens  de   donner   quelque  fa- 
tisfadion  à   dom  Raimond  de  Car- 
donne  ,  général  de  la  fainte  -  union  ; 
il  ne  recevoir  point  d'argent  d'Efpa- 
gne  :  le  pape   &  les  Vénitiens  ,  de- 
puis la  retraite  des  François  ,  avoient 
ceiTé  de  lui  payer  la  folde  de  quarante 
mille  ducats  par  mois  ,    à  laquelle 
ils  s'étoient  fournis  ,  prétendant  que 
le  terme   de  l'engagement  étoit   ex- 
pire, &  qu'ils  n'avoierit   nul  befoin 
de  fes  fervices  :  cependant  fes  fol- 
dats  fe  mutinoient ,  &:  venoient  tout 
récemment  de   le   chaiTer   du  camp. 
Le   cardinal   de  Médicis  ,    faifiifant 
cette  occafion  ,  lui  propofa  une  fom- 
me  plus  coniidérable  que  celle  qu'il 
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demandoic  aux   alliés  ,   s'il  vouloit , 

fans  perdre  de  temps  ,  le  conduire  Ann.  ipi, 
a  Florence  ,  de  le  rétablir  dans  le 
rang  qu  avoient  occupé  fes  pères  : 
la  propoiirion  fut  acceptée  ,  fans 
qu'aucun  des  confédérés  s'y  oppo- 
sât. 

■    Les  Florentins ,  en  voulant  ménager    Rétablir-, 
•tout  le  monde  ,  de  en  ne  s'attachant  Î7^|"^.  ^^5 
ermement  a  aucun  parti,  etoient  par,-- Florence. 
venus  à  fe  rendre  odieux  on  mépri-     Guicch<^^ 
fables  aux  yeux   de  toutes  les  puif-'^^^* 
{sLïices  de  l'Europe  :  ils  s'étoient  an- 
noncés d'abord  comme  les  alliés  du 
roi  de  France  ,  depuis  qu'il  les  avoir 
fait    rentrer  en  poiïeilion  de    Pife  ; 
ils  avoient  même  fait  un  ade  de  vi^ 
gueur  5    en  ouvrant   cetZQ   ville    aux 
^fardinaux    &    aux   évêques  qui    dé- 
voient procéder  à  la   dépofition    de 
Jules    :    mais   fâchés    de  s'être   trop 
avancés  ,   ils  avoient  trouvé    moyen 
d'éloigner    ces   pères   de    leur  terri- 
toire j  ils    s'étoient    réconciliés  avec 
le  pape  ,    &  adhéroient  au   concile 
de  Latran.    Dès  que  les  affaires   des 
François    commencèrent   a    décliner 
/au-delà  des  monts,  ils  s'en  tinrent 
rigoureufement   aux  termes  de  leurs 
engagements  avec  eux ,  cherchant  4 
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fe  faire  un  mérite  de  cette  dureté 
Ann.  If  II.  auprès  des  confédérés.  Après  l'ex- 
puifion  des  François ,  effrayés  de  la  ] 
grande  puifïance  du  pape  ,  de  crai- 
gnant qu'il  ne  leur  eût  pas  (incére- 
_  rement  pardonné  leurs  premiers  torts, 

ils  s'étoient  adre(ïés  tout  à  la  fois  à 
l'empereur  &  au  roi  d'Efpagne.  Ma- 
ximilien   demandoit   quarante  .mille 
ducats  pour  les  prendre  fous  fa  fau- 
ve-garde ;  mais  il  n'avoir  point  de 
,.  troupes  en   Italie.    Ferdinand  ,    qui 
croyoit  avoir  un  intérêt  diredt  a.  s'op- 
pofer  aux  vues  ambitieufes  de  Jules , 
les  avoit  fait  afTurer  de  fa  prptedion  ] 
mais  comme  il  ne  fourniiToit    point 
d'argent  à  fon  général  ,    il  ne  pou- 
voir lui  interdire  aucun  des  moyens 
qui  fe  préfenteroient  de    s'en    pro- 
curer. Si  les  Florentins  ,  au-lieu  de 
négocier   en   Efpagne  ,    au  -  lieu  de 
marchander  la  fauve -garde  de  l'em- 
pereur ,  euffent  offert  à    dom   Rai- 
mpnd  de  Cardonne ,  pour  qu'il  fe  tînt 
tranquille  ,  une    partie  de  la  fomme 
que  lui   offroit   le  cardinal  de  Mé- 
dicis  pour  aller  les  attaquer  ,  ou  s'ils 
euffent  employé  cet  argent  à  fe  m^et- 
tre  en  défenfe ,  &  à  fe  garantir  d'un 
coup  de  main  ,  il  paroît  certain  qu'ils 

euifenr 
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"euiTent    confervé    leur    liberté.    Les  ^^ 

fadions   qui  croubloient  la  républi- Ani-mj-iz, 
que  j  le  peu  de  concert  qui  régnoit 
encre  les   principaux    magiilrats ,  ne 
permirent   pas    de    fuivre    condam- 
^  ment  le  même  plan  :  Soderini ,  qui , 
en  qualité  de    gonfalonnier  ,  auroit 
du  veiller  aux  affaires  de  la  guerre , 
étoit  afTez  occupé  à  fe  défendre  con- 
tre les   brigues  de  {es  envieux.  L'ir- 
ruption fubite  des  Efpagnols  ne  fer- 
vit   qua  échauffer  davantage  les  ef- 
prics.    Les   Médicis   ,    qui    condui- 
loient  cette  armée  ,   affeclant  le  plus 
vif  intérêt  pour  leur  patrie ,  ne   de- 
mandoient,  pour   la  préferver  d'une    ' 
ruine  totale  ,   que   1  eloignem.ent  du 
gonfalonnier  ,  &    la   permiiîion   dy 
rentrer  comme  iîmples  citoyens.  Ces 
proportions  furent    d'abord  rejettées 
tdans  l'affemblée    du    peuple  ;   mais 
les   partifans   nombreux    qu'ils  con- 
fer voient   toujours    à  Florence  ayant 
oris  fubitement  les  armes  ,   s'empa- 
rèrent du   palais  ,  cliafferent  le  gon- 
fajonnier ,  de    permirent  aux  Médi- 
ds  d'entrer  avec  leur  maifon  feule- 
lient.    Le   cardinal,  &    Julien    fon 
irere  ,    profitant  de   cette  première 
^aveur,  lubftituerent  à  leurs  domef- 
Tome  XXIL  T 
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tiqaés  un   certain  nombre  de  foldars 

Ann.  1)11.  déterminés  :  au  moment  où  le  peu- 
ple délibéroit  fur  la  forme  qu'on  ai- 
loi  t  donner  à  la  république  ,  ils  pa- 
rurent avec  une  efcorte  d'hommes 
armés  ,  impoferent  filence  à  leurs 
ennemis ,  &  changèrent  ,  fans  efFu- 
fion  de  fang  ,  un  Etat  purement  dé- 
mocratique en  une  fouveraineté"  hé- 
réditaire. 
Union  du      L'évêque  de  Gurk  ne  prit  aucune 

pape  &  de  connoiifauce  de  cette  affaire  ;  il  fe 

l'empereur  j    •      x    r>  r 

contre  les     reiidoit  a  Kome  pour  traniiger  avec 
^  Ternie^'     ^^    fouverain     pontife    fur   quelques 
Cuicchar-  conteftatioiis   qui  n'avoient  pu    être 
^^'tenres  de  ^^^^^^^^^^    2.    Mantoue.  Jules  5   qui 
Louis  XIL     connoiifoit   la  fierté  du  prélat  AUe^* 
mand  ,   8c   qui    vouloit ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  fe  le  rendre  favo- 
rable ,  lui  décerna  des  honneurs  ex- 
traordinaires ;    il    voulut    obliger    le 
facré    collège    à    l'aller   recevoir    en 
corps  hors  de  la  ville  :  les  cardinaux, 
craignant  que  cette  démarche  ne  ti- 
rât à  conféquence ,    députèrent  feu- 
lement deux  de  leurs  membres ,   au 
milieu  defquels  l'évêque  fit  fon  en- 
trée 5  &  fe  rendit  au  confiftoire ,  où 
le  pape    l'attendoit  en  grande  céré- 
monie. Il  reçut  alors  le  chapeau  de 
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cardinal  ,    qui    lui   avoit   été    offert - 

quelques    années    auparavant  ,  mais  ânn.  1^12- 
à  des   conditions    que    l'honneur  ne 
lui' avoit  pas  permis  d'accepter.  Ré- 
folu  de  ne  rien  refufer  au  pape   de 

j  tout  ce  qui  pouvoir  lui  plaire  fans 
porter  un  grand  préjudice  aux  droits 
de  l'empereur   fon  maître  ,  il  adhéra 

j  au  nom  de  ce  priftce  au  concile  de 
Latran  ,  déclara  ,  au  milieu  de  cette 

1  augufte  aifemblée  ,  que  l'empereur 
navoit  jamais  approuvé  le  concilia- 
bule de  Pife,  &  qu'il  défavouoit  tous 
ceux  qui  s'étoient  fervis  de  fon  nom. 
Matthieu  Lang  oublioit  dans  ce  mo- 
ment ,  &  prétendoit  apparemment 
que  tout  le  monde  oubliât  que  c'é- 
toit  lui-même  qui  avoit  expédié  au 
nom   de^  fon  maître    les   lettres  de 

.convocation  de  ce  prétendu  conci- 
liabule, &  qu'il  étoit  le  feul  prélat 
Allemand  dont  le  nom  parût  au 
bas  des  attes.  Il  approuva  par  pro- 
vifion  5  mais  fans  préjudice  des  droits 
de  l'Empire ,  l'ufurpation  de  Parme , 
de  Plaifance  &  de  Reggio  :  il  en- 
gagea au  faint-fiége ,  pour  une  fom- 

■  me  modique  ,  la  ville  de  Modene , 
que  F'empereur  tenoit  en  dépôt  :  en- 
fin  il  ne  s'oppofa  point  au  delTeia 
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que  Jules  avoir  formé  de  dépouiilei' 
Anh.  ij-ii-de  leurs  terres  le  duc  de  Ferrare  , 
les  Colonnes  ,  3c  d'autres  vafifaux 
rébelles.  Tant  de,  complaifance  mé- 
ritoit  quelque  recour ,  Jules  ne  fut 
point  ingrat  :  il  mit  tout  en  oeuvre 
pour  obliger  les  Vénitiens  à  fe  ré- 
concilier avec  Fempereur  :  mais 
comme  on  ne  pJlfloic  plus  de  rem- 
plir à  leur  égard  le  traité  de  l'u- 
nion 5  qu'au  contraire  on  exigeoit  ^ 
ou  qu'ils  cédaient  leurs  Etats  de 
terre-ferme  à  l'empereur  ,  ou  qu'ils 
les  rachetaifent  de  lui  ,  ôc  s'avouaf- 
fent  fes  tributaires,  ils  fe  récrièrent 
contre  ces  conditions  déshonoran- 
tes ,  fe  plaignirent  de  la  partialité 
du  faint  père ,  ôc  rompirent  les  con- 
férences. Jules  fe  plaignant  de  fon 
coté  de  leur  opiniâtreté  de  de  leur 
ingratitude  ,  conclut  avec  l'évèque 
de  Gurk  ,  un  traité  par  lequel  ces 
infortunés  républicains  furent  dé- 
clarés infradeurs  de  la  fainte-union  , 
ennemis  du  pape  ,  de  l'empereur  , 
^  du  roi  d'Aragon  :  il  s'obligea  ^ 
par  le  même  traité,  de  lancer  enco- 
re une  fois  contr'eux  toutes  les  fou- 
dres de  i'Eglife ,  ôc  d'unir  toutes  {qs 
^rces  à   celles  des  deux  monarques. 
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La  facilité  avec  laquelle  le  pape  '^'^^'^'■•^'^ 
Se  l'empereur  fe^facriaoïenc  mumelle-  Ann.  i^z. 
ment  leurs  alliés ,  ne  pouvoir  man-  Reddiiion 
qaer  d  alarmer  les  Suilfes  :  le  car- "^'jrf//^'* 
l^^]  ^^  ^^'^^^  ^^^^^  échapper  l'armée 
Vénitienne  ,  afin  qu  elle  fe  mit  en 
poiïelîion  des  places  conteftées.  Ba- 
glioné  la  conduifit  promprement  à 
Brelfe  ,  où  commandoit  Aubigni. 
Comme  cette  importante  place  ne 
pouvoir  être  fecourue  ,  elle  devoir 
infailliblement  tomber  au  pouvoir 
des  aiïïégeants ,  dès  que  la  garnifon 
auroit  confommé  fes  provi fions  :  l'é- 
vêque  de  Gurk  pria  dom  Raimond 
de  Cardonne  ,  qui  depuis  l'expédi- 
tion de  Florence  reftoit  dans  l'inac- 
tion ,  d'y  conduire  promptement  {qs 
Efpagnols.  Lorfqu'ii  parut,  Aubigni 
confentit  à  traiter  avec  lui  ,  à  l'ex- 
clufion  des  Vénitiens  ,  qui  oiFroienc 
des  fommes  confidérables  pour  ob- 
î  tenir  la  préférence.  Les  capitaines 
François  intéreflfés  a  augmenter  la 
défunion  ,  fe  firent  une  loi  de  ne 
jamais  rendre  les  places,  lorfqu'ils 
ne  pou  voient  plus  les  défendre, 
qu'à  ceux  qui  navdient  aucun  titre 
pour  les  garder.  

Ferdinand    le    Catholique  ,    pré-  ^ "'"^ 

TP  ^       Ann.  IÎ15. 
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^  voyant     que     cette    méfintelligencé' 
Ann.  1C13.  tendoit   à  rappeller  les  François  au- 
Négocîa- delà    des    monts  ,    Se   n'ayant   plus 

tiens  fraudu-  /-    /  1  '^-        ■'■j 

leufesdeFer-â^îcune    elpetance    de   concilier  des 
dinand.        intérêts    il    oppofcs  ,  voulut  efTayet 
àe  ^ngi.      S  il  ne    leroit    pas  plus  heureux  a  la- 
Manufc.  de  cour  de  Louis  5  &  n  5  en  continuant 
Fomanieu,    ^  j^  tromper  5  il  ne  parviendroit  pas 
à  lui  faire  négliger  les  occaiions  qui 
alloient    fe   préfenter  de    réparer  les 
pertes.   Comme  il  n'avoit  point  ou*^ 
blié  à  quel   prix    il   avoir  obtenu  là 
celîion   de   Naples  ,    il   fe   perfuada 
qu'il  ne   feroit    pas   impollible  d'ar- 
racher ,  par  le  même  moyen,  la  re- 
nonciation ?ai  duché  de  Milan.  Louis; 
avoit   une  féconde  fille  à  laquelle  il 
pcuvoit  céder  pour  dot  cette  portion 
de  fon  patrimoine  :  Ferdinand  fe  pro- 
pofa  de  la  demander ,  foit  pour  Char- 
"  les  de  Luxembourg,  héritier  préfomp- 
tif  des  Etats  de  la  maifon  d'Autriche, 
foit   pour  Ferdinand  fon  autre  petit- 
fils  ,  élevé  fous  fes^  yeux  ,  &  auquel  il 
deilinoît    la   fuccerfion  d'Efpagne.  Il 
fe  fer  vit ,  pour  en  faire   l'ouverture , 
du    minifrere    de    deux     cordetiers. 
Anne    de   Bretagne  ,   à  qui  ces  dé- 
putés (-lireni  adreRes  ,  goûta  la  pro- 
pofition  ,  &  promit  de  travailler  à 
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en  accélérer  la  conclufioii ,  fi  l'em- 
pereur vouloir  s'y  prêter  :  Maximi- Ann.  i^î- 
lien  ne  tarda  pas  à  envoyer  un  dé- 
puté pour  faire  la  demande  de  la 
jeune  princeiTe.  L'arrangement  ne 
paroilloit  fouffrir  aucune  dif&culté  : 
car  bien  que  l'empereur  n'eut  pu  fe 
difpenfer  d'envoyer  en  Italie  Maxi- 
milien  Sforce  ,  à  la  foUicitation  du 
pape  &  des  SuilFes,  &  que  ce  jeune 
prince  fe  trouvât  déjà  en  poiTe ffion 
de  la  plus  grande  partie  du  Mila- 
nés;  cependant  5  comme  jufqu'alors 
il  lui  avoir  conftamment  refufé  l'in- 
vediture  de  cet  Etat ,  &  qu'il  ne 
s'étoit  lié  envers  lui  par  aucun  ade 
public  5  il  fembloit  s'être  tacitement 
réfervé  la  faculté  de  l'en  dépouiller  , 
lorfqu'il  le  jugeroit  à  propos. 

Avant  que  de  prendre  aucun  parti ,     Négocia- 
Louis  voulut  s'amirer  des  difpoiitions  tion  infruc- 

\    r  •  \   r        '         1  1  •       tueufe     avec 

ou  le  trouvoient  a  Ion  égard  les  prm-  j^^  suiffes. 
cipales  puifTances    d'Italie.  Les  Suif-     Manuf.  de 
fes    étoient   alors    la    plus   formida-  ^i^rTres  de 
ble  ,  &  avec    leur   affiftance  on  eût  Louis  xiL 
pu    fe    paiïer    de   toutes    les  autres. 
Ce    fut   à    eux    qu'on    s'adreiTa.    La 
Trémouille  ,  qui  les  avoir  comman- 
dés à  la  bataille  de  Fornoue ,  Se  qui 
en  qualité   de  gouverneur  de  Bour- 

T4 
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gogne  confervoit  des  relations  avec 
:n.  15 13.  eux  ,  fat  chargé  de  la  négociation  : 
les  Suiffes  ,  enflés  de  leurs  derniers 
fuccès  ,  enivrés  par  les  flatteries  6c 
hs  complaifances  du  pape  ,  de  l'em- 
pereur de  du  roi  d'Efpagne ,  croyoiencj- 
que  le  moment  étoit  an'ivé  d'abattre 
l'orgueil  des  François  :  ils  leur  firent 
acheter  jufqu'à  la  liberté  d'entrer. 
d^ns  leur  pays  ;  la  Trémouille  nô 
put  obtenir  audience  qu'en  leur  fai-, 
iant  remettre  préalablement  les  deuj^ 
forterefles  de  Locarne  Se  de  Lugan,^ 
qui  couvroient  le  duché  de  Milan^ 
du  côté  de  la  SuifTe.  Mondragon  ,• 
qui  avoir  défendu  la  première  de  ces. 
places  contre  tous  les  efforts  des  con- 
fédérés ,  ne  confentit  à  l'évacuer  que 
fur  des  ordres  précis  &  plu  fleurs  fois 
réitérés.  Les  Suiffes  ,  admirateurs  de 
fon  courage  ,  lui  offrirent  un  établiffe- 
ment  honorable  dans  leur  pays  :  ils  fi- 
rent les  mêmes  offres  avec  auflipeu  de 
iuccès  a  Jean- Jacques  Trivulfe  ,  dont 
tous  les  biens  croient  fltués  dans  le  du- 
ché de  Milan,  &  qui  avoir  obtenu  la 
permillion  de  venir  traiter  avec  eux 
de  fes  intérêts  domefl:iques  ^  il  efpé- 
roit  appuyer  de  fon  crédit  la  négocia- 
tion dont  étoit  chargé  la  Trémouille  j 
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!  ©n    lui   défeiidit    de    parler  d'autre 

:  chofe   que    de   ce  qui  le  concernoir  Ann.  ijij. 

I  perfonnellemenc  ;    on     lui    interdit 

i  même  tout  cominerce  avec  l'ambafTa- 

I  deur  François ,  &  l'on  prit  des  pré- 

:  cautions   li    exadtes  ,    que  quoiqu'ils 

fuiïent    dans   la   même  ville ,   ils  ne 

purent  ni  fe  parler  ni  fe  voir.  Après 

les  avoir    tenus    dans  une    forte  de 

Î>rifon  pendant  plulieurs  femaines  5 
es  députés  des  cantons  leur  annon- 
cèrent Qnfin  que  fi  le  roi  de  France 
defîroit  de  rentrer  dans  leur  allian- 
ce 5  il  falloir  1°.  qu'il  commençât 
par  abolir,  dans  toute  l'étendue  de 
£qs  Etats  5  les  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  ,  contre  lefquelies  Jules 
venoit  de  publier  un  monitoire  ,  Ôc 
qu'il  avoir  dénoncées  au  concile  de 
Latran  :  i^,  qu'il  retirât  fur-le-champ 
les  garnifons  Françoifes  qui  reftoient 
encore  dans  quelques  places  du  du- 
ché de  Milan  ,  &  qu'il  évacuât  l'I- 
talie 5  avec  ferment  de  n'y  jamais 
rentrer  :  3^^.  qu'il  portât  à  cinquante 
mille  écus  les  pen fions  annuelles  qu'il 
s'obligeroit  de  payer  aux  cantons  , 
ôc  qu'il  foudoyât  ,  en  outre ,  quinze 
mille  SuiiTes  ,  en  paix  comme  en 
guerre.  La  Trémouille  s'étanc  récrié 
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avec     raifon    far    la   dureté    de   ces 
Ann.ijh   conditions  ,  Se  s'étant    plaint    qu'on 
l'eut  amufé  ii  long-temps  par  des  dé- 
lais étudiés  &c   des  fubtermges ,  pour 
ne  lui  annoncer  enfuite  que  des  pro- 
>oiîtions   qui    n'étoient  pas  receva- 
iles  j  les  députés  lui  demandèrent  s'il 
avoit  obtenu  un  pouvoir  de  fon  maître 
de  remettre  à  Maximilien  Sforce  les- 
châteaux  de  Milan ,  de  Crémone  ,  & 
de  Gênes  :  &  fur  la  réponfe  qu'il  leur 
fit  qu'il  n'avoir  ni  demandé  ni  obtenu 
un  pareil  pouvoir  ,  ils  lui  déclarèrent 
que  les  çhofes  étant  ainfi  ,  il  pouvoir 
Je  houfer  (  mettre  fes  bottes  )  &  par- 
tir quand  il  lui  plairoit  \  qu'il  avoit 
tort  de  fe  plaindre  des  délais  5  puif- 
que  lui-même   en  étoit  caufe,  ayant 
été  duement  averti  que  Ton  ne  trai- 
teroit  point  avec  lui ,  s'il  n'avoit  de 
pleins  pouvoirs. 
TrnUé  d'ai-      Tandis  que  la  Trémouille  efTuyoit 
lïance  &  de  ces  indignités  à  Lucerne  ,  un  fecré- 
tTon^ttYc'les  ^^^^^  ^^  Trivulfe  5  homme  fans  aucun 
Vénitien*,     caradere  public ,  s'étant  rendu  à  Ve- 
h^^am,  j^ifç     ^        j^^.  ££^  l'ouverture  d'une 

Ouicchcir-  ^f    ,       y  ^ 

dn,  conrederation  avec  la  rrance  ,  y  rut 

^kundi^'à"  ^^^^^^  ^^^^  lovXQ  forte  de  diftinàion.; 

trcàïii  de      Le  Sénat  expédia   fur-le-champ   des' 

^^**''  inftrudions  de  des  pouvoirs  au  pro^ 
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véditeur  André  Grîtti ,  refté  prifon-  ^!?^ï!^ 
nier  en  France  depuis  la  prife  de  Ann.  1513. 
Breiïe  ,  qui  l'autorifoient  à  traiter  di- 
rectement avec  le  roi.-Louis  ,  qui , 
quelques  mois  auparavant ,  avoit  vu 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
conjurée  contre  lui  ,  put  dès  -  lors 
opter  entre  l'allianee  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  ou  celle  de  la  républi- 
que de  Venife.  On  délibéra  dans 
le  /confeil  à  laquelle  on  donneroit  la 
préférence.  Anne  de  Bretagne ,  tou- 
jours favorable  à  la  maifon  d'Au- 
triche ,  même  aux  dépens  de  fon 
mari  3c  de  fa  patrie,  flattée  d'ail- 
leurs de  procurer  une  fouveraineté 
à  fa  féconde  fille  ,  à  laquelle  elle 
ne  pouvoir  donner  ni  la  France  ni 
la  Bretagne  ,  appuyoit  de  tout  fon 
crédit  la  demande  de  Ferdinand  Se 
de  Maximilien  :  une  feule  condi- 
tion l'affligeoit.  L'empereur  ,  qui 
n'avoir  point  oublié  avec  quelle  fa- 
cilité la  princelfe  Claude  ,  fi  lolen- 
nellement  promife  à  fon  petit-fils , 
lui  avoit  été  enlevée  ,  exigeoit 
qu  aulîî  -  tôt  après  la  -  fignature  du 
traité  ,  la  princeiTe  Renée  ,  fiancée 
à  Ferdinand  ,  fût  remife  entre  les 
mains   de    fes    ambalTadeurs  ,  pour 

T  6 
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erre  tranfporcée  en  Allemagne ,  Se 
Ann.  ijij  être  élevée  à  fa  cour  ,  jufqu'à  ce 
que  les  deux  époux  eufTent  atteint 
l'âge  nubile.  Le  cœur  maternel  d'An- 
\  ne  de   Bretagne    fe    reflifoit  à  cette 

réparation  :  car  qui  pouvoit  l'aflTurer 
qu'elle  n'expoferoit  pas  fa  fille  à 
recevoir  un  jour  en  Allemagne  le 
même  affront  que  Marguerite  d'Au- 
triche avoit  reçu  en  France  ?  Elle 
auroit  donc  defiré  que  Maximilien 
eût  voulu  fe  défifter  d'une  condi- 
tion fi  dure  5  3c  eût  demandé  d'au- 
tres sûretés.  Le  cardinal  Saint -Sé- 
verin  appuya  l'avis  de  la  reine.  Il 
montra  que  le  roi  ne  pouvoit,  fans 
honte  5  démentir  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  jufqu'alors  envers  la  ré- 
publique y  qu'il  faudroit  acheter  par 
des  facrifices  une  alliance  au  moins 
inutile ,  peut-être  onéreufe  ,  puifque 
Venife ,  épuifée  par  une  guerre  mal- 
heureufe ,  ne  pouvoit  recouvrer  fa 
première  fplendeur  qu'avec  la  bourfe 
&  les  armes  de  fes  alliés  :  qu'au 
contraire  ,  l'alliance  des  trois  plus 
puifïànts  monarques  de  l'Europe  im- 
poferoit  à  toutes  les  autres  puifian- 
ces  j  que  Henri  VIll  ,  qui  le  met- 
toit  déjà    en  devoir  de  faire  valoir 
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les  vieilles  prérentions  de  fa  cou-  ___. 
ronne  fur  plu(ieurs  provinces  de  Ann.  i 
France  ,  poferoit  les  armes  ,  dès 
qu'il  fe  trouveroic  fans  alliés  j  qu'en- 
fin on  auroit  la  plus  grande  facilité 
pour  abattre  l'orgueil  des  Suiifes» 
Trivulfe  ,  qui  étoit  engagé  par  hon- 
neur à  juftifier  la  démarche  qu'il 
avoir  faite  ,  Etienne  Poncher",  qui 
feul  de  tous  les  miniftres  avoir  eu 
le  courage  de  s'oppofer  au  projet  de 
la  liaae  de  Cambrai  ;  Robertet  ^  à 
qui  l'âge  &  l'expérience  donnoient 
une  voix  prépondérante  dans  le  con- 
feil  ,  combattirent  fortement  l'avis 
du  cardinal  Saint-Séverin.  Ils  repré- 
fenterent  que  fi  les  Vénitiens  avoient 
bien  pu  jufqu 'alors  réfifter  à  l'Empe- 
reur ,  aidé  des  forces  de  la  France, 
ils  le  pourroient  à  plus  forte  raifon , 
lorfquils  n'avoient  plus  rien  à  re- 
douter de  la  part  des  François  : 
que  l'alliance  de  cette  république 
n'étoit  point  onéreufe  ,  puifqu'au- 
lieu  de  recourir  à  la  bourfe  de  fes 
confédérés ,  elle  fe  trouvoit  encore 
en  état  de  (lipendier  fes  voifîns  :  ils 
demandèrent  quels  fonds  l'on  pou- 
voit  faire  fur  Ïqs  promeffes  de  Fer- 
dinand ëc  de  Maximilien  ,   après  la 
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manière  dont  ils  s'étoienc  compor- 
Ann.  iyi5.  tés  JLifqu alors  avec  le  roi  :  Ci  l'oii 
étoit  bien  sûr  que  maîtres  du  Mila- 
nès  &  de  la  perfonne  d'une  fille  de" 
France ,  ils  ne  demanderoient  pas  en-f 
cote  la  Bourgogne  &c  la  Bretagne  ? 
Enfin  ils  obferverent  que  les  deux 
partis  fur  lefquels  on  délibéroit  pou- 
voient  fe  concilier  ^  que  l'empereur , 
fans  doute ,  ne  portoit  pas  les  pré- 
tentions jufqu'à  interdire  au  roi  de 
France  le  droit  de  s'allier  avec  qui 
bon  lui  fembleroit  ^  que  le  moyen" 
le  plus  sûr  de  faire  ceifer  des  de- 
mandes injurieufes  ,  étoit  de  mon- 
trer à  ceux  qui  fe  croyoient  en  état 
de  di6ber  des  loix  ,  qu'on  pou- 
voir fe  palfer  d'eux  ^  qu'il  falloir  fe 
fortifier  de  l'alliance  des  Vénitiens  j^ 
&  qu^enfuite  on  écouteroit  les  pro- 
pofitions  de  la  maifon  d'Autriche  , 
fr  l'on  jugeoit  qu'elles  s'accordalTent 
avec  l'honneur  &  les  intérêts  de  la 
monarchie.  Ce  dernier  avis  prévalut 
dans  le  confeil  :  les  Vénitiens  cé- 
dèrent au  roi  tous  les  droits  qu'ils 
pouvoient  avoir  fur  Crémone  ôc  la 
Giara-d'adda  :  Louis  leur  céda ,  de 
fon  côté  ,  ceux  qu'il  réclam.oit  fur 
Breffe ,  Bergame  &  Crème  :  les  deux 
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puilTances  promirent  d'agir  de  con- 
cert :  ôc  en  même-temps,  pour  fe/VNN.  1515 
mettre  en  pofTeiîion  ,  l'une  du  du- 
ché de  Milan  ,  &  de  la  feigneurie 
de  Gênes ,  l'autre  de  toutes  les  pla- 
ces de  terre-ferm^  qti'on  lui  avoit 
enlevées  dans  la  dernière  guerre  , 
les  prifonniers  durent  être  remis  en  ^ 
liberté  de  part  3c  d'autre  ,  fans  payer 
de  rançon.  La  république  gagna  con- 
fidérabiement  à  cet  échange,  puif- 
qu'elle  recouvra  dès  ce  moment  les 
deux  hommes  les  plus  propres  à  réparer 
{es  pertes  ,  André  Gritti  ,  a  qui  elle 
devoit  déjà  le  recouvrement  de  Pa- 
doue  ,  de  le  célèbre  Barthélemi  l'Al- 
viane.  Elle  auroit  bien  defiré  que 
le  roi  eût  pris  des  engagements  plus 
précis  ,  &  qu'on  eût  fpécifié  dans  le 
traité  tous  les  ennemis  contre  lef- 
quels  on  fe  propofoit  d'agir  :  mais 
Louis  ,  qui  vouloir  laifler  au  pape 
&  à  l'empereur  une  porte  ouverte  à 
la  réconciliation ,  renvoya  les  éclair- 
cilTements  ultérieurs  à  une  confé- 
rence qui  fe  tiendroit  en  Italie ,  lorf- 
que  les  premiers  engagements  au- 
roient   été  remplis. 

Quoique    le    premier    motif   qui  xrève  ave 
avoit  déterminé  Ferdinand  à  néeo- ^'^-^p^f .^^,  • 

*^      neutralité 
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ï^^^^^  cier  à  la  cour  de  France  ne  fubfîftâc 
Ann.  rfi?-  p^us  depuis  la  conclufion  de  ce  trai-.; 
accorçiée  à  té  ,    ce    rufé  politique  ne  fe   rebuta 
1  archiduc.    pQ jj-jj.  .  ji  vouloir  éloigner  le  théâtre 
trahél^'     ^  de  la  guerre  de  la  Navarre ,  où   fon 
p.Mardr   autorité    n'étoit    point    encore   fuffi- 
Lîtè^s  de  ^^niment    affermie   :    iniiftant   donc 
louis  XII.    toujours  fur  le  mariage  de  fon  petit- 
iils  avec  Renée  de  France ,  &  pro- 
mettant   d'engager   l'empereur   à    fe 
défifter  de  la  claufe  qui  caufoit  tanc'i 
de  chagrin  à  la  reine ,  il  conclut  une 
trêve  d'un  an  avec  le  roi ,  &  n'oublia 
pas   de  ftipuler  la  liberté  du  pafTage 
pour  fes  couriers  de  fes  ambaffadeurs 
fur  toutes  les  terres  de  France  pen- 
dant la  durée  de  la  trêve.    Le  pre- 
mier ufage  qu'il  en  fit  parut  ne  point 
démentir    les  difpoiitions  qu'il  avoit 
annoncées  :    il    engagea  Marguerite 
d'Autriche  ,   fur  l'efprit  de  laquelle 
il  confervoit    toujours  un  grand  af- 
cendant ,    à  demander    au  roi  ,   au 
nom    de  l'empereur  &  du  jeune  ar- 
chiduc 5  la  neutralité  pour  la  Fran- 
che-Comté 5  le  Charolois ,  le  Luxem- 
bourg ,    l'Artois    5    la    Flandre ,  & 
toutes    les  autres  provinces  compri- 
fes  fous  le  nom  de  Pays-Bas.  Louis , 
qui  avoit  droit  de  forcer  fon  vaffal 
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à  lui  fournir  des  fecôurs  dans  une 
guerre  défenfive  ,  content  de  voirANN.in?. 
diminiier  le  nombre  de  fes  enne- 
mis, voulut  bien  confentir  à  k  neu- 
tralité qu'on  lui  demandoit  ;  mais 
à  condition  que  les  Etats  du  duc 
de  Gueldres  fon  allié  ,  y  feroienc 
compris.  Après  tous  ces  traités  , 
Louis  fe  perfuada  qu'il  n'auroit  plus 
-affaire  qu'au  roi  d'Angleterre  ,  & 
il  croyoit  avoir  pris  des  mefures  effi- 
caces pour  le  faire  repentir  de  cette 
entreprife. 

Jacques  IV  .   roi   d'EcofTe  ,  fidèle    Prépaniifs 

\    ■>■>  ^         '"1  '     c  /     j     contre  l'An- 

a  1  engagement  qu  li  avoit  rorme   de  p-ieterre. 
partager    avec  Louis   la  bonne  ôc  la     Budanan, 
mauvaife  fortune  ,    offroit   de  paiTer     Manufcm 
en  France  avec  l'élite  de  fa  nobleffe  ;  '  ^ 
Louis  lui  repréfenta  que  le  vrai  bou- 
levard de  la  France  contre   l'Angle- 
terre étoit  en  EcofTe  ,  &  le  pria  de 
ne  point  s'abfenter  de  fes  Etats ,  où, 
en  obligeant  les   Anglois  à  partager 
leurs  forces ,  il  pouvoir  lui  rendre  un 
plus  grand  fervice  ,  qu'en  lui  ame- 
nant des  troupes  dont  il  n'avoit  pas 
befoin.  Jacques  ,  en  cédant  à  ces  rai- 
fons  5  eut  foin  de  remontrer  au  roi 
qu'il  commandoit   à  un  peuple  bra- 
ve 5  mais  fans  difcipline ,  de  prefque 


45^5  Histoire  de  France. 
fans  armes  :  il  lui  demanda  quelques 
Ann.  151 3.  capitaines  expérimentés ,  des  armes  , 
de  l'artillerie  ,  de  des  munitions  : 
Louis  fatisfît  à  toutes  ces  demandes  ; 
Lamotte  eut  ordre  de  conduire  ces 
fecours,  &:  de  réfider  auprès  durci 
Jacques  pour  l'aider  de  les  confeils. 
On  ne  pouvoir  ,  fans  une  marine 
nombreufe  ,  entretenir  une  corref- 
pondance  avec  l'Ecoffe ,  ni  s'oppo- 
ler  aux  incuriions  fubites  des  An- 
glois  :  Louis  fit  armer  en  guerre 
rous  les  bâtiments  qui  fe  trouvoient 
dans  les  ports  de  la  Picardie  ,  de 
la  Normandie,  &de'la  Bretagne: 
il  ordonna  au  célèbre  Pierre  Jean  , 
ou  comme  on  prononçoit  alors  Pré^ 
Jean  de  Bidoux  ,  de  conduire  dans 
l'Océan  toutes  les  galères  qu'il  com- 
mandoit  ,  &  avec  lefquelles  il  s'é- 
toit  rendu  fi  redoutable  fur  la  Mé- 
diterranée. Après  avoir  pris  toutes 
ces  mefures  ,  Louis  voyant  que  la 
faifon  s'avançoit  ;  que  les  Anglois , 
quelques  menaces  qu'ils  continuaf- 
fent  de  faire  .  n'étoient  point  encore 
en  état  de  pafler  la  m^r  ,  tourna  {qs 
vues  du  côté  de  l'Italie. 
MortfîeJu-      Jules  II ,  fon  implacable  ennemi . 

les  11 1  éJcc-  .       .  ^  .  . 

ne  vivoit  plus.  Tandis  qu'il  difpofoic 
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tour  pour  envahir  Ferrare  ,  dès  l'en-  -rrmzzizii 
trée    du   printemps  ;   qu'il    dépofoit  Ann.  içi^. 
de  la   qualité  de    légat  en  Lombar-tiondeLéon 
die,  &  qu'il  ciroit  à  Rome  le  cardi-'^'     .   , 
nal  de  Sion  pour  y  rendre  compte  de  ^f„. 
fa  conduite  ^  qu'il  méditoit  d'exciter    ^'^^^  J^""^* 
une   nouvelle   révolution  à  Florence    Relation 
pour  fe  venger   du  cardinal   de  Mé-  d'Alben  Pto. 
dicis  5    qui   ne  lui    kiiioit  pas  dans  x^o^i^  Xlf. 
cette   ville   une   autorité   aulîi   éten- 
due   qu'il    l'auroit    deiirée  ,    ôc  qui 
d'ailleurs    montroic    trop    d'attache- 
ment au  roi  a  Efpagne  y  qu'il  citoit 
au   concilie   de    Latran   Louis  Se  le 
clergé  François  pour  venir,  s'ils  l'o- 
foient  5  y   défendre  la  pragmatique  j 
qu'il  expédioit  une  bulle  par  laquelle 
il  révoquoit  tous  les  privilèges  accor- 
dés par  le  faint-iiége  au  royaume  de 
France  ;  tranfportoit  au  roi  d'Angle- 
terre le  titre  de  très- chrétien  _,  &  li- 
vroit  toutes  les  provinces  Françoifes 
au  premier   occupant  ,  il  vit  la  mort 
s'avancer  ,    fans    rien    perdre    de  la 
fierté    de  fon    cara6tere.     Dans    fes 
derniers   moments    il   confirma   une 
bulle  qu'il  avoir  déjà  publiée  contre 
ceux  qui  acheteroient    le    fouverain 
pontificat  :  comme  il  pouvoit  y  avoir 
une  conteilation  entre  le  concile  de 


An 
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le  collège   des  cardinaux  fur  le  droit 
N.  ins-f^^  nommer  un  fouverain  pontife, 
il   décida   la   queftion  en  faveur  des 
cardinaux ,  mais  il  défendit  en  mê- 
me-temps l'entrée  du  conclave  à  ceux 
qui   avoient   adhéré    au    concile   de 
Pife  :  il  déclara  cependant  que  com- 
me Julien  de  la  Rovere  ,  il  leur  par- 
donnoit  fes  injures    perfonnelles ,  de 
c|uen   (qualité  de  fouverain  pontife, 
il  prioit  Dieu  de  leur  pardonner  les 
maux  qu'ils  avoient  faits  à  l'Eglife  : 
enfin ,  après  avoir  prié  les  cardinaux 
de   confirmer  à    fou  neveu    le   duc 
d'Urbin  le    don    qu'il  lui  avoir  fait 
de  la  ville  de  Pefaro  à  titre  de  vica- 
riat j  il  expira  le  21  de  Février,  dans 
la  foixante-onzieme  année  de  fon  âge. 
Les  cardinaux  s'affemblerent  auiii- 
tôt  au  nombre   de  vingt-quatre ,  & 
ne  refterent    que    fept  jours  renfer- 
més dans  le    conclave  :    foit    qu'ils 
vouluiïent  prévenir  les  intrigues  de 
Maximilien ,  qui  avoit  montré  quel- 
ques  années  auparavant   un    delir  fi 
vif  &  il  bifarre  de  parvenir  au  fou- 
verain  pontificat  ,    foit    qu'ils   crai- 
gniifent   que    le    roi   d'Efpagne  ,  le 
duc   de    Ferrare  Se   le  duc  d'Urbin 
ne  profitalfent  de  la  vacance  du  faint- 
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ficge  poiif  lui    enlever  {qs  dernières  -?^ 


acquificions  ^  ils  élurent  dune  voix  Ann.  lyi?. 
unanime  Jean,  cardinal  de  Médecis  , 
quinécoit  âgé  que  de  57  ans.  Un 
témoin  oculaire  rapporte  une  cir- 
confiance  qui  contribua  peut  -  être 
autant  que  je  mérite  du  cardinal  à 
faire  difparoître  aux  yeux  de  la  plu- 
part de  {qs  confrères  ,  l'obftacle  que 
fa  grande  jeunelfe  devoit  naturelle- 
ment apporter  à  fon  éledion.  Il 
avoit  ,  lorfqu'il  enrroit  au  conclave , 
un  a|3o(lême  au  haut  de  la  cuifle , 
qui  étant^  venu  à  crever  au  milieu 
de  lairemblée  ,  répandit  une  odeur 
fi  fétide^  ,  que  les  cardinaux  aflis 
à  fes  côtés  furent  forcés  de  chan- 
ger de  place  :  on  jugea  qu  il  avoit 
le  fang  corrompu  ,  ôc  qu'il  ne 
vivroir  pas  long-temps  :  ce  foupçon 
paroiiTûit  ^  ^d'autant  mieux  fondé  , 
que  Médicis ,  fans  donner  dans  au- 
cun excès  fcandaleux  ,  avoit  toujours 
montré  un  goût  décidé  pour  les 
amufements  ,  les  plaifirs ,  les  fêtes. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort    Conditions 
de  Jules  le  répandit  en  France,   les  auxquelles 
cardinaux    réfugiés   à    Lyon   prirent  jr^f,  ,■],-: 
ia  route   de  1  Italie  pour  fe  trouver  ger  le  conci- 
au  conclave:   mais  avant  qnûs  M-''tln^::j, 
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fent  arrives ,  ils  reçurent  la  nouvelle 
Ann.  1^1].  que  le  cardinal  de  Médicis  avoir  cté 
proclamé  fous  le  nom  de  Léon  X. 
La  douceur  de  fon  caractère  ,  d'an- 
ciennes liaifons  que  la  différence  de 
parti  n'avoit  point  entièrement  rom- 
pues 5  les  engagèrent  a  continuer  leur 
route.  Léon  leur  lit  confeiller  ,  pour 
leur  propre  fureté  &  pour  la  paix 
de  l'Eglife  ,  de  refter  a  l  lorence  , 
jufqu  à  ce  qu'il  eût  réglé  la  manière 
dont  ils  feroient  reçus  à  Rome  :  il 
leur  fit  obferver  que  l'acte  de  leur 
dépofition  ayant  été  accompagné  de 
toutes  les  formes  juridiques  ik  con 
firme  par  le  concile  de  Latran ,  n 
pouvoir  être  abrogé  quavec  beau- 
coup de  précaution  ^  qu'ils  feroienr 
bien  de  ne  point  porter  les  marques 
de  la  dignité  de  cardinal  ,  parce  que 
cet  a6te  de  foumiflîon  ôc  d'humilité 
défarmeroit  la  haîne  de  leurs  enne- 
mis ,  Ôc  fourniroit  a  leurs  amis  le  droit 
^  de  foUiciter  leur  abfolution.  Louis 
avoit  fait  accompagner  les  cardinaux 
par  Claude  de  Seillel ,  évêque  de  Mar 
leille  :  il  le  chargea  d'expofer  fuccin 
tement  à  Léon  j?  que  les  papes  tenant 
3j  de  la  libéralité  des  rois  de  France 
3J  toute  leur    puiifance  temporelle^ 
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>5  avoient  toujours  traité  ces  nionar-  -::::- ' 

j>  ques  avec  les  égards  les  plus  dif- Ann.  lyi^ 

îî  tingués  :  qu'ayant  conféré   plus  de 

j)  biens  &  de  puiffance  au  faint-fiége 

»  qu'aucun   de  fes  prédécefTeurs  de- 

j>  puis   Charlemagne  ,  il  devoir  na- 

j>  turellement     s'attendre    à  quelque 

>î  retour    de    la    part    du   fouverain 

>î  pontife  y   que  cependant  Jules ,  au 

îî  grand    icandale     du    monde  chré- 

j>  tien  ,    ne   s'étoit    prévalu    de  tant 

»  de  bienfaits ,  que  pour  perdre  plus 

>j  fiirement   fon   bienfaiteur  :   qu'ab- 

j>  jurant    tout  fentiment    de   palleur 

jî  &  de  père  ,   il   s'étoit   montré  ,  à 

î)  l'égard    de    la   France  ,   un   tyran 

)»  impitoyable  ,  un    loup  ravififant  : 

j>  qu'obligé   de   faire    uiage   des   ar- 

j>  mes  que  la   Providence   lui  avoir 

j>  mifes  en  main    pour  repou(Ier  les 

»  attacjues   d'un  furieux  ,  le  roi  très- 

î>  chrétien  ,  de  l'avis    des.  prélats   de 

jî  fon  royaume ,   des  dodeurs  &  des 

j3  plus   célèbres  jurifconfultes  ,  avoit 

>>  convoqué  un  concile  à  Pife ,  dont 

«  les    principaux    membres    étoient 

j>  encore  alfemblés  à  Lyon  :    que  fils 

>5  aîné  de   l'Eglife  ,  eiinemi  de  tout 

»  fchifme    de   de  toute    divifion  ,  il 

»  étoit  prêt  à  renvoyer  tous  ces  pré- 


1^13. 
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lats  dans  leurs  diocèfes ,  dès  que 
le  faint  père  i'auroic  aiTuré  que  la 
caufe  qui  les  avoir  fait  afTembler 
ne  fubiiftoit  plus  :  qu'en  perdant 
Jules  5  il  ne  ie  croyoit  pas  encore 
délivré  de  tous  fes  ennemis  ,  ni 
même  des  plus  dangereux  j  que' 
ce  pontife  ,  tout  entreprenant, 
tout  opiniâtre  qu'il  paroiiToit  , 
netoit  le  plus  fouvent  qu'un 
inftrument  entre  leurs  mains  5 
qu'ils  ne  manqueroient  pas  de 
continuer  leurs  pratiques  auprès 
de  Léon  •  que  pour  l'encourager  à 
fuivre  les  traces  de  fon  prédécef- 
feur  5  ils  lui  feroient  entendre 
que  la  France  ,  épuifée  d'hommes 
&  d'argent ,  étoit  réduite  aux  der- 
nières extrémités  •  que  le  faint 
père  fe  gardât  bien  de  les  croire  ; 
qu'il  alloit  bientôt  voir  ces  mêmes 
François  qu'on  lui  peignoit  abat- 
tus éc  tremblants  pour  leurs  foyers, 
déployer  leurs  enfeignes  au-delà 
des  Alpes  ^  que  bien  différent  en 
cela  de  fes  ennemis,  il  ne  demandoit 
au  faint  père  ni  argent  ni  fecours 
pour  verfer  le  fang  àes  Chrétiens  ; 
qu'il    n'avoit    befoin    que    de   fes 

s>  piopies  forces  pour  venger  fa  que- 

5?  relie. 
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'^5  relie.  Se  pour  défendre  les  princes  •— 

>j  &  les  républiques  qui  reclameroient  Ann.  iji? 
>î  fa  protedion  :  qu  enfin  il  lui  fuffi- 
»  foie  que  Léon  le  traitât  comme  le 
n  pape  Clément  V  avoit  traité  Phi- 
»  lippe  le  Bel,  en  révoquant,  de  fort 
«  propre  mouvement ,  les  injuftes  cen- 
j>  fures  de  fon  prédécelTeur ,  qu'alors , 
3>  il  le  trouveroit  fon  bon  ,  dévot  & 
«  ohéijjant  fils, 

Léon  ,  que  le  concile  de  Pife, 
tout  décrié  qu'il  étoit  déjà ,  effrayoit 
encore  ,  donna  de  j.uftes  éloges  à  la 
piété  du  roi ,  il  le  pria  de  l'excufer  , 
fi  dans  une  conjondure  où  il  étoit  (i 
peu  maître  de  lui-même ,  il  ne  faifoit 
pas  éclater  aux  yeux  de  l'Europe  les 
lentiments  de  zèle  &  d'inviolable  at- 
tachement pour  la  couronne  de  Fran- 
ce, qu'il  avoit  hérités  de  i^QS  pères, 
&  dont  il  ne  fe  départiroit  jamais; 
il  promit  de  travailler  de  tout  fon 
pouvoir  à  établir  la  concorde  entre 
tous  les  princes  chrétiens  ;  il  finit  par 
fupplier  très-inftamment  le  roi  de 
fufpendre  l'exécution  des  projets 
qu'il  pouvoit  avoir  formé  fur  l'Ita- 
lie ,  èc  de  lui  laifTer  le  temps  d'ef- 
fayer  les  voies  de  la  conciliation  6c  de 
la  douceur. 

Tome  XXI L  Y 
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r:*"  Louis    comprit   par  ces  dernières 

Ann.  ICI?,  paroles  qu'il  alloit  le  mettre  le  pape 
Révolutions  à  dos  eii  pourfuivaiit  fes  defTeins  fur 
nbJba^lik'le   Milanès  :  mais  il  fit  attention  , 
de  Novarre.  en    même  -  temps  ,    que  dans  l'état 
Guicchar-  qù  fe  trouvoit  ce  pontife  ,  fans  trou- 
P.  Jove.    pes ,  ians  argent ,  lans  appui ,  li   ne 
Heuranges.  pouvoit  influer  ni  en  bien  ni  en  mal 
Belcar7*  f^^  le  fuccès  de  cette  entreprife.  Des 
raifons  très  -  fortes   le    convioient  à 
ne  pas  différer.  Les  Vénitiens  ,  fes 
nouveaux  alliés ,  réfîftoient  avec  cou- 
rage aux  troupes  impériales  de   Ef- 
pagnoles  ,    toujours  commandées  par 
dom  Raimond  de  Cardonne  ,  Ôc  n'at- 
rendoient  que  l'arrivée  des  François 
pour  les  chaifer  de  l'Italie  :  les  gar- 
nifons  des  châteaux  de  Milan  ,   de 
Gênes   ôc  de  Crémone  avoient  re- 
pouifé  toutes  les  attaques  des  enne- 
mis; mais  ils  dévoient  naturellement 
fe  perdre  ,  fi  l'on  n'y  faifoit  entrer 
des  munitions  &   des  renforts.  Les 
peuples   du  Milanès ,  à  qui  l'expul- 
lîon  des  François  ôc  le  retour  d'un 
/  héritier    des    Sforces   avoient    caufé 

une  joie  fî  vive  ,  accablés  d'impôts  , 
livrés  à  l'avidité  des  SuifTes  ,   ruinés 
^ar  le  féjour  des  Efpagnols  qui  fai- 
foient  la  guerre  en  brigands ,  appel" 
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loieiit  alors  à  grands  cris  ces  mêmes 
François,  &  les  invoquoient  prefque  ann.  ifij 
comme  leurs  libérateurs.  Il  paroifloit 
donc  évident  que  l'armée  Françoife 
n'auroic  à  combattre  que  les  Suiffes, 
qui  même  ne  fe  trouvoient  plus  en  aufïl 
grand  nombre  qu'auparavant  dans  le 
duché  de  Milan.  Toutes  ces  facili- 
tés 5  exagérées  encore  par  Trivulfe 
ôc  les  autres  bannis ,  déterminèrent 
Louis  à  précipiter  cette  entreprife  : 
il  en  offrit  la  conduite  au  jeune 
Charles  de  Bourbon  ,  digne  émule 
de  Gafton  de  Foix ,  &:  que  les  trou- 
pes délignoient  pour  fon  fuccelFeur  ; 
mais  Charles  coniidérant  qu'on  fe 
faifoit  illufion  fur  la  pofition  &  les 
relîburces  de  l'ennemi ,  ôc  craignant 
encore  plus  de  ternir  fa  réputation 
par  une  défaite  ,  que  de  laiiïer  échap- 
per une  occafion  de  fe  diftinguer  , 
refufa  la  commifïion.  La  Trémouille , 
que  l'âge  ôc  l'expérience  auroient  du 
rendre  plus  circonfpedb,  ofa  s'en  char- 
ger :  on  lui  donna  pour  lieutenants-gé- 
néraux Jean- Jacques  Trivulfe ,  Se  Ro- 
bert de  la  Mark ,  prince  de  Sedan. 
L'armée  ne  confiftoit  qu'en  douze 
cents  lances  ,  quatre  à  cinq  mille 
aventuriers    François  ,  ôc   lix   mille 
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-  ' "" "  lanfquenets ,  commandés  par  les  deux 

Ann.  lîM-fils  de  Robert  de  la  Mark  ,  le  fei- 
gneur  de  Fleuranges ,  &  le  feigneur 
de  Jamets  ;  cette  première  divifion 
devoir  être  fuivie  d'un  autre  corps 
de  cinq  mille  lanfquenets ,  conduits, 
par  Tavannes  ôc  Brandec  ,  qui  ne 
purent  arriver  à  temps.  Trivulfè  , 
qui  commandoit  l'avant-garde  ,  s'é- 
tant  emparé ,  fans  beaucoup  de  dif- 
ficultés ,  de  la  ville  d'Aft  Ôc  d'A- 
lexandrie de  la  Paille ,  profita  habile- 
ment du  trouble  de  de  la  confufion 
que  fon  irruption  avoit  caufés  en 
Italie  5  pour  rafraîchir  les  garnifons 
des  châteaux  de  Gènes  ,  de  Milan 
3c  de  Crémone ,  &  pour  y  faire  entrer 
des  munitions  ^  ce  qui  étoit  un  des 
principaux  objets  de  cette  expédi- 
tion. La  plupart  des  villes  fe  fou- 
leverent ,  ôc  il  ne  refta  bientôt  plus 
au  nouveau  duc ,  que  Côme  &  No- 
varre,  Les  SuiiTes  ,  en  qui  il  met- 
toit  toute  fa  confiance ,  le  condui- 
firent  dans  cette  dernière  place  ,  ré^* 
fblus  de  s'y  défendre  jufqu'a  la  der- 
nière extrémité.  La  Trémouille ,  au- 
lieu  d'aller  prendre  pofieflion  de  Mi- 
lan ,  &  de  fe  joindre  à  l'armée  des 
V.énifiens  ,   qui  s'étoit  avancée  juf- 
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qu'à  Crémone  ,    s'opiniâtra  ,    contre  """"""' " 

l'avis  de  Trivulfe ,  à  former  le  fiége  Ann.  1^13, 
de  Novarre  :  deux  raifons  l'y  dé- 
terminèrent ;  il  vouloir  ménager  aux  - 
cinq  mille  lanfquenets  qu'il  atten- 
doit  encore  ,  la  facilité  de  fe  join- 
dre au  relie  de  l'armée  ,  &  il  comp- 
toir, qu'après  cette  jonction  ,  il  fe- 
roit  en  état ,  ou  de  forcer  les  SuiiTes 
à  lui  livrer  Maximilien  Sforce ,  com- 
me ils  lui  avoient  autrefois  livré  Lu- 
dovic 5  ou  d'emporter  la  place  d'af- 
faut  5  6c  de  les  paffer  tous  au  fil  de 
l'épée  5  ce  qui  dans  l'un  ou  l'autre  cas , 
termineroit  la  guerre.  11  commença 
donc  à  foudroyer  les  murailles  ,  Se 
à  l'aide  d'une  artillerie  nombreufe 
Se  bien  fervie  ,  il  y  pratiqua  ,  en 
peu  de  jours  5  une  brèche,  qui  fut 
jugée  fufïifante.  11  n'attendoit  plus 
que  l'arrivée  des  cinq  milles  lanf- 
quenets pour  livrer  l'alfaut.  Les 
Suiffes  les  prévinrent.  Sur  le  pre- 
mier avis  de  l'arrivée  des  François  en 
Italie  ,  les  cantons  s'étoient  afTem- 
blés  tumultuairement  ,  &  avoient 
fur  -  le  -  champ  nommé  les  chefs 
fous  la  conduite  defquels  une  jeu- 
nefTe  nombreufe  ôc  guerrière  s'em- 
preiïa    de    voler    à    la    défenfe    du 
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Milanès.  Les  Suiffes  ,  û  difficiles 
Ann.  iyi3.à  remuer  ,  Bc  qui  ne  fonoient  de 
leurs  pays  ,  qu'après  avoir  touché 
une  partie  de  leur  folde- ,  montrè- 
rent dans  eette  occasion  ,  un  défm- 
térefTement  Ôc  une  ardeur  dignes 
des  plus  grands  éloges  ,  fi  la  haine 
ijijufle  dont  ils  étoient  animés  con- 
tre d'anciens  alliés  ,  n'en  eût  pas 
été  le  principe.  Dix  mille  des  plu$ 
difpos,  marchant  jour  de  nuit,  vin- 
rent fe  jetter  dans  Novarre ,  du  co- 
té oppofé  au  camp  des  François.  La 
Trémouille  perdant  toute  efpérance 
d'emporter  une  place  fi  bien  défen- 
due ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à 
la  Riotta ,  à  deux  milles  feulement 
de  Novarre  ,  attendant  toujours  l'ar- 
rivée des  lanfquenets  de  Tavannes. 
L'armée  campa  dans  un  terrein  étroit 
Ôc  embarrafTé ,  coupé  par  des  canaux  , 
couvert  d'un  côté  par  un  taillis  ,  de 
l'autre  par  des  marais  :  la  gendar- 
merie étoit  au  fond  de  cette  gorge  ; 
les  aventuriers  François  de  les  lanf- 
quenets en  occupoient  l'entrée  , 
ayant  devant  eux  vingt-deux  pièces, 
de  canon  ,  dreffées  fur  leurs  affûts , 
ëc  prêtes  à  tirer.  Autant  le  choix 
4e  ce  camp  par«)ifroit  propre  a  fair^ 


Louis     XII.        4<>3 
îrepofer   l'armée  ,    &    fur  -  tout    la  — 


gendarmerie  ,  autant  il  étoit  défa-  Ann.ijh, 
vorable  pour  livrer  bataille  ou 
même  pour  fe  défendre  ,  fi  l'on 
étoit  attaqué ,  puifque  la  cavalerie  , 
qui  faifoit  toute  la  force  de  l'armée, 
n'y  pouvoit  manœuvrer,  de  que  les 
différents  corps  fe  trouvoient  fépa- 
rés  5  &:  hors  d'état  de  fe  fecourir 
mutuellement.  Auffi  la  Trémouille 
ne  s'attendoit-il  point  que  les  Suif- 
{qs  duifent  venir  le  chercher  :  il 
étoit  il  tranquille  à  cet  égard  :  qu'il 
avoir  même  négligé  de  faire  dreder 
à  la  tête  du  camp  une  efpece  de 
parc  de  bois  ,  compofé  d'échelles 
ou  de  barrières  ,  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres ,  dont  Robert 
de  la  Mark  étoit  l'inventeur  ,  de 
qu'on  avoir  fait  voiturer,  à  grands 
frais  5  à  la  fuite  de  l'armée.  Ce- 
pendant le  capitaine  Mottin  ,  ou 
Mutri  5  homme  de  tête  &  foldat 
déterminé  ,  ayant  fait  reconnoitre 
le  camp  des  François  ,  alTembla , 
dès  le  foiir  même  ,  les  Suiffes  fes 
compatriotes  ;  leur  montra  la  faci- 
lité de  furprendre  &  d'écrafer  l'ar- 
mée ennemie ,  dans  une  polition  où 
leur  cavalerie  leur  devenoit  inutile, 
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&c  où  l'on  n'auroit  à  combattre  que 
Ann.  1513.  des  Allemands  &c  des  aventuriers 
François ,  moins  nombreux  de  moins 
aguerris  que  les  SuifTes  :  il  leur  fit 
cnvifager  la  gloire  dont  une  adion 
fi  éclatante  couvriroit  leur  patrie 
aux  yeux  des  étrangers  :  enfin  il  fut 
il  bien  les  enflammer  ,  que  l'expé- 
dition fut  rélolue  ,  contre  l'avis  de 
ceux  qui  croyoient  qu'on  devoit  at- 
tendre l'arrivée  d'un  autre  détache- 
ment que  conduifoit  le  baron  d'Alt- 
faxe.  On  laiifa  pour  la  garde  de  la 
ville  ceux  que  les  marches  forcées  de 
la  fatigue  avoient  exténués  ;  ôc  à 
l'heure  de  minuit,  onze  mille  Suif- 
{qs  s'attroupèrent  tout  armés  fur  la 
place  publique.  Ils  fe  partagèrent  en 
deux  bandes ,  dont  l'une  de  mille 
hommes  feulement  ,  devoit  ,  à  la 
faveur  du  taillis  ,  pénétrer  dans  le 
quartier  de  la  gendarmerie  ,  y  ré- 
pandre l'alarme ,  &c  la  contenir  dans 
fon  pofte  5  tandis  que  les  dix  mille 
autres  tomberoient  avec  impétuofité 
fur  les  lanfquenets  Se  les  Gafcons , 
s'empareroient  de  l'artillerie ,  3e  la 
tourneroient  contre  la  gendarmerie 
Françoife.  Ces  deux  troupes  mar- 
chèrent en  filence ,  fans  tambours  , 
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ni  aucun  autre  infcrument  miliraire  :  "'"" ' V 

elles  comptoient  former  leur  atta- Ann.  in», 
que  dans  l'obfcuritc  ,  &c  trouver  les 
François  endormis  ;  mais  comme 
on  croit  dans  la  faifon  de  l'année 
où  les  nuits  font  les  plus  courtes, 
ôc  qu'il  avoit  fiUu  perdre  du  temps 
à  fe  ranger  en  bataille,  il  étoit  jour 
lorfqu'elles  fe  prcfenierent  ,  Ôc  les 
gardes  avancées  que  la  Trémouille 
&  Trivulfe  avoient  eu  l'attention 
de  pouffer  jufques  dans  le  voifina2;e 
de  Novarrc  ,  avoient  eu  le  temps 
d'avertir  l'armée,  qui  fe  trouva  bien- 
tôt fous  les  armes ,  &  aufli  bien  dif- 
pofée  a  recevoir  l'ennemi  ,  que  le 
terrein  pouvoir  le  permettre.  La 
bande  de  mille  Suilfes  arrêtée  par 
le  premier  corps  -  de  -  garde  ,  n'ofa 
pénétrer  jufqu'au  camp  ^  elle  fe  con- 
tenta d'occuper  les  ifiiies  du  bois , 
&  de  rendre  entièrement  imprati- 
cables tous  les  fentiers  par  où  la 
gendarmerie  auroit  pu  ,  quoiqu'a- 
vec  peine ,  aller  au  fecours  de  l'in- 
fanterie :  les  dix  mille  formant  un 
gros  bataillon  ,  marchoient  ,  tcte 
baiifée  ,  à  l'ennemi  ^  ils  elfuyerent  ' 
tranquillement  le  feu  redoublé  de 
vingt  -  deux  pièces  de  canon  ,   qui , 
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plongeant  dans  la  troupe  ,  empor- 
Ann.ijij.  toient  des  files  entières  :  fans  donner 
aucun  figne  d'effroi  ,  fans  rompre 
leurs  rangs ,  ils  doublèrent  le  pas ,  &c 
joignirent  les  lanfquenets  :  la  rivali- 
té 5  ou  plutôt  la  haine  invétérée  qui 
fubfiftoit  entre  les  deux  nations  , 
rendit  ce  combat  opiniâtre  &  terri- 
ble. Les  lanfquenets,  quoique  moins 
nombreux  ,  foutinrent  le  choc  pen- 
dant deux  heures ,  fans  reculer  d'un 
feul  pas.  La  gendarmerie  Françoife 
cntendoit  les  cris  des  mourants  , 
voyoit  ccrafer  ces  fidèles  alliés  fans 
pouvoir  marcher  a  leur  fecours  :  des 
canaux  ou  des  bois  taillis  ,  occupés 
par  le  détachement  des  SuifTes ,  lui 
îermoient  le  paflage.  L'amour  pa- 
ternel put  feul  triompher  de  tous 
ces  obftacles.  Un  melTager  vint  aver- 
tir Robert  de  la  Mark  ,  prince  de 
Sedan,  que  fes  deux  fils,  Fleuranges 
ëc  Jamets  ,  déjà  criblés  de  coups  ôc 
couverts  de  fang  ,  défendoient  à 
peine  un  refte  de  vie  :  il  pénètre  , 
avec  fa  compagnie  de  deux  cents 
lances  ,  fur  le  champ  de  bataille  j 
dégage  Jamets ,  qui  combattoit  en- 
core ;  reconnoît  le  corps  de  Fleu- 
janges  3  déjà    étendu  par   terre ,  ôc 
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couvert  de  quarante-fix  blelTures  :  il  ; 


les  fait  emporter  par  quelques-uns  de  Ann-ips» 
fes  gendarmes  ,  de  les  rappelle  l'un 
Se  l'autre  à  la  vie.  Les  Suilîes ,  après 
avoir   défait   les   lanfquenets ,   tour- 
nèrent  l'artillerie    contre   la  cavale- 
rie ,  qui  ne  fongea  plus  qu'à   fuir , 
avec  la  plus  grande  partie  des  aven- 
turiers François ,  qui  avoient  échap- 
pé au  carnage.  Les  hiftoriens  varient  ^ 
fur   le  nombre    des    morts    :   Guic- 
chardin  en  compte  dix  mille  du  côté 
des  François  ,  &  quinze  cents  feu- 
lement du  côté  des  SuifTes  :  mais  il 
fe  trompe  viliblement  ,    car  il  con- 
vient ,   avec   tous   les   autres  hillo- 
riens,  que  la  gendarmerie  ne   com- 
battit point  5    que  prefque  toute    la 
perte    tomba   fur    les    lanfquenets    , 
qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  cinq 
ou  iix  mille ,  6c  qui  ne  périrent  pas 
tous  5   à  beaucoup   près.    Gradenico 
compte    huit  mille    morts    du    côté 
des  François,  ôc  cinq  mille  du  côté 
des    Suirtes  ,    du    nombre   defquels 
étoient    plufieurs    colonels   ou  capi- 
taines ,  entr'autres  Mottin ,  l'auteur 
Ôc   le    chef  de  cette    entreprife  :  ce 
nombre  paroît  encore  exagéré  :  Fleu- 
ranges  fe  contente  de  dire  que    la 
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perte  fuc  à  -  peu  -  près  égale  de  par^ 
Ann.  1515.  &  d'autre  ;.  mais  que  du  côté  des 
François  ,  elle  tomba  route  entière 
fur  les  lanfquenets  ,  dont  il  avoit 
le  commandement.  Les  SuiiTes  ga- 
gnèrent le  canon  &  tout  le  gros  ba- 
gage de  l'armée.  Ce  ne  fut  pas  le 
ïeul  profit  qu'ils  tirèrent  de  cette 
expédition  ^  ils  fe  répandirent  dans 
les  villes  qui  avoient  arboré  les 
fleurs -de -lis  j  les  taxèrent  à  difcré- 
tion  ,  de  remportèrent  encore  une 
fois    dans    leurs  montagnes  les  dé^ 

Eouilies  '  de    la    malheureufe    Lom- 
ardie.  La    Trémouille,  qu'ils    n'a- 
voient  point  pourfuivi ,  parce  qu'ils 
manquoient  de  cavalerie,  ayant  joint 
la  troupe  de  Tavannes ,  qui  n'avoit 
pu  arriver  aflez  à  temps ,  revint  tran- 
quillement en  France  ,  honteux  d Sa- 
voir été  battu,  mais  n'ayant,    après 
tout,  effuyé  qu'une  perte  qui  ne  coû- 
ta point  de  larmes  à  la  patrie.  Se  qu'il 
éroit  toujours  facile  de  réparer  avec 
de  l'argent, 
ligue  de        Les  troupes  qu^il  ramenoit ,  ne  pou- 
tSlFrance'voient  arriver  plus  à  propos  :  le  dan- 
^£îes  de  ger  où  le  royaume  fe  trouvoit  expofé , 
Rimer.         ^^oit  beaucoup  plus  grand  que  Louis 

Lettres  de  rv      •      *  •     '       1      r     >']       ,^;«. 

Louis  xiL    ne  fe  1  etoit  miagme  ^  lorlqu  il  avoit 
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fait  paiïer  une  partie  de  fes  forces 
en  Italie.  Maximilien  ,  qui  lavoir  Ann.  lyi,'. 
trahi,  mais  qui  ,  jufqu'alors  ,  ne  s'é- J^^^'^""" '^'*' 
toit  point  encore  déclaré  fon  enne- 
mi,  qui  venoit  de  figner  un  traité 
de  neutralité  pour  les  Pays-Bas  au 
nom  de  l'archiduc  Charles  fon  pu- 
pile  ,  qui  traitoit  alors  du  mariage 
du  jeune  Ferdinand  avec  Renée  de 
France  ,  conclut  par  la  médiation 
de  Marguerite  fa  fille ,  un  traité  de 
ligue  offenfive  &c  défenfive  contre  la 
France  avec  Henri  VIII  ,  roi  d'An- 
gleterre 5  par  lequel  il  s'engageoit , 
moyennant  la  fomme  de  cent  mille 
écùs  d'or  ,  de'fondre  fur  la  Bourgogne 
à  la  tête  de  trente  mille  SuifTes  ,  dix 
mille  cavaliers  Allemands  ou  Fran- 
comtois  ,  &  un  train  confidérable 
d'artillerie  ,  tandis  que  Henri ,  avec 
toutes  les  forces  d'Angleterre  ,&: 
un  corps  nombreux  de  cavalerie  > 
levé  a  fes  frais  dans  le  Luxembourg , 
le  Brabant ,  le  Hainaut ,  la  Hollan- 
de de  la  Flandre ,  pénétreroit  en  Pi- 
cardie 5  ou  en  Normandie.  Ces  deux 
armées  ,  également  formidables  > 
dévoient  agir  de  concert  ,  &  fe 
joindre  enfuite  fous  les  murs  de  Pa- 
ris. Louis  ne  pouvoit  fe  difpenfet 
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d  oppofer  deux  armées  à  celles  qui 
Ann.  iyi3.  venoient  l'attaquer;  il  devoir  eu 
tenir  une  troifieme  fur  les  frontières 
de  la  Gafcogne  &c  du  Languedoc  : 
car  il  eût  été  dangereux  de  compter 
fur  la  foi  des  traités  à  l'égard  d'un 
prince  tel  que  Ferdinand ,  qui  pre- 
noit  dans  le  même  temps  des  en- 
gagements contradidtoires  ,  Se  qui 
ne  rempliffoit  jamais  que  ceux  où 
il  trouvoit  le  plus  à  gagner.  11  falloir 
encore  entretenir  une  marine  ,  Se 
veiller  à  la  sûreté  des  côtes.  Tous  ces 
objets  exigeoient  néceffairement  une 
forte  dépenfe. 
EmÇraiits      Louis  ,    mal^'é  fon  économie  Se 

&.    aliéna-     i        r  j5        ^  j-t 

tîons  du  do-  ^^    loi-'î^e    d  engagement    qu  il    avoit 

jnaine.        prife    avec    lui-même    de   ne   point 

Manufc.  de  hauffer   les    impôts  ,    s'étoit    trouvé 

FontcLmeu.      r       ,         j"       •     S  jw     ii- 

Regiji.  duiorce  ,  depuis  deux  ans  ,  derablir 
forUmcnu  ^ine  crue  ^  ou  augmentation  de  tail- 
les. Les  fonds  de  cette  année  fe 
trouvant  en  grande  partie  confumés 
par  l'infrudueufe  expédition  d'Ita- 
lie ,-  il  fallut  recourir  à  de  nouveaux 
expédients.  11  demanda  des  em- 
prunts ,  ou  dons  gratuits ,  à  toutes 
les  villes  du  Royaume  :  Paris  fut 
taxé  à  quarante  mille  livres.  Le 
corps  municipal  avoir  confenti  â  ac- 
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«[uîtter  cette  dette  :  mais  ayant  voulu 
comprendre  dans  la  répartition  qu'il  Ann.  1515. 
en   ht  les   officiers   des    cours  fupé- 
rieures  ,  &  ceux-ci  ayant  refufé  de 
contribuer  ,  &  ayant  été  maintenus 
dans  leur  exemption  par  une  décla- 
ration formelle  du  monarque ,  la  taxe 
pour  la  capitale  fut  modérée  à  vingt 
mille  livres.  Les  aunres  villes  furent 
traitées  avec  la  même  douceur  :  d'où 
il  arriva  que  l'impôt  ne  rendit  point 
les  fommes  dont  on  avoit  befoin  : 
pour  y  fuppléer ,  Louis  engagea  une 
portion  de  fes  domaines,  jufqu'à  la 
concurrence   de   quatre    cents    mille 
livres.    Louis    Mallet ,  feigneur    de 
Graville ,  Amiral  de  France  .,  acheta 
pour  la  fomme  de  quatre-vingt  mille 
livres,  les  terres  &   feigneuries    de 
Melun  5  Corbeil  ôc  Dourdan  :  Char- 
les de  Rohan,  chevalier  de   l'ordre 
du  roi  ,    eut  pour  vingt  mille  écus 
la  terre    de    Baugé.   Avant   que    de 
procéder  à  l'enregiftrement  des  let- 
tres accordées  à   ces  feig-neurs  ,     la 
cour  voulut  entendre  les  adminiftra- 
teurs  des  finances.  «  Le  8  de  juin  , 
»  font  venus  en   ladite    cour  Flori- 
ï5  mond  de  Robertet  ,    Louis  Pon- 
»  cher ,  de  Jean  Cortereau  ^  cheya- 
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^  »  liers ,  tréforiers  de  France ,  Jacques 

Ann.  ijrj."  Huraut  5    Jacques    de   Beaune    oc 
«  Henri  Bohier,  auffi  chevalier,  géné- 
»  raux  des  finances  ,  auxquels  a  été 
3>  demandé  par  la  cour  ,  Ci  les  affaires 
j>  du  roi  étoient  fi  grandes  &  très- 
«  urgentes  ,  3c  les  finances  dudit  fei- 
3?  gneur  fi  fort   en    arrière  qu'il  fût 
5>  befoin  &  nécelTaire  au  roi  de  faire 
33  lefdites  venditions  >    Qui  ont  dit 
»  que  les   affaires  du  roi  étoient  fi 
33  grandes  &   très  -  urgentes  pour    le 
35  fait  de  fes  guerres  ^  &    les   finan- 
33  ces  dudit  feigneur  Ci   très-fort  en 
33  arrière  ,   qu'il    lui    avoir    convenu 
33  hauiïer  les  tailles ,  dont  le  pauvre 
33  peuple  croit  merveilleufement  tra- 
3î  vaille  ,   &  qu'il  avoit  femblé  au  roi 
3>  ôc  à  fon  confeil ,  que  pour  foulager 
33  fon  peuple  ôc    recouvrer    l'argent 
33  qu'il  étoit  néceiïaire  de  fournir  au 
33  fait  de  fes  guerres  ,     mèmement 
33  pour  obvier  à  l'entreprife  que  fai- 
^3  foient  de   préfent   les  anciens  en- 
3J  nemis   de    fon   royaume  >  il   étoit 
33  plus  raifonnable  que  le  roi  s'aidât 
33  de    fon    domaine  ,    que    de    plus 
33  charger  fondit  peuple  <«.   La  cour 
confentit    à    l'enregiftrement  ^  mais^ 
en  exigeant  que  la  juftice  continuât 
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à  être  exercée  dans  ces  villes  fous  la 
imain  du  roi ,  &c  cpe  les  engagiftes  ne  Ann.  1515 
ipufTent  abattre  les  bois  de  haute  fu- 
i  taie  ,  ni  faire  d'autres  coupes  que 
celles  qui  feroient  réglées  par  des  offi- 
ciers du  domaine.  Graville  protefta, 
devant  la  cour,  qu'il  n'avoir  point  fol- 
licité  les  lettres  que  le  roi^  lui  avoir 
accordées;  qu'il  ne  prétendoit  acquérir 
aucun  autre  titre  fur  les  terres  enga- 
gées, qu'un  fimple  ufufruit;  qu'après 
fa  mort,  le  roi  pourroit  les  reprendre, 
en  affiuant  à  fes  fuccefTeurs  quatre 
mille  livres  de  rente ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  rembourfé  le  principal  :  qu'il  ne 
toucheroit  point  au  bois  de  haute 
futaie  ,  ni  ne  vendroit  aucun  office. 
Graville  fit  plus  encore  qu'il  n'avoit 
promis  :  il  déclara  par  fon  ^  tefta- 
ment,  qu'ayant  gagne  au  fervice  de 
l'Etat,  ou  qu'ayant  obtenu  de  la  fa- 
veur de  fes  maîtres  des  fommes  beau- 
coup plus  confidérables  que  celle  pour 
lacpelle  on  lui  avoir  engagé  ces  ter- 
res ,  il  n  entendoit  point  que  fes  hé- 
ritiers y  pulfent  rien  prétendre  rquiî 
en  faifoit  don  au  roi ,  le  fuppUant , 
fi  les  befoins  de  l'Etat  le  permet-  ~ 
toient ,  de  vouloir  bien  foulager  tous 
ies  ans  de  la  fomme  de  quatre  miae 
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livres  les  villages   les  plus  pauvres . 
Ann.  ifi^.ou  qui  auroient  le  plus  fouffert  de 
jS  Juin,    l'intempérie  des  faifons. 

Dans  le  même  temps  ,  on  pré- 
fenta  au  parlement  des  lettres  d  une 
autre  nature  :  Anne  de  Bretagne  de- 
firant  avec  pailîon  le  mariage  de  fa 
féconde  fille  avec  Ferdinand  d'Au- 
triche ,  prince  de  Caflille  ,  &  vou- 
lant ,  autant  qu'il  dépendroit  d'elle  , 
faire  deflrer  de  plus  en  plus  cette 
alliance  à  Tempereur  de  au  roi  d'Ef- 
pagne  ,  obtint  du  roi  un  don  pur 
ôc  fimple  du  comté  d'Etampes,  qui 
avoit  été  confîfqué  fur  fon  père,  Ôc 
dont  elle  avoit  defTein  de  gratifier 
fa  féconde  fille.  Le  fecret  de  Ta  reinç 
tranfpira.  Jean  le  Lièvre  ,  avocat  gé- 
néral 5  à  qui  les  lettres  du  roi  fu- 
rent adreffées ,  dit  dans  une  affemblée 
des  chambres  :  «  Qu'on  lui  avoit 
M  communiqué  des  lettres  -  patentes 
3>  du  roi,  contenant  le  don  gratuit 
3>  que  le  roi  a  fait  à  la  reine  du 
3>  comté  d'Etampes  :  après  avoir  fait 
sj  la  ledure  de  ces  lettres ,  Se  rap- 
»  pelle  à  la  cour  d'où  provenoit  le 
j5  comté  d'Etampes  ,  &  en  quelles 
»  mains  il  avoit  pafTé  depuis  deux 
«  cents  ans  ,  il   conclut  que  c'étoic 
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5>  un  vrai  domaine  de  la  couronne , 
»  qui  par  fa  nature  étoit  inaliéna- Ann,  ins. 
3>  ble  5  déclarant  cependant  que  fi 
>3  la  cour ,  attendu  la  qualité  du 
jj  temps  Ôc  la  perfonne  de  la  reine , 
»  qui  méritoit  à  tous  égards  qu'on 
53  fit  beaucoup  pour  elle  ,  vouloit 
I  j>  procéder  à  la  vérification  defdites 
33  lettres,  il  ne  s'y  oppoferoit  pas, 
;  »  pourvu  que  ce  fût  avec  les  modifi- 
1  «  cations  fiiivantes  -,  favoir  pour  en 
>3  jouir  par  la  reine  ,  leurs  enfants 
33  mâles  &  femelles  defcendants  du 
3»  roi  ou  d'elle  ,  Torde  de  primo- 
33  géniture  gardé  ,  de  manière  qu  a 
33  l'aîné  mâle  ,  ou  à  Taînée  fille ,  au 
>3  défaut  de  mâle  ,  demeurât  tout 
33  le  comté  ,  par  indivis  ,  fans  que 
>3  les  cadets  y  puffent  jamais  rien 
33  prétendre  ««.  Les  lettres  furent  en- 
regiftrées  avec  cette  modification  ; 
mais  Anne  ne  s'en  contenta  pas.  Elle 
pourfuivit  cette  affaire  avec  tant  de 
chaleur ,  que  la  cour ,  fur  les  ordres 
réitérés  du  roi ,  fe  défifta  de  toute 
oppofition. 

Les   fommes  provenues    du    don    Defcente^ 
gratuit    &c    des    aliénations    du   do- fi"g//g  ^'^f 
maine  ,  furent  employées  à  faire  desrouenne. 
recrues  ,    principalement    en   Aile-  Fiinrans^^ 
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magne  :  le  duc  de  Gueldres  attacha 

Ann.  ifi?.aLi  fervice  du  roi  de  vieilles  bandes 

%ïen^^'  ^^  l^nfquenets  ,  répandus  fur  le  bas 

Lettres  de  Rbin ,    qui ,    tantôt    foldats    merce- 

^S™^.  "T-V.  ^"^  ^^«^ôt  brigands   publics. 

Fgntiin.  ^^  lailoient  nommer  la  grande  verge  : 
Fleuranges  ,  déjà  guéri  de  fes  blef- 
fures  5  en  fut  le  principal  conduc- 
teur. Ces  renforts  rendirent  l'ennemi 
plus  circonfped:  ;  mais  ils  arrivèrent 
trop  tard  ,  &  n'eurent  point  occâ- 
fion  de  combattre.  Henri  VIII, 
après  avoir  fait  tous  fes  préparatifs, 
vint  débarquer  à  Calais  ,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  juillet  : 
il  amenoit  avec  lui  une  armée  de 
trente  jnille  combattants  ,  prefque 
toute  compofée  d'infanterie.  Il  avoic 
fait  lever  en  Allemagne  ,  &  dans  les 
Pays-Bas  ,  un  corps  de  dix  ou 
douze  mille  chevaux  :  fe  défiant  de 
fes  talents  militaires  de  de  ceux  de 
fes  courtifans ,  il  demandoit  à  Mar- 
guerite pour  capitaine  général  ,  foit 
Henri  de  Brunfvich ,  foit  le  fire  de 
Vergi ,  maréchal  du  comté  de  Bour- 
gogne. Maximilien ,  qui  n'avoit  pas 
rougi  de  fe  mettre  autrefois  à  la 
folde  de  Ludovic  &  des  Vénitiens, 
envia  une  commiirion  qui  lui  parut 
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lucrative  :  il  follicita  la  préférence  ,  ^ 


Ôc    montra   fi    peu    de   délicatelTe  ,Ann.iîiî 
qu'il  fe    fit    donner  cent  ducats  par 
jour   pour   fa   table.   11   faut    rendre 
juftice    à   Maximilen  ,  prince   beau- 
coup  trop   loué    fans  doute  par  les 
hiftoriens  d'Allemagne  ,    mais  en  re- 
vanche peu  connu  &c  trop  décrié  par 
la  foule  de  nos  écrivains  :  ce  ne  fut 
point  uniquement  à  la  fo if  de  l'or , 
à  un  gain  fordida  qu'il  proftitua  {on 
rang  i  des  motifs  moins  vils  le  dé- 
terminèrent ^     il    ne   vouloit    point 
commander  l'armée  des  SuilTes  j  car 
bien  qu'il  les   eut  levés  Se  foudoyés 
au  nom  du  roi  d'Angleterre ,  il  crai- 
gnoit    que    fi    les   paiements  n'arri- 
voient    pas   à    temps  ,  ces  guerriers 
mercenaires  de  mutins  ne  s'en  prif- 
fent   à    lui  ,    ôc  n'attentafient   à   fa 
liberté  :   d'ailleurs  il   étoit  afiuré  de 
diriger  leurs  opérations  par  fes  lieu- 
tenants 5   au  -  lieu  que  fa  préfence 
étoit  abfolument  nécefiaire  pour  faire 
perdre  de  vue  aux  Anglois  le  véri- 
table objet  de  leur  armement ,  &  les 
engager  dans  des  entreprifes   dont  il 
devoit   retirer   tout  le  profit.  Henri 
VlU   fut   la  dupe   de  Maximilien  , 
comme  il  l'avoit  été  de  Ferdinand  i 
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au-Ueu  d  attaquer  Boulogne  ,  ou  de 
Ann.  i;  13.  s'avancer  du  coté  d'Abbeville  ,  il  fe 
laifla  perfuader  d  aflîéger  Térouenne , 
place,  qui  5  par  fa  polition,  incom- 
modoit  fort  l'archiduc ,  fouverain  des 
Pays-Bas  :  mais  dont  la  conquête  ne 
pouvoit  être  d'aucun  avantage .  pour 
les  Anglois. 
Bataille  de      A  peine  s'étoît-il  attaché  au  fiéee  j' 
faite  &  mort  ^^  Tcrouenne ,  qu  il  vit  arriver  dans  | 
du  roi  d'E-  {on  camp    un   héraut ,   qui   lui    dé-  j 
*^°  ^' ,         nonç     la    guerre  de  la  part  du  roi  i 
Herbert,'  d.  hcolie  :  le  lîionarque  Anglois  avoit 
P.Joye,    eu  un  preifentiment  de  cette  décla- 
ration avant  que  de  palfer  en  Fran- 
ce :  il   avoit   laiffé   tous    les   ordres 
néceiïaires    pour    la    sûreté    de    fes 
,    propres  Etats;  craignant  encore  que 
les    mefures    qu'il    avoit    prifes    ne 
fuHent  pas    fufïifantes,   ou  que   £qs 
ordres  ne  fuffent  mal  exécutés  ,    il 
détacha  de  fon  armée  un  corps  de 
fîx    mille   hommes  ,    qu'il    envoya 
promptement  en  Angleterre  ,   fous 
la  conduite  de  Thomas  Havart.  Jac- 
ques avoit    fuivi  de  près  le    déparc 
de    fon  héraut  ,    &   s'étoit  mis   en 
état   de   commencer   les    hoftilités , 
le  même  jour  qu'il  avoit   déclaré  la 
guerre.   Il    pénétra  fort  avant  dans 
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es  provinces   du  nord  de  l'Angle-  -'"""'    ! 
terre  ,    pillant  Se  ravageant  tout  ceANN.1513. 
jqui   fe  préfentoit  fur  la  route.  Ces 
jpremiers  fuccès   furent   la  caufe   de 
fa  perte   :   les    Ecoffois    pauvres    Se 
mal  difciplinés  ,    s'étant  chargés   de 
ibutin  ,    ne    fongerent    plus  qu'à   le 
mettre  en  sûreté  :   la  défertion   de- 
ivint  générale  ,   &   il   ne   lui    reftoit 
jplus  que  la   moindre  partie  de   fon 
iarmée  ,    lorfque  les  Anglois  s'avan- 
jCerent  au  nombre  de  plus  de  vingt- 
cinq  mille  combattants.  Jacques  au- 
roit  pu  fe  mettre  à  couvert,  en  repre- 
nant la  route  de  fes  Etats  :  il  avoir 
fuffifamment  rempli  fes  engagements 
avec  la  France  ,  en  obligeant  Henri 
à  renvoyer  en  Angleterre  une  partie 
ide  fes  troupes  ;   mais  il  eut  honte 
ide    fuir    devant    un    ennemi    qu'il 
avoit    provoqué.    Quelque     difpro- 
portion   qu'il   fe   trouvât    entre   fon 
armée  &  l'armée  Angloife  ,  il  l'at- 
tendit de  pied  ferme  ,  de  livra  une 
des  plus  fanglantes  batailles  dont  la 
mémoire  foit  conlignée  dans  les  an- 
nales d'Ecofle  ;  Jacques  IV  ,    après 
avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  ca- 
pitaine &  de  foldat  ,    tomba  percé 
de  coups  ;  avec  lui  périrent  un  ar-» 
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chevêque  ,  deux  évèqiies,  quatre  ab- 
Ann.  1J13.  bés  5  douze  comtes ,  dix-fept  barons , 
Ôc  huit  ou  dix  mille  guerriers  d'un 
ordre   moins  diftingué.  Les  Anglois 
conviennent     qu'ils     lailferent    cinq 
mille  hommes  étendus  fur  le  champ 
de    bataille  :  comme   la  nuit  feule 
avoit  féparé  les  combattants ,  ils  ne 
connurent  que  le   lendemain   matin 
qu'ils  avoient   remporté  la  viftoirej 
ils  trouvèrent  le  corps  du   malheu- 
reux monarque  fur  un  monceau  de 
morts  ,    &    l'enfermèrent    dans    un 
cercueil  de  plomb  ,  mais  ils  eurent 
la  barbarie    de  lui  refufer  la  fépul- 
ture,  fous  prétexte  qu'il  étoit  mort 
excommunié  :  Henri  lui-même  crut 
avoir  befoin  de  la  permiiîion  du  faint- 
fiége  pour  rendre  les  derniers  devoirs 
à  un  roi  m.agnanime  ,    d'une   piété 
exemplaire ,  adoré  de  fes  fujets  ,   à 
fon  beau-frere 
Déroute  de      La  ville  de  Térouenne  arrêta  long- 
Guinegafte  ,  temps  tous   les   effotts  de  Henri  Se 
Ses  ^éperons.  ^^  Maximilien  :  deux  capitaines  dif- 
Fieuranges.  tingués  la  défendoient ,  Antoine  de 
^■p^jfv^'  Crcqui,  feigneur  de  Pontdormi ,  6c 
Mamif.  de  Téligni  5     îenéchal    de   Rouergue   : 
Fomameu.     quoiqu'ils    n'euffent    pour    garnifon 
icuhxiu    que  deux  cents  hommes  d'armes  6c 

deux 
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<îeux    mille    hommes    d'infanterie  , 

ils  firent  de  li  fréquentes  forties  fur  ^^^^j^,  j 
le  camp  ennemi  ,  &  montrèrent  dans 
toutes  les  occafions  une  valeur  fi  dé- 
terminée, iique  les  deux  monarques, 
qui   avoient    une  armée  de  plus   de 
cinquante    mille    combattants  ,    no- 
ferent   rifquer    un    feul    alTaut  ,    8c 
n'efpérerent  de   la   prendre   que   par 
famine.    Comme   on    ne    s'étoit  pas 
douté   qu  elle    dût    être    alliégée  par 
lesAnglois  ,    on    avoir  négligé   dy 
faire  entrer  des  proviiions  :  le  lié^e 
duroit  depuis  plus  d'un  mois  ,   loîî- 
■que  Créqui  ht  tenir  au  roi   un  état 
du  peu   de  vivres    &  de  munitions 
qui  reftoient  encore  dans   la   place  , 
en    lui    marquant    que    fi    avant   un 
certain   terme  on  n'y   en  faifoit  pas 
entrer,  ils  feroient  réduits  à  capitu- 
ler, ou    à  moiurir   de  faim.   Louis  , 
qu'une   violente    attaque    de   goutte 
empêchoit  d'aller  fe  mettre  à  la  tète 
de  fes  troupes ,   envoya  ordre  à  Louis 
d'Halluin  ,  feigneur  de  Piennes ,  Gou- 
verneur de  Picardie ,  &c  en  cette  der- 
nière   qualité    général   de   toutes   les 
troupes    qui   s'y  ralfembloient  ,    de 
tâcher  de  jetter  des  proviiions  dans 
Térouenne,  mais  d'éviter ,  fur  toutes' 
Tome  XXIL  X 
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' — chofes  d'en  venir  aux  mains ,  de  d'ex- 

Ann.  1515.  pofer  le  falut  de  l'Etat  aux  rifques 
d'une  bataille.  Piennes  ayant  rafTem- 
blé  promptement  les  munitions  ,  les 
remit  à  Fontrailles ,  capinaine  général 
des  Albanois  au  fervice  de  France  : 
Fontrailles  ayant  fait  attacher  avec  unç 
iimple  courroie  fur  le  cou  des  chevauîç 
un  fac  de  poudre  de  deux  quartiers 
de  lard ,  fit  une  irruption  fubite  au 
travers  du  camp  des  Anglois ,  perça 
jufqu'aux  folTés  de  la  ville  ,  où  les 
huit  cents  cavaliers  qu'il  conduifoit , 
déchargèrent  leurs  fardeaux  ,  &  fe 
retirèrent  au  galop ,  avant  que  les  en-^ 
nemis  fe  fulfent  mis  en  devoir  de 
les  fuivre. 

Une  tentative  fi  hardie  &  fi  heu^ 
reufement  exécutée ,  réveilla  l'ardeur 
des  guerriers  ,  3c  leur  fit  envier  la 
gloire  dont  Fontrailles  venoit  de  fe 
couvrir.  Les  provifions  qu'il  avoiç 
portées  aux  afiiégés  ne  pouvoient  du- 
rer long-temps  ^  on  réîblut  de  con^ 
duire  dans  la  place  un  convoi  beau- 
coup plus  confidérable  ,  &  chacun 
voulut  avoir  part  à  l'expédition  :  on 
régla  donc  dans  un  conleil  de  guerre 
que  Fontrailles,  à  la  tête  de  fes  Al- 
banois  de    d'un   certain   nombre  de 
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gendarmes  les  mieux  montés  de  l'ar- 
mée ,  retoumeroin  charcré  d'une  plus  Axn.  1)1 
grande  quancice  de  provilions  :  que 
pour  lui  Eiciliter  le  palTage  ,  un  corps 
de  quatre  cents  lances  iroit  ,  dans 
le  même  temps  ,  répandre  l'alarme 
de  l'autre  cote  du  camp  :  que  le  duc 
de  Longueville,  la  Pahlfe  ,  Imber- 
court,  la  Fayette  ,  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  gendarmerie  ,  iroient  fe 
porter  au  pied  de  la  niontagne  de 
Guinegafte  pour  recueillir  ces  deux 
détachements  ,  s'ils  manquoient  leur  , 
coup  5  ou  h  ,  après  l'avoir  exécuté , 
ils  étoient  pourfuivis  de  trop  près 
par  les  ennemis.  Piennes  avoit  trop 
d'expérience  pour  ne  pas  fentir  a 
quel  danger  il  expofoit  cette  portion 
de  l'armée  ;  mais  il  n'avoir  ni  alVez 
d'autorité  ,  ni  allez  de  fermeté  pour 
s'oppofer  leul  au  vœu  du  plus  grand 
nombre  :  il  voulut  fe  mettre  de  la 
partie  ,  afin  de  sailurer  que  l'ordre 
du  roi  feroit  exécuté.  Une  entre- 
prife  à  laquelle  tant  de  monde 
avoir  part ,  ne  pouvoir  être  conduite 
avec  le  fecret  qui  feul  pouvoit  en 
alfurer  le  fuccès.  L'empereur  en  fut 
averti.  LailTant  le  gros  de  l^rmée 
pour  garder  les  lignes  ,   <!?c  prenaiàt 
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loin  de  renforcer  la  garde  dans  les! 
endroits  où  les  deux  dérachemencs 
ennemis  dévoient  fe  préfenter,  il  rira 
du  gros.de  l'armée  dix  ou  douze  mille 
hommes  de  pied  ,  moitié  Anglois , 
moitié  lanfquenets  ,  auxquels  il  or- 
donna de  marcher  par  des  chemins 
détournés  ,  de  fe  rendre  à  une  cer- 
taine heure  au-delà  de  la  montagne  de 
Guinegafte  ,  d'attaquer  les  François 
par  derrière ,  &  de  leur  couper  le  che- 
min de  la  retraite  :  enfuite  choififlTant 
cinq  ou  fix  cents  lances ,  il  vint , 
accompagné  du  roi  d'Angleterre , 
pour  efcarmoucher  avec  les  Fran- 
çois ,  de  donner  le  temps  à  fon  in- 
fanterie de  les  prendre  en  queue  ÔC 
en  flanc.  Toutes  ces  mefures  étoient 
fi  bien  concertées ,  que  les  François 
furent  malheureux  de  tous  cotés  :  les 
deux  détachements  qui  dévoient  per- 
cer les  lignes  de  circonvallation  trou- 
vant les  alîiégeans  bien  préparés  i 
les  recevoir  ,  perdirent  l'efpérance 
de  faire  entrer  des  vivres  dans  la 
place  3  &  ne  fongerent  plus  qu'à  fe 
rejoindre  au  gros  de  la  gendarme- 
rie ;  Maximilien  de  le  roi  d'Angle- 
terre les  avoient  prévenus  :  Tappari- 
tÏQïi  fubite  d'un  corps  d&  cavalerie 
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Allemande  furprit  ôc  déconcerta  les 
François  :  ils  n'étoient  point  venus  Ann.ipj. 
pour  combattre  ,  mais  uniquement 
pour  faciliter  le  retour  de  ceux  qui 
conduifoient  des  vivres  dans  Té— 
rouenne  :  comme  ils  ne  s'attendoient 
point  à  les  revoir  fi-tôt  ,  &  que  la 
chaleur  étoit  extrême  ,  ils  avoient 
mis  pied  à  terre  ,  avoient  détaché 
une  partie  de  leur  armure  ,  buvoient  - 
Se  mangeoient  tranquillement  éten- 
dus fur  l'herbe  :  les  plus  braves  , 
ceux  qui  fe  trouvèrent  les  premiers 
à  cheval  ,  coururent  au  -  devant  des 
Allemands  ,  tandis  que  les  autres 
achevoient  de  s'armer  ,  &  fe  difpo» 
foient  à  les  fuivre  ^  mais  apperce- 
vant ,  dans  ce  même  moment ,  le 
corps  de  lanfquenets  &  d'Anglois  , 
qui  s'avançoient  de  l'autre  côté  de 
la  Lys  pour  venir  tomber  fur  les 
derrières  de  l'armée ,  &  jugeant  que 
s'ils  leur  donnoient  le  temps  d'ar- 
river, il  fiudroit  courir  les  rifques 
d'une  bataille,  au  mépris  des  ordres 
du  roi ,  ils  prirent  précipitamment  la 
fuite ,  fans  fonger  à  ceux  qu'ils  laif- 
foient  aux  mains  avec  l'ennemi  :  com- 
me il  n'y  avoit  point  d'infanterie  ,  il 
n'y  eut  prefque  perfonne  de  tué  fur 
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le  champ  de  bataille  ;  toute  la  perte 
AiNN.1j13.fe  réduint  à  cent  prifonniers,  parmi 
lefquels  on  comptoit  le  duc  de  Lon- 
guevilie  ,  le  chevalier  Bayard  ,  Cler- 
mont  d'Anjou ,  Se  Bufli  d'Amboife. 
L'empereur  de  le  roi  d'Angleterre 
ne  furent  pas  tirer  parti  de  l'effroi 
3c  de  la  confufion  qu'ils  avoient  ré- 
pandus parmi  les  François  ;  au-lieit 
de  les  pourfuivre  jufques  dans  leur 
camp  5  où  perfonne  n'auroit  ofé  les 
attendre  ,  ils  reprirent  le  chemin  de 
Térouenne ,  conduifant  en  triomphe 
leurs  prifonniers. 

Quelque  peu  confidérable  que  fût 
cet  échec ,  Louis  en  redouta  les  fui- 
tes ;  il  fe  fit  tranfporter  ,  tout  ma- 
lade qu'il  étoit  encore ,  dans  la  ville 
d'Amiens  ,  afin  de  veiller  de  plus 
près  fur  la  conduite  de  fes  généraux  : 
informé  que  le  feigneur  de  Piennes 
n'avoir  pas  fu  gagner  la  confiance 
des  troupes  ,  que  plufieurs  officiers 
lui  obéiffoient  à  regret  ,  il  nomma 
pour  fon  lieutenant  -  général  dans 
les  marches  de  Picardie  ,  le  jeune 
François  d'Angoulême  ,  fon  héritier 
piéfomptif  5  &  l'envoya  prendre  le 
commandement  de  l'armée  ;  mais 
en  lui  recommandant  fortemeut   de 
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ne  rien  faire  fans  prendre  confeil  des 
capitaines  les  plus  expérimentés  ,  &  Ann.  1^5. 
fur-tout  de  ne  point  rifquer  d'adion 
générale. 

Les  conjon6tures  où    fe    trouvoit  ,  irruption 

kr-  '         .         •  •  desSuiiies  en, 

rrance  ,   exigeoient  cette  circon-  Bourgogne  : 

fpeclion.    Les    SuilTes  ,   fiers    de    [giyakédtDi- 
victoire  qu'ils   avoient    remportée  à  '°^/^j^^^„^ç^ 
Novarre ,  appelles    par   l'empereur  ,    Du  BeiUy, 
Se  fur  -  tout  par  le  roi  d'Angleterre  ,     pf^yj'j'.g 
qui  paifoit   alors  pour    le   fouverain    Cuicchar- 
de  l'Europe  ,_  le  plus  riche  Se  le  plus  ^'^^^,^^y^^^  j, 
libéral ,  s'étoient  attroupés  au  nom-  Foman, 
bre  de  vingt-cinq  mille  combattants , 
Se  defcendoient  de  leurs  montagnes 
pour    entrer    en    Bourgogne.    Cette 
armée  ,  déjà  fi  formidable  ,   fut  en- 
core renforcée  par  Ulric  de  Virtem- 
berg  ,    qui  commandoit  deux  mille 
hommes    de   cavalerie   Allemande   , 
Se  par  le  fire  de  Vergi ,  qui  condui- 
foit   avec    lui   toute    la   nobleife  de 
Franche-comté  ,    Se  un   train  nom- 
breux   d'artillerie.    La    Trémouille  , 
gouverneur  de  Bourgogne  ,    n'avoit , 
pour   défendre   cette  grande  provin- 
ce 5    que  les  débris  de  l'armée  d'I- 
talie 5   c'eft-à-dire,   environ  mille 
lances  ,  Se  cinq  ou   fix  mille  hom- 
mes  d'infinterie  ;  pour   comble    de 
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malheur,  la  ville  de  Dijon  n'aVoît 
Ann.  in?  ni  remparts  ni  foiTés,  &  pafToit  pour 
la  plus  mauvaife  place  du  royaume. 
La  Trémouille,  conformément  aux 
re^gles  de  la  guerre,  auroit  peut-être 
du  la  détruire  ;  mais  craignant  de 
donner  cette  mortification  à  la  pro- 
vince ,  il  forma  le  hardi  projet  dé  la 
défendre  :  ayant  commencé  par  y 
faire  entrer  une  grande  quantité  de 
vivres  &  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions,  il  obligea  les  payfans  de  fe 
renfermer  dans  les  places  fortes  , 
dévafta  lui-même  la  campagne  ,  afin 
que  les  allicgeants  n'en  puiient  tirer 
aucune  efpece  de  fubfiftances  ,  & 
didribua  une  partie  de  fa  gendar- 
merie dans  les  places  de  Beaune , 
d'AulTone  ,  Oc  dans  le  château  de 
Tâlant ,  avec  ordre  d'interceptet  tous 
hs  convois  qu'on  tenteroit  d'amener 
au  camp ,  de  la  Breffe  &  de  la  Fran- 
che-comté. Après  avoir  pris  toutes 
ces  précautions  ,  la  Trémouille  fe 
renferma  dans  la  place  ,  de  fit  tra- 
.  vailler  aux  fortifications  ,  mettant 
lui-même  la  main  à  l'ouvrage  ,  8c 
engageant ,  par  {qs  difcours  ôc  par 
fon  exemple,  les  officiers ,  les  bour- 
^      geois ,  le  clergé  fécuiier  ôc  régulier  ^ 
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ks  femmes  mêmes  Se  les  enfants  ,  à 
remuer  la  terre  ,  &  à  fe  charger  vo-  Ann 
I  lontairement  de  quelques  autres  tra- 
vaux qui  ne  paffoient  pas  leurs  for- 
ces. Les  Suijffes . ,  qui  compofoient 
feuls  toute  l'infanterie  des  aiÏÏégeants , 
n'étoient  pas  fort  entendus  dans  l'at- 
taque des  places  :  après  avoir  perdu 
un  mois  ou  cinc]  femaines  devant  les 
lîiurs  de  Dijon,  voyant  que  la  plu- 
part de  leurs  convois  étoient  enle- 
vés •  que  les  vivres  devenoient  de 
jour  en  jour  8c  plus  chers  &  plus  ra- 
res ;  qu'ils  n'entendoient  plus  parler 
de  l'empereur ,  qui  devoir  venir  les 
commander  ;  que  l'argent  qu'on  leur 
avoit  promis  de  la  part  du  roi  d'An- 
gleterre n'arrivoit  point  ,  ils  com- 
mencèrent à  fe  reprocher  d'avoir 
ajouté  foi  trop  légèrement  aux  pro- 
melfes  de  ces  deux  princes  :  déchus 
tout-à-coLip  des  trop  ilatteufes  efpé- 
rances  auxquelles  ils  s'étoient  im- 
prudemment livrés  5  ils  tinrent  plu- 
fieurs  confeils  ,  fans  y  appeller  les 
officiers  de  l'empereur  ,  cherchant^ 
entr'eux  les  moyens  de  fe  tirer  , 
fans  trop  de  deshonneur  ,  d'une  en- 
treprife  mal  concertée.  La  Trémouii- 
ie  y   inllruic    de  leurs   difpofitions  , 
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uicha  d'en  prohrei'  :  il  coiinolifoir 
Ann.  I)- 15.  mieux  que  les  Suides  le  danger  de 
£1  polition  ^  il  avoir  des  raifons  de 
fe  déiiei-  de  la  fidélité,  ou  du  moins 
de  la  termeté  d'un  grand  nombre 
de  bourgeois  qui  redoutoient  le  fore 
qui  les  atrendoit  ,  eux  de  leur  .fa- 
mille 5  h  la  ville  étoit  prife  d  alfaut  : 
enfin  il  n'avoir  aucune  efpece  de  fe- 
cours  à  efpérer  du  roi ,  affez  em- 
barralfé  à  couvrir  la  frontière  de  Pi- 
cardie ,  au  -  lieu  que  les  Suilfes  pou- 
voient ,  d'un  moment  à  l'autre  ,  re- 
cevoir l'argent  du  Roi  d'Angleterre, 
changer  de  réfolution  ,  Se  forcer  , 
dans  un  accès  de  fureur  ,  les  foibles 
barrières  qui  les  arrêtoient  depuis 
trop  long-temps.  11  leur  adreffa  quel- 
ques vieux  capitaines  de  gens  de 
pied,  qui  leur  rappellant  les  batail- 
les &  les  autres  rencontres  périlleu- 
fes  où  ils  s'étoient  trouvés  enfem- 
ble  5  leur  parlant  du  chagrin  &  des 
regrets  que  les  brouilleries  furvenues 
depuis  ce  temps  avoienr  caufés  à  leurs 
anciens  amis  ;  du  defir  ardent  que 
le  feigneur  de  la  Trémouille  avoir 
d'être  l'auteur  de  k  réconciliation, 
leur  vantant  enfuite  le  crédit  qu'il 
avoir  far  l'eiprit  du  roi ,  quil  ui  avoir 
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confié ,  fans  aucune  réferve  ,  la  con-  :— — —  - 
duice  de  la  guerre  la  plus  difficile,  Ann.  lyij 
Se  qui  fe  repofoit  entièrement  fur 
lui  de  tout  ce  qui  pourroit  concer- 
ner la  confervation  de  la  Bourgo- 
gne y  ils  les  exhortèrent  à  profiter 
d'une  fi  belle  occafion  pour  termi- 
ner* amicalement  une  querelle  éga- 
lement funefte  aux  deux  nations , 
&  à  rédiger  eux-mêmes  le  traité  de 
réconciliation.  Les  Suifies  faifirent 
avec  le  plus  vif  empreffement  cette 
ouverture  ,  Ôc  fans  s'informer  fi  la 
Trémouille  parloir  fincérement ,  ni 
s'il  avoir  les  pouvoirs  nécefiiaires 
pour  contracter  validement  avec 
eux  ,  ils  conclurent  une  trêve  ,  de 
conférèrent  des  principaux  articles 
du  traité  :  ils  en  diderent  toutes 
les  conditions  :  ils  y  ftipulerenc 
que  le  roi  aboliroit  le  concile  de 
Pife  5  enverroit  des  députes  à  celui 
de  Latran  ,  de  fe  réconcilieroit  avec 
le  faint-fiege  :  qu'il  renonceroit,  en 
faveur  de  Maximilien  Sforce ,  à  tous 
les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  le 
duché  de  Milan  &  le  comté  d'Aft  : 
qu'il  évacueroit  les  châteaux  de  Mi- 
lan &  de  Crémone,  Ôc  promettroic 
de  ne  plus  conferver  aucune  précen- 
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tion  fur  l'Italie  :  qu'il  feroit  di'oic 
à  Maximilien  &  à  l'archiduc  Char- 
les fur  leurs  prétentions  au  duché  de 
Bourgogne  ,  fuivant  le  jugement 
des  arbitres  qui  feroient  nommés 
de  part  &c  d'autre  pour  régler  cette 
Gonteftation  :  qu'il  donneroic  main- 
levée au  fire  de  Vergi  des  maifohs. 
&  des  terres  qu'il  lui  détenoit  : 
qu'il  paieroit  aux  Suiffes,  tant  pour 
les  frais  de  la  guerre  que  pour  d'an- 
ciens arrérages  de  folde  ou  de  pen- 
iions  5  quatre  cents  mille  ducats  , 
&  huit  mille  à  Ulric  de  Virtem- 
berg.  La  Trém ouille  ne  contefta  fur 
aucun  de  ces  articles ,  il  ramaffa  avec 
peine  la  fomme'de  vingt  mille  écus , 
dont  les  Suiifes  voulurent  bien  fe 
contenter  pour  premier  paiement  j 
de  leur  donna  ,  en  qualité  d'otages 
pour  sûreté  du  refte ,  le  fei^neur  de 
Mezieres,  fon  neveu.  François  de  Ro- 
chefort ,  bailli  de  Dijon ,  Ôc  quatre 
des  plus  riches  bourgeois  de  cette  ville. 
A  ces  conditions ,  les  SuilTes ,  déjà 
preiTés  par  la  difette  ,  reprirent  la 
route  de  leur  pays,  fans  attendre  la 
_  „  ^.  ratification  du  traité. 
<ie  Térouen-  Avant  que  la  Bourgogne  rut  eva- 
^^\,.,        cuée  ,  la  ville  de  Térouenne  avoit 
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Capitulé.  Louis  défefpérant  d'y  faire 
encrer  des  provifions  fans  s'expofer  Ann.  iji,* 
aux  rifques  d'une  bataille  ,  envoya 
ordre  à  Pontdormi  de  tâcher  d'en 
retirer  la  garnifon.  Ce  brave  offi- 
cier ,  qui  5  pendant  neuf  femaines  , 
avoir  réfirté  aux  forces  réunies  de 
l'empereur  ôc  du  roi  d'Angleterre  , 
obtint  des  conditions  honorables  : 
la  gendarmerie  fortit ,  l'armet  en  tète 
&  la  lance  en  arrêt  ^  l'infmterie  ,  la 
pique  fur  l'épaule ,  tambours  battants , 
ôc  enfeignes  déployées.  Les  deux 
monarques  fe  trouvèrent  embarralTés 
d'une  conquête  qu'ils  avoient  achetée 
fi  chèrement  :  la  garde  en  auroit  été 
très-difpendieufe  5  fans  aucun  profit 
réel.  Ils  prirent  le  parti  de  la  détruire 
de  fond  en  comble ,  à  la  réferve  tou- 
tefois des  églifes  ,  de  du  cloître  des 
chanoines.  Quelques  mois  après  , 
Marguerite  craignant  que  les  François 
n'entreprilLent  de  la  réparer ,  ce  qu'ils 
exécutèrent  en  effet  fous  le  règne  fui- 
vant,  acheva  de  ruiner  ^ce  qui  reftoit 
encore  de  bâtiments. 

Il    femble    qu'une    pareille    leçon     Reddhîoa 

TA       1    rt-11         1  1       ■*     •  de  Tournai  : 

auroit  au  aelniler  les  yeux  au  roi  mécontenre- 
d' Angleterre  5  &  le  mettre  en  garde  ment  de  Ma- 
cbiiçre  les  confeils  intéreffés  de  l'em-  tiujUcHenn' 
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pereur.  Cependant  s'écant  laitTé  con- 
Ann.  IfI^  duire  à  Lille,  où  Marguerite  d'Au- 
enAngleter-jj-iche  fe  rendit  de  fon  côté  ,  ame- 

Fleuranges.  ^^^?^    ^^^F    f^^^    ^^    j^^^^    atchiduc  , 

Cou/?n,/if/?.  qui  devoir  époufer  la  plus  jeune  des 
^^Lmres^'ie  fœurs  de  ce  monarque  ,  &  un  cor- 
Louis  XII.  tege  nombreux  de  dames  Se  de  de- 
^^^'"^^''^^*  moifelles  des  premières  maifons  des 
Manufc.  de  Pays-Bas ,  Henri ,  généreux  6c  galant , 
Fontan,  j^q  réfifta  point  aux  inftances  qu'on 
lui  fit  d'afîîéger  Tournai ,  &  de  dé- 
livrer la  Flandre  &  le  Hainaut  des 
akrmes  que  leur  caufoit  une  ville 
Françoife  enclavée  dans  leur  terri- 
toire. Les  habitants  de  Tournai  n'a- 
voient  fauve  leur  liberté  contre  les 
entreprifes  des  derniers  ducs  de 
Bourgogne ,  Se  n'étoient  reftés  dans 
la  dépendance  immédiate  de  la  cou- 
ronne, que  par  une  grandeur  d'ame 
Se  un  amour  de  la  patrie  qui  ne 
s'étoient  point  encore  démentis ,  Se 
qui  méritoient  de  fervir  d'exemple. 
Accoutumés  à  fe  défendre  par  leurs 
propres  forces  ,  ils  jouilToient  du 
privilège  de  ne  point  loger  de  gar- 
nifon,  fi  eux-mêmes  ne  la  deman- 
d oient.  Le  comte  d'Angouléme  les 
ayant  avertis  du  danger  dont  ils 
éîoient  menacés ,  leur  envoya  promp- 
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tement  ofFrir  des  troupes  &  des  mu- 
nitions de  guerre  :  ils  répondirent  Ann.  1515 
qu'il  pouvoir  être  tranquille  fur  leur 
fort  ^  qu  ils  redoutoient  peu  les  An- 
glois  :  Q^ue  Tournai  navoït  jamais 
tourné  j  &  qu  encore  ne  tourneroit. 
Cependant ,  a  peine  les  An^lois 
étoient-ils  devant  leurs  murailles  , 
qu'effrayés  du  fort  de  Térouenne , 
ils  commencèrent  à  parlementer.  Us 
confentirent  à  racheter  le  pillage  de 
leurs  maifons  &  la  confervation  de 
leurs  privilèges  pour  la  fomme  de 
quarante  mille  ducats  5  payables  en 
dix  années  •  ouvrirent  leurs  portes , 
&  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au 
roi  d'Angleterre.  Comme  il  n'y  avoir 
aucune  apparence  qu'on  fe  portât  a 
détruire  une  place  fi  confidérable , 
Maximilien  effaya  de  perfuader  à 
fon  crédule  allié  de  l'unir  au  do- 
maine des  Pays-Bas  ,  en  la  cédant 
pour  dot  à  Marie  fa  fœur,  qui  de- 
voir époufer  le  jeune  Charles  :  mais 
Henri  craignant  que  fes  fujets  ne  lui 
reprochaiTent  de  les  avoir  épuifés 
d'hommes  &  d'argent  fans  procurer 
aucun  avantage  à  la  nation  ;  &  vou- 
lant pouvoir  fe  vanter  à  fon  retour 
d'avoir  étendu  les  limites  de  la  do- 
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mination  Angloife  ,  éluda  les  de-^ 
Ann.  ifiî.  ^"^^i^^i^s  de  Maximilien.  Quelque 
peu  d'apparence  qu'il  y  eût  d'ail- 
leurs à  conferver  long  -  temps  une 
place  éloignée  de  la  mer  3c  fans  au- 
cune communication  avec  le  refte 
de  fes  Etats  ,  il  y  fit  conftruire  une 
citadelle,  Se  y  lailTa  une  forte  garni- 
fon.  Maximilien  n'efpérant  plus  rien 
de  le  générofité  du  monarque  An- 
glois  ,  voulut  tirer  parti  de  fa  va- 
nité :  il  lui  offrit  en  échange  d'une 
acquifition  purement  onéreufe ,  tant 
qu'elle  feroit  entre  fes  mains  ,  le 
titre  de  vicaire  perpétuel  &  irrévocable 
de  l'empire.  Il  faut  convenir  que  le 
rôle  que  jouoit  alors  Maximilien  , 
n'étoit  pas  propre  à  donner  une  idée 
bien  relevée  de  fon  vicaire  :  auiîi- 
Henri  defira-t-il  qu'on  lui  expliquât , 
avant  tout,  quelle  étoit  la  nature  de 
cette  charge  ,  &  quels  avantages  iL 
pouvoir  s'en  promettre.  L'empereur^ 
offenfé  de  cette  défiance  ,  &  paroifl 
fant  fe  repentir  de  s'être  trop  avan- 
cé :  Si  un  homme  j  dit  -  il  venoii 
vous  préfenter  un  coffre  -  fort  rempli} 
de  ducats  _,  &  que  vous  fifji^\  ^{ffl" 
culte  de  le  recevoir  ^  parce  que  vous 
ne  Jauriei  point  encore  ce  quïl  y  au*_ 
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rolt  dedans  :   que  ce  mime  homme  j 
choqué   de    la  froideur  avec    laquelle  Pihn.  ifi^. 
vous  Vaurie-^  accueilli  j  retirât  fes  of- 
fres j  de  qui  j  je  vous  prie  ^    aurie^- 
vous  à   vous  plaindre  ? 

Ce  beau  raifonnement  ne  chan- 
gea rien  aux  rcfoliitions  de  Henri. 
Maximilien  dérefpéranc  d'en  venir 
à  bout  \  mais  confidérant  en  même- 
remps  que  la  poireffion  de  Tournai 
alloic  mettre  le  monarque  Anglois 
dans  fa  dépendance  ,  puifquil  ne 
pourroit,  fans  fon  aveu  ,  y  faire  en- 
trer des  vivres ,  ni  en  changer  la  gar- 
nifon  ,  jugea  que  le  perfonnage  qu'il 
avoit  joué  jufqu'alors  ne  lui  conve- 
noit  plus  :  il  s'éloigna  de  Tournai, 
fans  prendre  congé,  &  alla  s'enfon- 
cer en  Allemagne ,  lalifant  au  génie 
fouple  &  rufé  de  Marguerite  fa  fille  , 
le  foin  de  tirer  encore  parti  de  la 
profuiion  du  Monarque  Anglois. 

Marguerite  fe  rendit  une  féconde     Traité  de 
fois  à  Lille,  où  Henri  vint  la  trou- ^me: retour 

•         ^  j      |,  de    Henri 

ver.  La  prmcelie  ,  au  nom  de  1  em- viu  enAn- 
pereur,  du  roi  d'Efpagne  &  de  l'ar- gi^^'^"^. 
chiduc  ,  renouvella  avec  le  roi  d'An-  ^^f  ^'^  '  ^^' 
gleterre  le  traite  de  Malignes  ,   qui     Lmrtt  d& 
contenoit  une  ligue  offeniîve  ôc  dé-  ^^"^^  ^^^' 
fejifive  contre  la  France  :  pour  ref-; 
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ferrer  davantage  les  nœuds  qui  unlf- 
Ann.  iyi5.  f<^ient  toutes  ces  puifTances ,  on  fti- 
pula   que  le   mariage    de   l'archiduc 
Charles    avec    Marie   d'Angleterre  , 
arrêté    depuis   plufîeurs  années  ,   de 
que  le  roi  d'Angleterre  avoit  compté 
terminer    pendant    fon   féjour  dans 
les  Pays-Bas,  fe  célébreroit  enfin  le 
I  j   de  mai ,  dans  la  ville  de  Calais  , 
ou  la  princefTe  feroit  amenée  ,  foit 
par    le    roi    fon   frère ,    foit    par   la 
reine  fa  belle-fœur.  On  convint  que 
Henri  ,   qui  ,  en  exécution   du  pre- 
mier traité  avoit  commencé  la  guer- 
re ,  Se  fait  des  conquêtes  fur  le  roi 
de  France  ,  auroit  la  liberté  de  re- 
tirer fes  troupes  des  Pays  -  Bas ,   où 
elles  ne  pouvoient  fublifler  pendant 
l'hiver   :  que   l'empereur    &    l'archi- 
duc 5  tant  pour  aider  à  conferver  les 
places   conquifes  ,    que  pour  conti- 
nuer   de   harceler    l'ennemi ,  entre- 
tiendroient  fur  les  frontières  de  Pi- 
cardie 5  un  corps  d'armée  de  quatre 
mille  chevaux  ,  &  de  fix  mille  hom- 
mes  de   pied  :    que    Henri  paieroit 
la    folde   de   ces   ttoupes    évaluée  à 
deux    cents   mille    ducats,  à   raifon 
de    trente    mille   ducats    par    mois. 
Marguerite  eut  grand  foin  de  reti- 
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rer  ces  fommes ,  de  fe  difpenfa  pru-  ^!:i1^^j:z! 
demment  d'entretenir  les  troupes.  Ann.  1513. 
Craignant,  après  le  départ  des  An- 
glois  5  de  fe  trouver  feule  expofée  au 
jufte  reflentiment  de  fon  fuzerain ,  8c 
d'attirer  les  armes  Françoifes  fur  les 
terres  de  fon  pupile  ,  elle  congédia 
les  fix  milles  lanfquenets  ,  cju  elle 
avoit  d'abord  retenus  ,  permit  aux 
gentilshommes  qui  formoient  la 
cavalerie ,  de  fe  retirer  dans  leurs 
terres  :  elle  ne  remplaça  ces  troupes 
difciplinées  Se  aguerries  ,  que  par 
quelques  compagnies  bourgeoifes  , 
quelle  répandit  fur  la  frontière  , 
feulement  pour  la  montre  ,  en  leur 
ordonnant  de  fe  tenir  tranquilles ,  ôc 
de  bien  prendre  garde  de  fe  com- 
promettre avec  les  François,  11  ne 
paroifToit  pas  difficile  dans  de  pa- 
reilles conjondures  ,  de  reprendre 
Tournai ,  &  de  faire  prifonniere  de 
guerre  la  garnifon  Angloife  qui  s'y 
trouvoit  renfermée  :  Louis  n'auroic 
pas  laiiFé  échapper  une  Ci  belle  occa- 
fion  ,   fi  des   atfaires  plus  urgentes  ,  « 

Se  qui  l'affedoient  davantage ,  neuf- 
fent  tourné  d'un  autre  côté  toute 
{on  attention. 

Le  traité  de  Dijon  contenoit  des    Le  roî  fe 


\ 
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claufes  fi  dures  de  fi  humiliantes 
Ann.  Tfiv'pour  la  France,  que  jamais  la  Tré- 
plaint  de  la  mouiUe  ne  l'auroit  (igné  ,  s'il  l'eût 
u'^dé'ravoSe  ^^'^^  valide  j  mais  voyant  que  la  fuii- 
le  traité  de  plicité  &  la  précipitation  des  Suif- 
H^^'  ^    ,  fes   lui   offroient  un    moyen    de  fe 

Manujc.  de     •  ^■>        t  r 

Bcthum.       tirer  d  embarras ,  lans  compromettre 
Lettres  de  1^    parole   du    roi   :  il   aima    mieux 

Louis  XII.       j     ■"-     r        V     A  i  'r  '  j 

Beicar.  re-  S  expoier  a  être  delavoue  ,  que  de 
rumGaïUc.  perdre  l'occafion  de  rendre  un  fer- 
Vice  important  a  ia  patrie  :  ce  rue 
fous  ce  point  de  vue  qu'il  adreffà 
au  roi  le  traité  infamant  qu'il  ve- 
noit  de  conclure  :  il  exhortoit  le 
monarque  à  faire  paffer  en  Suiflè 
une  fomme  modique,  &  à  tâcher 
d'endormir  l'ennemi ,  fans  expliquer 
ouvertement  fes  intentions ,  ou  fi  ce 
ménagement  répugnoit  à  fa  délica- 
teiTe  ,  de  ne  pas  perdre  un  infiant 
pour  réparer  les  places  de  la  Bour- 
gogne, &  y  faire  paffer  des  corps 
de  troupes  capables  de  les  défen- 
dre ,  l'aiTurant  qu'auiTi-tôt  que  les 
Suiffes  fauroient  qu'on  les  avoit 
trompés  ,  ils  reviendroient  en  plus 
grand  nombre  &  plus  formidables 
qu'auparavant.  De  tous  les  confeils 
de  la  Trémouille  ,  Louis  ne  fuivit 
que  le  dernier  ;  il  envoya  à.^%  trou-i 


Louis     X  I  T.        501 

pes  ,  des  pionniers   &   de  l'argent  ,  — — 

pour  mettre  Dijon  en  état  de  dé-ANN.  ifij, 
fenfe  j  condamna  hautement  le  parti 
qu'avoit  pris  la  Trémouilie  ;  menaça 
même  d'affembler  les  princes  ,  les 
pairs  &  les  grands  officiers  de  la 
couronne  ,  pour  avoir  leur  avis  fur 
le  traité  de  Dijon.  Sire  ^  lui  répondit 
la  Trémouille  ,  plaife  vous  /avoir 
que  j'ai  vu  les  lettres  quil  vous  a  plu 
m  écrire  ^  par  lefquelles  je  vois  que 
vous  trouve-^  le  traité  conclu  avec 
mejjieurs  des  ligues  merveilleufement 
étrange  :  par  ma  foi  ,fire  ^  aujfi  eft-il  : 
mais  par  la  mauvaife  provijîon  qui  étoit 
par  deçà  ,  &  pour  confcrver  votre  pays  ^ 
fai  été  contraint  de  le  faire. 

Sire  ^  vous  m'écrive-^  que  vous  vou* 
lei  affembler  mejfieurs  de  votre  fang 
&  le  parlement  de  votre  royaume  ^ 
avant  que  d'accorder  le  traité  :  la  chofc 
efl  bien  longue  ;  mais  je  voudrois  bien 
que  vous  l'euffiei  fait  ;  car  je  fuis  sûr 
quil  n'y  a  celui  qui  ne  die  que  je  vous 
ai  loyaument  fervi  j  &  je  crois  ^  Jire  j, 
que  bien  le  connoijfe^. 

Sire  j  au  regard  de  fortifier  cette 
ville ,  foyei  sûr  que  m.ejjîeurs  de  Saint- 
V aller  ^  d' Aubignï  ^  &  moi  ^  mettons 
toute  peine  de  ce  faire  :    mais    cefi 
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. __la  plus  mal-aifée  à  fortifier  que  fut 

Ai^N.isii.oncques  ville  ^  par  l'avis  de  ms  les 
gens  de  bien  qui  font  ici. 

Sire  j  je  nenvoyerai  point   devers 
les    Sulffes    que  je   naie    ouï  ce  que 
me  dira  de  votre  part  le  gouverneur 
d'Orléans  :,  &fi  vous  d:iS:,fire^  que  Je 
vous  ai  détrappé  d'un  auffi  gros^  fait 
que  jamais  gentilhomme  vous  détrap-^ 
pa.   Tant  comme  je  vive  j  je  ne  ferai 
chofefans  vous  en  avertir:,  en  duffé-je 
perdre  votre  pays  &  la  vie  avec.  Car 
je  vois  bien  que  je  fuis  en  votre  maie 
grâce  j  fans  l'avoir  deffervi  ^  &  pour 
avoir  fait  à  vous  &  à  votre  royaume 
plat  fir -à  profit',  &fifeuffc  autrement 
fait  ,  neufiiei ,  à  cette  heure  :,   que 
Auxone;  &  fujfent  les  Suiffes  en  vok 
tre' royaume  plus   avant  que  n'efi  le 
duché  de  Bourgogne  ^  de  long  ^  &  de 
large.  Je  voudrois ,  fire  ^  que  vous  euf 
fier  vu  ce  que  j'ai  vu,  &c.  Les  Suil- 
fes  ,  avertis  quon  leur  manquoit  de 
parole  ,    s'afTemblerent  tumultuaire- 
ment  :  livrés  à  une  fureur  aveugle, 
ils  arrêtèrent  ceux  de  leurs  officiers 
qu'ils    foupçonnoient    d'intelligence 
avec    les    François    :    quelques-uns 
furent  appliqués  à  la  queftion ,  d'au- 
tres   furent    décapités    :    les    otages 
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couroient  rifque    d'être   traités  avec  ^ 


la  même  barbarie;  mais  foit  par  uhAnn.  1513, 
refte  de  pitié  envers  des  malheu- 
reux qui  n'étoient  point  complices 
du  tort  dont  on  fe  plaignoit,  foit, 
comme  il  eft  affez  vraifemblable , 
par  la  crainte  de  perdre  les  fortes 
rançons  que  le  roi  offroit  pour  leur 
liberté  ,  on  n'attenta  point  à  leur 
vie.  Cependant  le  traité  de  Dijon 
s'accomplilToit  de  fait  par  rapport 
aux  articles  qui  répugnoient  davan- 
tage au  roi.  Les  garnifons  des  châ- 
teaux de  Crémone  Ôc  de  Milan, 
voyant  que  leurs  proviiions  dimi- 
nuoient ,  de  n'apprenant  point  qu'on 
fongeât  à  venir -li-tôt  les  délivrer, 
rendirent  ces  deux  places ,  en  fti- 
pulant  la  liberté  de  fe  retirer  avec 
armes  de  bagages  :  d'un  autre  côté , 
Léon- 5  inftruit  des  vues  fecretes  de 
l'Empereur  de  du  roi  d'Efpagne  fur 
le  Milanès  ,  3c  craignant  ,  fi  leur 
projet  réufriifoit,  de  fe  trouver  à  la 
merci  de  la  puifTante  maifon  d'Au- 
triche 5  commença  férieufement  à 
fe  rapprocher  de  Louis.  11  réconci- 
lia à  rÈglife  5  &  rétablit  dans  toutes 
kurs  dignités  ,  les  cardinaux  qui 
^voient  tenu  le  concile  de  Pife  :  il 
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ie  contenta  ,  pour   lever   toutes   les 

Ann.  ifij  ^'^^^^"-^^^s  ^s  ^o^^  prédéceiTeur  ,  que 
fix  députés  du  clergé  de  France  vinf- 
fent  lui  demander  rabfolution  :  il 
auroit  bien  voulu  profiter  de  l'em- 
barras où  le  roi  îe  trouvoit  pour 
obtenir  l'abolition  des  libertés'  de 
l'Eglife  Gallicane  ^  mais  connoilTant 
la  fermeté  du  monarque  ,  il  confen- 
tit  à  fufpendre  les  procédures  com- 
mencées au  concile  de  Latran ,  &: 
accorda  les  délais  .qu'on  lui  deman- 
doit. 

i^ xj»L      Anne  de  Bretagne  ne  furvécut  pas 

Ann.  1^14.  à  un  événement  qu'elle  defiroit  avec 
More  de  la  tant  J'atdeur   :   attaquée   de  la   era- 

deL4r.ye|le  ,  elle  mourut  le  9  de  janvier , 
Ferron,  '  %ée  de  3  6  ans.  Le  caradere  de  cette 
Manuf.  de  ■pnncQ^Q  offre  l'exemple  d'une  bi- 
°Lettrl^'  ie  zarrerie  bien  fuiguliere  :  époufe  ten>- 

Louis  XiL  dre ,  complaifante  &  foumife  ,  tant 
que  vécut  Charles  Vlli ,  qu'elle  avoit 
regardé  comme  ion  perfécuteur  ,  qui 
l'avoit,  pour  ainfî  dire  ,  conquife  4 
main  armée  ,  qui  ne  paroît  pas  s'être 
jamais  donné  beaucoup  de  foins  pour 
s'en  faire  aimer,  qui  avoit  des  mai-? 
trefTes ,  peu  d'efprit ,  point  de  figure  j 
elle  devint  capricieufe  ,  contrarian-t- 
te  &  hautaine  avec  Louis  XII,  qui 

le 
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le  premier  l'avoit  rendue  feiifible , 
qu'elle  avoit  avoué  pour  fon  amant ,  Ann.  1)14. 
qu'elle  polTéda  tout  entier,  ôc  qui, 
pour  les  qualités  du  cœur  ,  les  grâces 
de  l'efprit  ôc  du  corps ,  écoit  le  prince 
le  plus  accompli  de  fon  temps.  Quel- 
ques courtifans  s'étonnoient  qu'il  fup- 
portât  Cl  patiemment  une  humeur  û 
aigre  :  //  faut  bien  _,  répondoit  Louis , 
fo^ffnr  quelque  chofe  d'une  femme  ^ 
quand  elle  aïmi  fon  honneur  ^  fon 
mari.  Attribuant  au  caradere  na- 
tional l'inflexible  opiniâtreté  de  l'ef- 
prit de  la  reine,  il  la  nommoit ,  en 
plaifantant,  Ca  Bretonne  Si  ces  contra- 
riétés s'étoient  renfermées  dans  l'in- 
térieur du  palais ,  fi  Louis  XII  eût  été 
le  feul  à  en  fouftrir  ,  peut-être  auroit- 
on  pu  fe  difpenfer  de  les  relever  dans 
l'hiftoire  \  mais  elles  inHuerent  fur 
l'admxinirtration  générale  ,  &  caufe- 
rent  ,  en  partie  ,  les  revers  qui  af- 
fligèrent l'Etat ,  pendant  les  denieres 
années  de  ce  règne.  L'obftination 
avec  laquelle  Anne  réfifla  aux  dé- 
cidions d'un  concile  national  alTem- 
blé  à  Tours  ,  .&  féqueftra  les  évè- 
ques  de  la  Bretagne  du  concile  de 
-  Pife  5  fervit  de  prétexte  à  Margue- 
rite d'Autriche  pour  en  féparer  aulii 
Terne  XXII.  Y 
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les  évêques  des  Pays-Bas  :  les  prln- 
ANN.iyi4-ces  étrangers  n'eurent  garde,  après 
cela  5  de  s'afTocier  à  une  entreprife 
défavouée  même  en  France.  Jules  , 
que  la  convocation  de  ce  concile 
avoir  déconcerté  ,  reprit  courage  ,  ôc 
ceiTa  de  rien  appréhender  de  la  parc 
d'un  prince  oui  n'étoit  pas  obéi  dans 
fa  propre  maifon.  L'aveugle  prédi- 
leCrion  qu'elle  conferva  jurqu'au  der- 
nier foupir  pour  la  maifon  d'Au- 
triche ,  fut  une  autre  fource  de  mal- 
heurs :  Ferdinand  ,  Maximilien  de 
Marguerite  en  abuferent  pour  trom- 
per le  roi ,  bien  alfurés ,  fî  leurs  pro- 
jets frauduleux  échouoient ,  de  trou- 
ver une  porte  toujours  ouverte  à  la 
réconciliation.  Ces  défauts  n'empè- 
cherent  pas  qu'elle  n'emportât  les 
regrets  de  toute  la  nation.  Autant 
Louis  XII  étoit  économe  ,  autant 
Anne  étoit  magnifique  :  elle  em- 
ployoit  la  •  meilleure  partie  de  fes 
immenfes  revenus  à  récompenfer 
les  fervices  rendus  à  l'Etat  ,  ou  à 
foulager  les  malheureux  ,  aflignanc 
d^s  gratifications  fur  fon  tréfor  à  tous 
les  officiers  qui  s'étoient  diftingués 
par  quelque  action  d'éclat  ,  ou  affu- 
rant  une  retraite  à  ceux  que  la  vieil^. 
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leiTe  ou  des  blelTures  forçoienc  à 
vivre  en  repos  :  le  furplus  fer- ann.  1514.. 
voit  à  l'entre  rien  dun  grand  nom- 
bre de  jeunes  perfonnes  de  condi- 
tion ,  qu  elle  fcrinoit  dans  fon  pa- 
lais ,  qu'elle  nommoit  fes  tilles  ,  ^r 
quelle  marioit  avantageufemenr  , 
fins  qu'il  en  coûtât  rien  aux  parents. 
C'eil  fous  ce  dernier  afpect  qu'Anne 
a  mérité  ,  fans  doute  ,  tous  les  élo- 
ges dont  les  hiftoriens  Font  com- 
blée :  ajoutons  encore  qu'elle  étoit 
naturellement  éloquente  ;  qu'elle 
étoit  belle  ,  quoique  petite  ,  6z  un 
peu  boiteufe. 

La  mort  de   la  reine  termina  un      Mar^a^e 
arrangement   ardemment    déliré  par  If ,  5^^^°'^ 
la    nation  ,    &   auquel    eile    s  etoit  ice   zvzc 
toujours    fortement   oppofée.    Louis  S^^l'^!   *^' 
semprelia  de  célébrer,  aulli-tot  que    F,ez.rar.g€s. 
les    bienféances    le  permirent  ,    les    Dubcisj;. 
noces  de  fa  iiile  Claude  avec  Fran- 
çois a  Angoulème  ,   duc  de    Valois. 
Quoiqu'il   eût  le  droit  de  conferver 
pendant   fa  vie    la  jouilfance  pleine 
&z  entière  de  la  Bretagne ,  il  la  céda , 
dès  ce  moment  ,  aux   deux  époux  , 
ne    réfervant  que   les    droits  de  fu- 
zeraineté  ,  qu'il  ne  pouvoir  aliéner , 
5c  ceux  de  Renée  fa  féconde  faUe. 

Y  2. 
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Cette  princeffe  étoit  toujours  l'ob- 
Ann.  in^  jet    d'une     importante     négociation. 
Projet  pour  Le  roi  ci'Efpagne  perfiftoit  à  la  de- 
loiT&ceil? mander  pour  le  jeune  Ferdinand  fon 
de  madame  petit-hls   :    il    n  étoït    plus    queflion 
r^'î,^  :uè- d'arracher  cette    jeune  princeiTe   des 
ve  .NccFer- bi-as  de  fes  parenrs  ,  ni  de  la  trani- 
Siiifn  porter  en   Allemagne  ^    on^f^  con- 
Manif.  detentoit    que    Louis,  pour  surete  du 
Bérhune.       maria «^e  ^    déposât    la    dot ,    c'eft-a- 
MA^rèM^  Tle    duché    de  Milan  ,   entre 
^?^'x7r  "^^  les  mains  de  Ferdinand  \  ce  qui  de-^ 
Louis xu.     ^^.^  ^'autant  moins  lui  coûter^,  qu'il 
n'y  poiledoit  plus  que  la  tour  de  Go- 
defa ,  ou  la  lanterne  de  Gênes.  Le  trai^ 
*té  étoit  fort  avancé  ,  lorfqu'Annc    de 
Bretagne  ,  qui   en  defiroit  fi  ardem- 
ment la  conclufion  ,   vint  à  mourir. 
Cet  événement   ne  déconcerta  point 
Ferdinand  \   il    Servit  ,   au   contrai- 
re ,    à    étendre   fes  vues  \  au  -  lieu 
d'un    mariage  ,  il   en  propofa  deux. 
Le  roi  ,  qui  n'avoir  que  des  filles  ^ 
étoit    dâge    à    pouvoir  encore   efpé* 
rer  des  enfants  :  quelques-uns  de  (es 
courtifans  ,  peur    le  tirer  de  la  trif-, 
celle    où  il    étoit    plongé  ,    l'exhor- 
toient  à  un  fécond  mariage.   Ferdi- 
nand ofrroit  ,  ou   Marguerite  ,  gou- 
vernante à^s  Pays-Las ,  ou  la  jeune 
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Elécnor  ,  nièce  de  cette  princefTe  , 
ôc  fœur  des  archiducs.  L'âge  de  laANN.iji4. 
tante  ,  indépendamment  de  l'inclina- 
tion &  de  la  tendre  amitié  que  Louis 
avoir  long-temps  confervée  pour  elle , 
auroit  du  la  faire  préférer  j  mais  ce 
monarque  ,  qui  pardonnoit  les  in- 
jures 5  ne  pardonnoit  point  la  faut 
fêté  j  il  fe  décida  en  faveur  d'Eléo- 
nor.  On  drefïa  fur  -  le  -  champ  un 
projet  de  traité  ,  dont  la  minute  fè 
trouve  parmi  les  manufcrits  de  Bé- 
thune.  On  y  ftipule  d'abord  une  li- 
gue 5  confédération  &c  intelligence 
perpétuelle  &  héréditaire  entre  l'em- 
pereur ,  le  roi  d'Efpagne  ,  le  roi 
d'Angleterre  ,  l'archiduc  Charles  , 
prince  d'Efpagne  ,  d'une  part ,  ôC 
le  roi  de  France  ,  d'autre  part  : 
ôc  afin  de  rendre  cette  alliance  plus 
durable ,  &  d'en  reiTerrer  les  nœuds 
par  les  liens  du  fang  ,  Louis  con- 
lent  d'époufer  Eléonor  d'Autriche  , 
fille  de  Philippe  ,  &  petite-fille  de 
Maximilien  &c  de  Ferdinand ,  à  la- 
quelle il  promet  dailigner  un  douai- 
re pareil  à  celui  qu'on  a  coutume 
d'aftîgner  aux  reines  de  France  :  il 
promet  enfuite  d'unir  Renée  de  Fran- 
ce fa   fille  5  avec  Ferdinand ,  infant 
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de  Caftiile  ,  dès  que  les  deux  époiix 
Ann.  I)  14.  auront  atteint  l'âge  nubile  j    de  cé- 
der   a   fa   iîlle  ,  en  fignant   le   traité 
de   mariage  ,  le    duché    de  Milan  , 
&    la    feigneurie    de    Gênes  ,  qu'on 
pourra   aifément   recouvrer ,  à  la  fa- 
veur   de   certe  alliance  :   de  trouver 
bon  que  Ferdinand ,  roi  d'Efpagne  , 
refte    dépcfitaire    de    cet    Etat ,  juf- 
qu'au  jour    de  la  célébration  du  ma- 
riage 3  &c  de  lui  remettre  incelTam- 
ment  la  forterelfe  de  Godera ,  pour  y 
loger  une  garnifon  Efpagnole.  Maxi- 
milien ,  de  fon  côté ,  s'engage  à  ac- 
corder   aux    deux   époux  conjointe- 
ment 5  Tinveftiture  du  duché  de  Mi- 
lan ;  6c  Ferdinand ,  auquel  on  en  con- 
iîe  la  garde  ,  doit  jurer  que  ,  (i  l'un 
d'eux  vient  à  mourir  avant  lâge  nu- 
bile 5  ou  fans   laiiFer  de  poftérité  ,  il 
remettra  purement  &  hmplement  au 
roi  de  France  toutes   les  places  dont 
il  fe  trouvera  en  polîelllon  :  il  s'oblige 
même  ,  après  avoir  prélevé  fur  les  re- 
venus du  duché  les  fomm.es  nécelFaires 
pour  la  garde  &c  la  confervation  des 
places,  de  remiettre  tous  les  ans  au 
roi,  à  titre  d'indemnité,  ôc  en  qua- 
lité de   tuteur   de    madame   Renée, 
hs   fommes    qui   proviendront    de» 
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domaines    ou   des    irnoofidons  .éca-  f!! 


blies  fur  toutes  les  terres  de  cette  Ann-içm- 
fouveraineté  :  enhn  les  confédérés 
promettent  non  -  feulement  d'unir 
leurs  forces  pour  contenir  &  répri- 
mer les  SuiiTes  ,  mais  d'obliger  par 
les  voies  de  la  douceur ,  s'il  eft 
poffible  5  le  roi  d'Angleterre  à  ren- 
dre à  la  France  le  comté  de  Tour- 
nai 3  ou  de  l'y  forcer  à  main  armée. 
En  échange  de  tous  ces  bons  ofhces, 
Ferdinand  demande  que  Louis  re- 
nonce aux  droits  qu'il  s'étoit  réfer- 
vés  fur  le  royaume  de  Naples,  en 
cas  que  Germaine  de  Foix  décédât 
fans  enfants  ^  qu'il  le  tienne  quitte 
des  fommes  qu'il  avoit  exigées  par 
forme  de  dédommagement  j  mais 
fur- tout  qu'il  jure  de  féparer  fes  in- 
térêts de  ceux  de  Jean  d'Albret  ,  & 
de  ne  lui  donner  aucun  fecours  pour 
recouvrer  la  Navarre. 

Comme  ce  projet ,  propofé  par  le 
roi  d'Efpaene  ,  renfermoit  plufieurs 
articles  fur  lefquels  on  n'étoit  point 
encore  d'accord  ,  qu'il  s'en  trouvoit 
d'autres  qui  ne  pouvoient  être  arrê- 
tés fans  l'intervention  de  l'empe- 
reur 5  on  convint  de  proroger  pour 
uïiQ  année,  la  trêve  conclue  l'année 
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précédente  entre  les  deux  couronnes. 
Ann.  iji-î' Quintana  ,  miniftre  de  Ferdinand, 
la  ligna  effrontément  au  nom  du  roi 
{on  maître  ,  de  l'eirpereur  ,  de  l'ar- 
chiduc &  du  roi  d'AmMeterre  ,  quoi- 
qu  il  11  eut  aucune  procuration  de  la 
part  de  ces  derniers.  Ferdinand  ne 
manqua  pas  de  la  ratifier  :  il  eut 
même  l'adreiTe  de  la  faire  goûter  à 
Maximilien  ,  qui  ,  croyant  apperce- 
voir  dans  ce  nouveau  plan  un  moyen 
inf-;iilible  de  faire  entrer  dans  fa 
maifon  une  fouveraineté  ,  non-feu- 
lement l'approuva  en  (on  nom  6c 
au  nom  de  Charles  fon  pupile ,  mais 
confentit ,  fur  les  repréfentations  du 
même  Ferdinand  ,  de  afin  de  ne 
donner  aucun  ombrage  à  la  France  , 
de  fufpendre  le  mariage  de  Charles 
avec  Marie  d'Angleterre.  La  fuf- 
penfion  ,  ou  plutôt  la  rupture  de  ce 
mariage  ,  étoit  alors  la  chofe  du 
monde  que  defiroit  le  plus  Ferdi- 
nand y  c'étoit  le  motif  fecret ,  &  l'ob- 
jet principal  de  toute  cette  intrigue. 
N'ayant  point  encore  oublié  les  cha- 
grins que  lui  avoir  caufés  l'archiduc 
Philippe  5  (Se  confidérant  c]ue  Char- 
les 5  dès  qu'il  feroit  marié  ,  pren- 
droit  le  gouvernement  de  fes  Etats  , 
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d>c  ne  manqueroit  pas  de  revendi-  - — — - — ' 
quer  le  royaume  de  Caftiile  \  que  Ann.  1^4. 
ce  jeune  prince  ,  appelle  par  toute 
la  nobleiïe  Caftillane  ,  foutenu  des 
forces  du  roi  d'Angleterre  fon  beau- 
frere  ,  &  peut  -  être  fécondé  des 
François  ,  s'il  confentoit  à  reili- 
tuer  la  Navarre  à  Jean  d'Aibret , 
feroit  un  concurrent  beaucoup  plus 
redoutable  encore  que  n'avoit  été 
fon  père  \  il  le  regardoit  dès  -  lors 
comme  fon  plus  dangereux  ennemi , 
&  ne  croyoït  pas  pouvoir  prendre 
de  trop  bonne-heure  des  précautions 
pour  le  mettre  hors  d'état  de  lui  nui- 
re. Car  fon  intention  n'étoit  point , 
comme  il  parut  clairement  dans  la 
fuite ,  que  Charles  héritât  jam.ais  du 
royaume  de  Caftiile  j  il  le  dedinoit 
aux  enfants  qu'il  auroit  de  Ger- 
maine de  Foix ,  ou ,  s'il  ntn  avoir 
point ,  au  jeune  Ferdinand  fon  £1- 
leul,  qu'il  élevoit  en  Efpagne.  Ma- 
ximilien  ,  malgré  toute  fa  défiance  , 
fut  la  dupe  de  ce  manège  :  il  écri- 
vit à  Marguerite  de  répondre  aux 
inftances  qui  lui  arriveroient  d'An- 
gleterre pour  la  célébration  du  m.a- 
riage  ,  qu'il  voulcit  y  aiïifter ,  & 
que  les   affaires   de  l'empire  ne   lui 
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^^■■"  permetrroient    pas   fi-tôt  de  fe  tranf- 
ANN.iîr4  porter  dans  les  Pays-Bas. 
Etonncment       Henri  VIIl  fut  bien  étonné  d'ap- 
ce  Hemi     Prendre    que  ,    tandis    quil    inpen- 
viii.  dioit    une  armée  dans  les  Pays-Bas  : 

Lettres  de  q^^'j[  attiroit  à   fon  fervice  les  meil- 

Louis   AIL     Zi^  .      .  . 

Krhen.  leures  troupes  de  les  capitanies  ks  • 
plus  renommés  de  l'Allemagne  ,  de 
qu'il  n'épargnoit  rien  pour  fe  met- 
tre en  ctat  de  pouiTer  vivement  la 
guerre  dès  que  la  faifon  le  permet- 
troit,  on  fignât  en  fon  nom  une  trêve 
avec  la  France,  fans  même  dnigner 
l'en  avertir  :  il  avoir  un  miniilre  à 
la  cour  d'Efpagne ,  il  s'en  trouvoit 
un  d'Efpagne  a  fa  cour  ^  ni  l'un  ni 
l'autre  n'avoit  été  confulté.  Il  écri- 
vit à  Marguerite  ,  pour  lui  demander 
l'explication  d'un  procédé  fi  étrange  , 
&  pour  fivoir  définitivement  s'il 
devoit  conduire  fa  fœur  à  Calais  , 
au  terme  convenu.  Marguerite  ne 
pouvoit  lui  donner  aucun  éclaircif- 
fement  fur  le  premier  article  :  Fer- 
dinand 5  qui  redoutoit  la  pénétra- 
tion de  cette  princeffe  ,  avoir  exigé 
de  l'empereur  qu'il  ne  lui  commu- 
niquât rien  de  ce  qui  fe  traitoit  : 
quant  au  fécond  ,  elle  le  pria  de 
différer ,  excufant ,  le  mieux  qu'elle 
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|>ouvoic  ,    l'empereur   fon    père  ,  & 
tâchant    d'adoucir     une     réponfe     fi  Ann.  1^14. 
défagréable  ,    par    des    proteftations 
vagues  d'amitié  de  d'intérêt ,  démen- 
ties ,    pour    ainfi    dire  ,    avant   que 
d'ctre  proférées.    Outré    de  ce  dou- 
,  ble  affront ,  Henri   éclata  en  repro- 
ches   contre    deux     perfides    alliés  , 
qui  5  après  l'avoir  engagé  dans   une 
querelle     qui     lui    étoir  étrangère  , 
après  s'ctre  fervis  de  fes  troupes  Se 
de   fon  argent  pour  parvenir  à  leurs 
fins ,  Fabandonnoient    lâchement  au 
milieu    de    l'enrreprife  ,    &c   à  l'ap- 
proche   du    danger.   A   la  u-^ortihca- 
tion   ,  toujours    humiliante ,  d'avoir 
été  pris  pour  dupe  ,  fe  joignoit   une 
vive  inquiétude  fur  l'avenir  :  il  avoit 
déjà  épuifc  en  vaines    profufions  les 
tréfors    accumulés      par     l'infatiable 
avarice   de    fon   père   :    il  falloir  re- 
courir    aux     expédients  ,    dans    un 
temps    où   la   guerre    alloit   ,    félon 
toutes    les    apparences  ,   changer  de 
nature  ,    &    devenir    purement    dé- 
fenfive  ,   d'ofFenfive  qu'elle   étoit  au- 
paravant. 

Louis  avoit  tout  difpofé  pour   por-     préparatifs 

ter  ,  cette  année,  la   guerre  en  An- ^^l°"^^-^^- 
gleterre.    Des   le  mois   de  janvier  j  du  domain©* 
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il  avoir    tenu  plufîeurs   confeils ,  où 
ANN.in4ii  avoit  appelle    quelques  préfidents 
Hepflresiu  ^^^  cours  fouveraiiies ,  afin  de  cheL- 

pûrlemem.         ,  i  i  • 

Lettres  de  Cher  avec  eux  les  moyens  les  moins 
Louis  KII.     onéreux  de   fiibvenir  à  la    dépenfe. 
Le  2  1  de  février  5  il  adrefTa  au  parle- 
ment   de  Paris  des  lettres-patentes , 
portant  des  aliénations   du  domaine , 
jufqua  la    concurrence   de  fix  cents 
mille   livres.    »?  Après  la  ledure  de 
55  ces  lettres  ,  meflire  Antoine  Du- 
3>  prat  5  &  maître  Charles  Guillard, 
3>  préfidents  en  ladite  cour,  déclare- 
w  rent  qu'ils  avoient  été  à  Blois  par 
3>  ordonnance    du  roi  ,    8c   s'éroient 
93  trouvés  afîemblés  un  bon  nombre 
3î  de  gros   perfonnages  ,  où   avoient 
ii  été  mis  en  termes  les  affaires  du- 
3i  dit  feigneur ,  &  fait  plufieurs  ou- 
3>  vertures  pour  trouver  argent  j    de 
35  avoient  les   généraux   des  finances  j 
35  montré  un  abrégé  des  finances  du    | 
i3  roi  ôc  de  l'armée  qu'il  a  de  pré- 
»  fent  5  par  lequel  apparoiffoit  qu'il 
w  y    avoit  faute   de   fonds    de  onze 
33  cents  mille   livres  ;  pour  laquelle  -M 
>5  recouvrer,  a   été  trouvé  qu'il  étoit    " 
55  befoin  de  lever  k  fomme  de  fix 
?>  cents  mille  livres  tournois  fur  les 
35  ddes  5  gabelles  ^    greniers  à  fel  3 
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«  quatrièmes  &  liuitienies  ,    3c  que 
35  ledit  feigneur  ,  de  fa  part,  devoit  A.nn. in4« 
3>  bailler  fa  vaifTelle  d'or  ôc  d'argent , 
w  jufqu'à  la   fomme    de   deux   cents 
j>  mille    livres  ;    &:   avoit-on  trouvé 
55  qu'il  n'y  avoir  meilleur  expédient , 
53  ôc  dont  le  peuple  fût  moins  gre- 
35  vé,  que  de  vendre  dudit  domaine  , 
33  aides  &  gabelles  ,  grenier   à  fel  , 
33  quatrièmes    &  huitièmes ,  jufqua 
33  la  fomme  de  iix  cents  mille  livres,       • 
33  Après  que   ladite  cour  eut  mandé 
35  maître  Jacques  de  Beaune ,  chevalier 
33  général  des  finances  dudit  feigneur, 
33  de   qu'interrogé  en  pleine  cour ,  il 
35  eut  déclaré  le  gros  &  quafî  infuppor- 
33  tahle  faix  de  l'Etat  y  Se  qu'il  ri  y 
33  avoit  point    d'autre  remède ,   que    ^ 
33  d'engager  une  portion  du  domaine  : 
33  Oui  fur  ce  le  procureur-général  con- 
33  fentant ,  attendu  le  befoin  urgent ,  à 
33  la  publication  des  lettres-patentes, 
33  la  cour  ordonna  que  lefdites  lettres 
33  feroient  publiées  èc  enregiilrées  «f. 

Avec  ces  fommes ,  Louis  augmen- 
ta le  nombre  des  troupes  nationa- 
les 5  'Ôc  prit  à  fon  fer  vice  jufqu'à 
vingt  mille  lanfquenets.  11  fit  conf-- 
truire  ou  réparer  dans  les  ports  de 
Normandie  un  nombre  prodigieux  de 
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vaiiTeaux  3c    de   bâtiments  de  tranf- 

Ann.  If  14.  port  :  la  plus  grande  partie  des  lanfque- 
nets  étoit  déjà  répandue  fur  les  côtes 
de  cette  province  ,  prête  à  s'embar- 
quer 5  dès  que  la  faifon  le  permet- 
troit.  Richard  de  la  Pole^  comte  de 
SufFolk,  devoit  commander  les  trou- 
pes de  débarquement  :  il  étoit  frère 
d'Edmond  de  la  Pôle ,  livré  par  l'archi- 
duc Philippe  à  Henri  Vîl ,  &  décapité 
•  par  ordre  de  ce  monarque ,  &  il  fe  trou- 
voit ,  depuis  la  mort  de  fon  aîné  ,  le 
principal  chef  du  parti  d'York  ,  vio- 
lemment opprimé ,  mais  toujours  fub- 
fiftant  en  Angleterre.  Un  autre  corps 
d'armée  ,  répandu  fur  les  '  frontières 
de  la  Picardie,  faifoit  déjà  des  cour- 
fes  fur  le  territoire  de  Calais ,  5c 
affiégeoit  la  ville  de  Guines.  Tout 
fembloit  donc  annoncer  une  guerre 
vive  ôc  fanglante  ,  lorfc]ue  la  paix 
fe  conclut  par  un  moyen  auquel  le 
hazard  eut  la  plus  grande  part. 
Négocia-        Le    duc    de    Longueville ,  prifon- 

tions  du  duc  nier  en  Angleterre  depuis  la  déroute 

de    Longue-    -i      ^    ■  H  w-^-r        /i 

ville:  paix  ^e  Cjuinegalte  ,  setoit  innnue  dans 
avec  l'An-  les  bonnes  grâces  du  monarque  An- 
^V^^^^    ^.  rIoÎs:  il  lui  avoir  ^aané  à  la  paulme 

Lettres   de  Ç>  .£>  O  r 

Louis  XIL     la  plus  rorte    partie    de   la  rançon  , 
■^^^'^^'■'  ^^' évaluée  à  quarante  mille  ducats  ;  iiif-^ 


Louis     XîI.        519 
truit  du  reirendmenc  que  coîi  fer  voir  g^— --^f 
ce   monarque    cie    TafFront   fait  à  faANN.içî4 
foeur  ,   &:   informé    que   Louis   fon-  ^"  /Bellay, 
geoit   a  le    remarier ,    il    ronaa  lur    Ra^inToU 
ce   rapport  un    plan    de  conciliation '■^*» 
entre   les   deux  couronnes.  Il  repré- 
fenta  fortement  à  Henri  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  lui  de  fe  venger  avec  éclat 
de  fes  perfides  alliés,  de  procurer  à 
fa   fœur   un  établiirement   beaucoup 
plus  avantageux  que  celui  qu'il  fem- 
bloit  regretter  ,  d'obtenir  la  paix  à 
des  conditions  honorables  ,  ôc  d'zc- 
quérir  pour  beau-frere  un  prince  dont 
la  fidélité  ne    s'étoit  jamais  démen- 
tie.   Henri    reçut  avec  tranfport  ces 
premières  ouvertures ,  ôc  recomman- 
da au  duc  de  Longueville  d'en  con- 
férer avec  Thomas  Vclfey  ,  éveque 
de  Lincoln ,  fon  miniftre  de  confian- 
ce. Lorfque    les   matières    commen- 
cèrent   à    s'éclaircir  ,    Longueville  , 
qui  ,  jufqu'alors  ,   n'avoir  parlé  qu'en 
fon  nom  ,  informa   Louis  de  ce  oui 
fe   paiioit   dans  le  confeil    d'Angle- 
terre 5  Ôc  le  pria  ,  s'il  approuvoit  la 
démarché  où  fon  zèle   l'avoir   en^a- 
gé  5  de  lui  envoyer  des  pouvoirs  &  des  . 
collègues    pour   terminer  la  négocia- 
tion le  plus  prompremenî  &  le  plus 
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fecrètement  qu'il  feroit  pollible. 
Ann.  1)14.  Louis  5  qui  ne  fe  promettoit  pas  de 
grands  avantages  des  fuccès  les  plus 
heureux  contre  l'Angleterre  ,  qui 
brûloit  de  faire  valoir  fes  droits  fur 
riralie  ,  ôc  qui  n'avoir  paru  fe  prê- 
ter aux  projets  frauduleux  de  inté- 
reilés  de  Ferdinand  ,  que  pour  tenir 
dans  l'inadtion  une  partie  de  fes  en- 
nemis y  pendant  qu'il  combattroit 
les  autres,  approuva  tout  ee  qua- 
voit  fait  jufqu'alors  le  duc  de  Lon- 
gueville  :  il  lui  expédia  les  pouvoirs 
qu'il  demandoit ,  &c  lui  affocia  Jean 
de  Selve ,  premier  préfident  du  par- 
lement de  Rouen  ,  de  Thomas  Bo- 
hier  ,  général  des  finances  de  Nor- 
mandie. Ces  deux  ambalTadeurs  , 
pour  donner  le  change  aux  efpions 
de  Ferdinand  Se  de  Maximilien  , 
parurent  n'être  venus  en  Angleterre 
que  pour  traiter  de  la  rançon  des 
prifonniers  :  ils  tinrent  des  confé- 
rences fecrètes  avec  les  miniftres  An- 
glois;  &  comme  les  uns  &  les  au- 
tres deliroient  fmcérement  la  paix  , 
les  difficultés  furent  bientôt  levées. 
Louis  demandoit  la  reditution  pure 
ôc  fimple  du  comté'  de  Tournai. 
Henri ,  à  qui  cette  acquifition  ccû- 
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toit   des  fommes  immenfes,  de  qui 
d'ailleurs   étoit  bien-aife   de  confer-  Ann.  1^14; 
ver  un  monument  de   fon  prérendu 
triomphe   fur  les  François ,  ne  con- 
fentoit  à  s'en  defTaifir  qu'à  des  condi- 
tions extrêmement  onéreufes  :  il  de- 
mandoit ,  de  fon  côt« ,  que  pour  termi- 
ner une  querelle  toujours  renaiiTante 
entre  les  deux  couronnes  fur  la  poiTef- 
fîon  de  la  Normandie  Se  de  la  Guien- 
ne  5  Louis  s'obligeât  à  lui  payer  une 
penfion  annuelle ,  à  titre  d'indemnité  ; 
qu'il    lui  livrât  le  féditieux  Richard 
de  la  Pôle  ,  fon   ennemi  perfonnel  5 
qu'il  acquittât  la  dette  que  la  France 
avoir  contradée  envers  l'Angleterre, 
par  le  traité  d'Etaples ,  fous  le  règne 
de  fon  prédéceiïeur ,  Se  dont  lui-mê- 
me avoit  reconnu  la  légitimité.  Louis 
n'avoit  garde  de   s'obliger  a  payer  à 
l'Angleterre    une    redevance  ,   qui , 
qi^elque    modique    qu'elle    eût   été , 
auroit   fervi  à    conftater    des    droits 
qu'il    étoit   bien   éloigné    de    recon- 
noître  :    quant    à    la   proportion  de 
livrer    un  fuppliant    qui    s'étoit  mis 
fous    fa  fauve  -  garde  ,   il  la  rejetta 
avec    horreur.    Pour  montrer  cepen- 
dant   qu'il    defiroit    iincérement    la 
paix ,  èc  qu'il  ne  tenoit  point  à  lui 
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^^^  qu  elle  ne    fe   conclût  à  des   condi- 


Ai>!N.  1514.  rions  raifonnables ,  il  confentit  qu'on- 
'  gardât  le  filence  fur  la  ville  de  Tour- 

nai :  il  eut  l'attention  de  faire  paffer 
Richard  de  la  Pôle  dans  la  ville  de 
Metz  ,  où  il  lui  afïigna  des  fonds 
fuffifants  pour  foutenir  fon  état-,  &C 
s'engagea  de  payer  à  des  termes  dont 
on  conviendroit  toutes  les  fonimes 
dont  la  France  fe  tiouveroit  débi- 
trice envers  l'Angleterre.  Outre  celle 
de  fept  cents  quarante-cinq  mille 
ducats  5  ftipulée  par  le  traité  d'Eta- 
ples  ,  les  Anglois  produifirent  une 
obligation  du  duc  d'Orléans  ,  père 
de  Louis  XII  ,  à  Marguerite  de 
Sommerfet ,  dont  Henri  Vlll  étoit  hé- 
ritier. Ces  deux  fommes  furent  éva- 
luées à  un  million  d'écus  d'cr  foleil  j 
qui  durent  être  acquittés  dans  l'ef- 
pace  de  dix  ans  ,  à  raifon  de  cent 
mille  écus  par  an.  Henri  s'étant  en- 
fin contenté  de  cette  fomme  ,  c^ 
conclut  un  traité  de  paix  ,  d'amitié 
&  de  confédération  ,  par  lequel  les 
deux  fouverains  s'enpgerent ,  non- 
feulement  à  maintenir  une  parfaite 
union  entre  les  deux  nations  , 
mais  encore  à  fe  fournir  récipro- 
quement un  nombre   déterminé  de 
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troupes  auxiliaires  ,  tant  de  terre  que 

de  mer  5  convcQ    tous   ceux   qui  en- Ann.  1514. 

treprendroient  de  les  attaquer.  Cette 

confédération   dut    s'étendre  a  toute 

la  durée  de  leur  vie ,  8c  un  an  au-delà , 

f)endant  lequel  le  fuccelTeur  de  ce- 
ui  des  deux  qui  mourroit  le  pre- 
mier 5  devoir  faire  fa  voir  à  l'autre 
s'il  vouloir  obferver  le  traité. 

Dès   qu'on   fat  d'accord  fur  tous   Mariage  du 
ces  points  ,  la  princeile  Marie  d'An-  T^  ^.]f  '^^" 
gleterre    s  étant  rait  accompagner  déterre, 
deux  ducs  ,   trois  évêques  ,  &   deux   Aci.  de  Ry- 
gentilshommes  5  déclara  en  préfence  ^^^^r,j„7j/::ric 
de  notaires    j?  au'ayant    été  promife  de  Fonun.. 
.y  ôc   fiancée   pendant'  fa  minorité  à  P^'^^'^^S^'* 
»  Charles  ,     archiduc     d'Autriche  , 
53  fouverain  des  Pays-Bas ,  à  de  certai- 
35  nés  conditions  que  ledit  Charles  ne 
55  s'étoit  point  mis  en  peine  de  rem- 
55  plir*  qu'étant  bien   informée  d'ail- 
55  leurs  que  les  gouverneurs  &  les  plus 
55  proches    parents  de   ce   prince  lui 
35  mfpiroient    de  l'éloignement  pour 
55  ce  mariage  ,   elle  avoir  réfolu  ,  de 
35  fa  pure  volonté  ,   Ôc    fans  y   être 
53  excitée    par   menaces    ni  foUicita- 
55  tions  ,    de    rompre    des   liens   mal 
33  afTortis  :   qu'en     conféquence    elle 
■35  avoit    renoncé  5    ôc  rençncoit  par 
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*"""""""'"  55  ce  préfent  ade  à  toutes  conventlom 
Ann.  1J14.  »  matrimoniales  ,  qui  avoient  été 
53  précédemment  Uipulées  entre  Char- 
35  les  &  elle  «'.  Quelques  jours  après  . 
le  duc  de  Lon^ueville  Tépoufa  au 
nom  &  comm.e  fondé  de  procura- 
tion du  roi  de  France  fon  maître. 
La  dot  de  la  princeiTe  fut  de  cpatrc 
cents  mille  écus  ,  dont  deux  centJ 
fiirent  cenfés  fournis  par  le  roi  for 
frère,  en  bijoux  ,  meubles  &  équi 
pages  ;  les  deux  cents  mille  autre; 
furent  déduits  fur  la  dette  de  h 
France  envers  l'Angleterre  ,  qui  û 
trouva  5  par-là ,  réduite  à  huit  cent, 
mille  écus  :  Louis  promit  ,  de  for 
coté ,  de  lui  alligner  un  douaire  :  de 
qu'il  fut  qu'elle  s'étoit  embarqué* 
pour  fe  rendre  en  France ,  il  alL 
l'attendre  à  Abbeville,  oii  fe  fit  1. 
cérémonie  du  mariage.  On  dit  qu« 
François  d'Angouleme  ,  fortemen 
épris  des  charmes  de  la  nouvell 
reine  ,  ôc  croyant  s'appervoir  qui 
nen  étoit  pas  haï ,  cherchoit  tou 
les  m-oyens  de  l'entretenir  en  par- 
ticulier 5  lorfqu'un  de  fes  amis  l'a 
vertit  de  bien  prendre  garde  de  f< 
donner  un  maître  :  il  paroît  qu< 
Marie ,  privée  dès  l'enfance  des  yew 
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vigilants  d  une  mère  ,  livrée  de  trop 

)onne-heure  à  elle-même  ,  &  n^^yant  Ann.  if  14, 
L  repondre   de  fa  conduire  qua  un 
rere    jeune  de    indulgent  ,    n'avoit 
>omt  contradé    dans  Ion   éducation 
1    modellie  ôc   la  retenue   qui  font 
ornement  de  fon  fexe  ,  &  qui  ca-- 
ictérifent    ordinairement     les    pér- 
imes de  fon  rang:  elle  amenoit  avec 
lie  Charles  Brandon  ,  homme  fans 
iiilîlmce,   mais   élevé  par  la  faveur 
u   roi    d'Angleterre  à  la  dignité  de 
ne  de  Suffblk.  Il  avoit ofë  fe  détlareir^ 
rniant  de  la  princelfe  en  An-^Ieterre 
■  il  s'étoit    fait  nommer   pour  Tac- 
•mpagn-r  en  France  ,  où  fa  préfence 
oit  au   moins  importune.  La  com- 
flfe  d'Angoulême  ,  plus  cliirvoyan- 
que  Louis  X'ï  dans  ces  fortes.de 
yfteres ,  mais  obligée  à  beaucoup  de 
énagements  ,  trouva  m.oyen  de  don- 
■r  â  la  nouvelle  reine  des  furveillin- 
î  dont  elle  connoiffoit  le  zèle ,  ôc  qui 
la  perdirent  de  vue  ni  jour  ni  nuit, 
Maximilien   Se  Ferdinand  ,  conf- 
■nés  d'un  événement  Ci  inattendu  ,  de  nlrie^& 
rderent  le  Ciknce  ,  &  n  oferent  fe  '^^ 


Mare:  :eii 


4ndre  de  n'avoir  pas  été  nommés  l^'^tt 
ms  le    traite.  Henri  ,  foit    par  un  ^  ondies. 
fe   d'égards   pour   £qs   anciens  al-    ^'^'""'' 
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._  liés  ,  foit   parce    qu'il   ne  convenoît 

ANN.ifi4.pas  à  l'Angleterre  que  la  France  s'ac- 

Lettres  de  crut  du  côté  des  Pays-Bas  ,  avoit  re- 

Louis  X//.  ^^^^^  ^  Marguerite   d'Autriche  &  à 

l'archiduc  la  liberté  d'y  accéder  ^  mais 

à    condition    qu'ils     s'acquitteroient 

l'un  ôc  l'antre  envers  le  roi  de  France 

des  devoirs  auxquels  les  obligeoit  la 

nature   de   leurs    tiefs.  Charles  était 

encore  mineur  ^  il  eut  befoin  d'êtn 

autorité   par  des  lettres  de  Maximi- 

lien  fon  tuteur,  pour  expédier  valide 

ment  Fade  de  fon  adhéfion.  Ayan 

reçu  les  pouvoirs  nécelTaires ,  ce  jen 

ne  prince  ,    déjà  imbu  des  principe 

d'une  politique  artificieufe  ,  fit  pro 

tefter   fecrètement  par  fon  procureu 

devant  un   notaire  &  des  témoins 

3>  que  combien  que  ledit  très-redoi 

3>  té    feigneur  eut   par    l'a.vis  de  fo 

55  confeil    conclu  &c  déUbéré   de  d. 

,,  clarer  par  fes  lettres-patentes  qu 

-  35  entendoit   &  vouloit  être  compr 

3)  au  traité  de  paix  fait  entre  les  ro 

«  de  France  &  d'Angleterre  ,  felc 

5>  la   forme     d'icelui   traité  ;    néar 

«  moins    l'intention    dudit    feigne 

«  &  de  fon  procureur  -  général  n 

55  toit  point  que  fous  ombre  de  a 

,,  taineclaufe  où  l'on  réfervoit  aar 
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jS  de  France  fes  droits  de  fiizeraineté 

«  &  de  reiïbrt,  de  vouloir  lai  accorder  .,,., 

roit  de  louveraineté  &  de 
«  prééminence  ,  dont  il  ne  fût  pour 
3>  lors  en  jouilTance^  mais  qu'ils  enten- 
35  doient  que  mondit  feip-neur  l'ar- 
55  chiduc  demeurât  en  tels  droits , 
33  hauteurs  de  régale  de  autres  dont  il 
33  étoit  préfentement  en  poiTeilion  , 
33  ôc  qu'on  lui  délivrât  un  ade  de 
33  cette  proteftation  ,  pour  fervir  en 
33  temps  3c  lieu  ".  Ainfi ,  Charles , 
deiliné  a  jouer  un  fî  grand  rôle  fur  le 
théâtre  de  l'univers,  s'annonça  dans 
le  monde  par  un  honteux  fubterfuge. 

Il  fe  préfenta  bientôt  à  Louis  deux  Offres  avatw 
occafions  de  fe  venger  avec  éclat  de  •eftées''par 
Maximilien    3c    de   Ferdinand  ,  s'il  Louis  xii. 
eût   voulu    en    profiter.  Maximilien    ^'^^f-  ^^^•' 
avoir  conféré  a  George  de  Saxe  l'in-    'chron.  de 
veftiture    du   gouvernement    hérédi- ^'^^^^ 

*  j        T  '  c  '  Lettres  d° 

taire   de    l^rile^  ,    provmce    pauvre  ,  Louis  xii.  " 
peuplée   de   pâtres    3c  de  matelots ,  ^^^î?"À  àe 
gens    agreftes  3c  jaloux  à  l'excès  ae^''^"'"'' 
leur    liberté.    George  ,    en    voulant 
les    réduire    à    une    police    réglée , 
&  les   foumettre  à  des  impôts ,  n'a- 
voit    pas   manqué    de    les  foulever. 
Edfart  ,    comte    d'Embdem ,  s'étoit 
fris    à   leur   tête  :  cité  au   tribunal 
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. de  l'empereur  ;  Se  condamné  à  per^ 

ANN.ifH.^^re  tous  fes  fiefs  ,  il  s'étoit  alïbcié 
Charles  d'Egmond  ,  accoutumé  de- 
puis long-temps  à  braver  les  fenten- 
ces  de  la  chambre  impériale.  Charles 
&  Edfart  ,  craignant  de  fuccomber 
fous  les  efforts  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  envoyèrent  des  députes  à 
Louis  pour  fe  déclarer  vaffaux  de  la 
couronne  de  ïrance  &  lui  faire 
homnr^çie  de  toutes  leurs  feigneu- 
ries  ,  s'U  daignoit  les  prendre  fous 
fa  protedion ,  'ôc  les  maintenir  dans 
leur  conq^uête  :  ils  ne  manquèrent 
pas  de  lui  repréfenter  que  la  Infe , 
ôc  les  ?utres  pays  qu'ils  occupoient , 
étoient  le  berceau  de  la  monarchie , 
Se  Tivoient  obéi  ,  pendant  une  lon- 
gue faite  de  fecles  ,  nux  fucceffeurs 
de  Clovis  &  de  Charlemagne  Louis 
V,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  réveiller  des 
droits' fi  anciens.,  rejetta  leurs  offres.  - 
L'autre  occafion  étoit  bien  plus 
capable  de  le  tenter  ,  parce  qu'elle 
s'accordoit  beaucoup  mieux  avec  fa 
générof  té  naturelle.  Henri  VlH  ,  m; 
digne  de  rinjufte  mépris  que  lui 
avoir  témoigné  fon  beau-pere  ,  of- 
froit  de  faire  une  puiffante  diver- 
fion  en  Caftille ,  tandis  que  Louis  , 

avec 
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avec  une  autre  armée ,  rétabliroit  dom  '^rrr-^-TZ 
Juan  d'Albret  fur  le  trône  de  Navarre.  Ann,  i  $  14. 
Cette  entreprife  étoit  jufte;  c'étoit  mê- 
me en  quelque  forte  un  devoir  de  la 
part  des  deux  monarques  ,  puifque 
Henri  avoir  contribué  ,  fans  le  vou- 
loir 5  à  dépouiller  dom  Juan ,  &  que 
Louis  avoir  fervi  de  prétexte  pour  l'at- 
taquer. Cependant,  comme  ce  dernier 
n  avoir  fait  la  paix  à  des  conditions 
onéreufes  que  pour  conduire  toutes  {qs 
forces  dans  le  Milanès ,  &  qu'il  crai- 
gnoit  d'en  rendre  la  conquête  beau- 
coup plus  difficile,  en  laifTant  au  pape, 
à  l'empereur  ,  a  Ferdinand  ôc  aux 
Suifles ,  le  temps  de  fe  concerter ,  il 
pria  Henri  de  réferver  cette  bonne 
volonté  pour  une  autre  occalion. 

Déjà  il  avoir  fait  filer  fes  troupes  en    Mort  de  ce 
Bourgogne  ôc  en  Dauphiné  :  le  jeune  P"°<^^' 
Charles  de  Bourbon  les  commandoit ,     sdjdf"' 
en  attendant  que  le  monarque  vint     Ferrm. 
remplir  lui-même  les  fondions  de  gé-  Parlement, 
néral  :  tandis  qu'il  fe  difpofoit  à  pa&r     Matthieu. 
encore  une  fois  les  Alpes ,  &  qu'en  at-  ajj^.^^^^^  ^^ 
tendant  le  retour  du  printemps  il  ou- 
blioit  dans  les  bras  d'une  jeune  époufe 
fon  âge  &:  fes  loiigues  infirmités ,  il  fut 
atteint  d'une  dyllenter-ie ,  qui ,  en  peu 
de  jours ,  le  conduifit  au  tombeau  i 
Tome  XXIL  Z 
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^--■^-^----^■^  il  expira  le  premier  de  janvier  15155 
Ann.  iji4  âgé  de  cinquante- trois  ans. 

Louis  ne  fut  point  aulîi  généra- 
lement regretté ,  que  fes  qualités 
perfonnelles  &c  la  douceur  de  ion  rè- 
gne fembloient  l'annoncer  :  les  vieux 
courtifans ,  les  valets ,  3c  toute  cette 
claiTe  d'hommes  accouturnés  fous  les 
règnes  précédents  à  trafiquer  de  la 
faveur  ,  à  dévorer  la  fubftance  du 
peuple  5  Se  à  s'engrailTer  du  fang 
des  malheureux,  ne  pouvoient  goû- 
ter un  prince  cjui  ne  donnoit  les 
places  qu'au  mérite ,  qui  fe  regar- 
doit  comme  le  vengeur  des  foibles 
contre  l'oppreffion  des  puifTants  , 
fous  lequel  on  ne  voyoit  ni  ma- 
riages forcés  5  ni  contifcations  au 
profit  des  délateurs  ,  ni  diftributions 
de  domaines  ,  ni  augmentations  de 
gages.  Ils  regrettoient  le  temps  de 
Louis  XI ,  par/oient  incejfamment  de 
lui  _,  de  fes  faits  ^  de  fes  dits  .^  &  le 
haut  louaient  jufques  aux  deux  j  di^ 
fant  quil  avait  été  le  plus  fage  j  le 
plus  puiffant  j  le  plus  libéral  j,  le  plus 
vaillant  ^  &  le  plus  heureux  nionar" 
que  j  qui  jamais  fut  en  France,  Par  la 
même  raifon  ils  déprimoient  Louis. 
XU  ,  s'eiforçant   de  faire   paffer  fa 
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vigilance  &c  {on  économie  pour  une 
pentefTe  d'efprit  ,  ëc  une  avarice  Ann.  1^14. 
lordicle.  Ils  ne  fe  donnoient  pas 
même  la  peine  de  cacher  leurs  fen- 
timents  ,  car  les  François  ^  obferve 
SeiiTel  5  ont  toujours  eu  licence  &  li- 
berté de  parler  à  leur  volonté  de  tow 
tes  fortes  de  gens  &  'même  de  leurs 
princes  _,  non  pas  après  leur  mort  tant 
feulement ^  mais  encore  en  leur  vivant^ 
&  en  leur  prefence.  Ne  pouvant  l'en- 
tamer ,  par  leurs  plaintes  ,  ils  firent 
ufage  du  ridicule  ,  arme  toujours 
puifTante  fur  l'efprit  de  la  nation  : 
après  cette  dangereufe  maladie  qui 
avoit  menacé  les  jours  de  Louis  ,  6c 
qui  avoit  caufé  des  alarmes  (i  vives , 
une  trifteiTe  fi  profonde  a  tous  les 
vrais  François  ,  des  comédiens  ofe- 
rent  le  produire  fur  la  fcène  pâle  &: 
défiguré,  la  tête  enveloppée  de  fer- 
viettes  ,  &  entouré  de  médecins  , 
qui  confultoient  entr'eux  fur  la  na- 
ture de  fon  mal.  S  étant  accordés  à 
lui  faire  avaler  de  l'or  potable  ,  le 
malade  fe  redreiToit  fur  fes  pieds ,  &: 
paroilToit  ne  plus  fentir  d'autre  in- 
firmité 5  qu'une  foif  ardente.  Informé 
du  fuccès  de  cette  farce  ,  Louis  die 
froidement  :  J'aime  beaucoup   mieux 
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faire  rire  les  counijans  de  mon  avct" 
Ann.  If  i4.^/ce_,  que  de  faire  pleurer  mon  peuple 
de  mes  profujions.    On  l'exhortoic  à 
punir  des  comédiens  infolents  :  Non  ^ 
dit-il  5  ils  peuvent  nous  apprendre  des 
vérités  utiles  ;  laijfons  -  les  fe  divertir  ^ 
pourvu   quils  refpecient  l'honneur  des 
dames.  Tant  que  Louis  fut  heureux  , 
la  médifance  éc  l'envie  gardèrent  des 
mefures  ,   ou   n'excitèrent    que    l'in- 
dignation   publique  :    mais    lorfque 
la  fortune  lui    tourna   le  dos ,   elles 
haulferent    la    voix  ,    &    acquirent 
à^s    partifans.    Au  -  lieu    d'admirer 
la    généreufe    fermeté   d'un    monar- 
que que  l'adverfité  ne  pouvoit  abat- 
tre ,   que    l'exemple    de    fes  voilins 
n'écarta  jamais  du  chemin  de  l'hon- 
neur \    bien     des    gens    infultoient 
à  fa  crédulité   &:  à  fon  étroite  par- 
cimonie ,  qui  laiiToit  ,    difoient-ils  , 
la  juftice  fans  chancelier    ,    l'arméie 
fans   connétable  ,  qui  éteignoit   l'é- 
mulation dans  le  cœur  des  guerriers , 
èc  glaçoit  tous  les  courages.    Ils  fai- 
foient  hautement  des  vœux  pour  le 
comte  d'Angoulême  ,  dont  la  diilî- 
pation  5  la  pétulence  &  la  prodiga- 
lité   leur   offroient   une    perfpedive 
beaucoup  plus  agréable.  La  mort  de 
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cîeiix  fils  auxquels  Anne  de  Bretagne 
avoit  donné  ie  jour  dans  les  der- Ann.  1514. 
nieres  années  de  fa  vie  5  celle  du 
monarque  enfin  ,  leur  parurent  d'heu- 
reufes  nouvelles  :  ils  fe  crurent  fou- 
lages d'un  pefant  fardeau ,  &  fe  firent 
une  forte  violence  pour  contenir  leur 
joie. 

Cette  frénéfie  ne  peut  être  repro- 
chée à  la  nation;  elle  ne  fut  le  cri- 
me que  de  quelques  particuliers. 
Lorfque  les  crieurs  publics  annon- 
cèrent dans  les  rues  de  Paris  ;  Le 
bon  roi  Louis  j  père  du  peuple  _,  eft 
mort  j  mille  accents  de  douleur  fe 
firent  entendre  ,  des  torrents  de  lar- 
mes coulèrent  de  tous  les  yeux.  La 
défolation  de  la  capitale  n'approcha 
point  encore  de  celle  des  provinces , 
èc  fur- tout  des  campagnes;  car  c'é- 
toit  là  que  Louis  étoit  véritable- 
ment adoré.  Lorfqu'il  traverfoit  une 
province  ,  les  payfans  abandonnant 
leurs  travaux  ,  bordoient  les  che- 
mins 5  les  couvroient  de  verdure  , 
&  faifoient  retentir  Pair  d'accla- 
mations :  après  l'avoir  vu  dans 
un  endroit  ,  ils  couroient,  à  perte 
^'haleine ,  pour  le  mieux  contem- 
pler   une    féconde    fois   :    dans  les 
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villes  où  il  féjournoit  ,  il  étoit  ré- 

Ann.  1^4-  <^uit  5  pendant  plufieurs  heures  ,  à 
ne  pouvoir  fortir  de  fon  apparte- 
ment ,  tant  la  foule  étoit  grande  de- 
vant la  maifon.  Ceux  qui  pouvoient 
parvenir  à  toucher  fa  mule  ,  fa  rob.e  , 
fes  bottes  ,  baifoient  leurs  mains 
d'auffi  grande  dévotion  ,  que  s'ils 
eulTent  touché  quelque  fainte  reli-  - 
que.  Ceux  ,  au  contraire  ,  qui  ne 
marquoient  pas  le  même  empreflTe- 
ment ,  étoient  accablés  par  les  au- 
tres de  malédidions  :  Céjt  lui  j  s'é- 
crioient-ils  ,  qui  fait  régner  la  jufiict 
-parmi  nous  ^  qui  féconde  nos  moijJ,ons  j 
qui  nous  a  prëfervés  des  pilkrics  des 
gens  d'armes  j  &  qui  y  le  premier ,  nous 
a  fait  goûter  les  douceurs  de  la  paix 

6  de  la  concorde.  En  effet  le  chan- 
gement arrivé  pendant  la  courte 
durée  de  fon  règne  ,  paroîtroit 
incroyable  ,  s'il  n'étoit  attefté  par 
les  auteurs  contemporains..  Ecoutons 
SeiiTel ,  évéque  de  Marfeille.  >5  Pour 
?5  commencer  ,  dit-il  ,  par  la  po pu- 
as lation  5  on  ne  peut  douter  qu'elle 
33  ne  foit  aujourd'hui  beaucoup  plus 
)3  grande  qu'elle  ne  fut  jamais  ,  Se 
3>  cela  fe  peut  évidemment  connoître 
âj  aux  villes  6c  aux  champs  j  pour- 


Louis  XI  î.  535 
3?  tant  que  aucunes  &  plufieurs  grof- 
»  fes  villes,  qui  étoient  à  demi- va-  Ann.  1514. 
î3  gués  &  vuides  ,  aujourd'hui  font 
55  fi  pleines  ,  que  à  peine  y  peut -on 
î5  trouver-  lieu  pour  bâtir  maifons 
55  neuves  ,  &  les  aucunes  a  convenu 
»  accroître  ,  les  autres  ont  les  faux- 
5>  bourgs  prefque  auili  grands  que 
3j  font  les  villes  ,  Se  par  tout  le 
3j  royaume  fe  font  bâtiments  nou- 
3?  veaux  5  grands  &  fomptueux.  Par 
55  les  champs  auffi  on  connoît  bien 
33  évidemment  la  multiplication  du 
î3  peuple  ,  parce  que  plufieurs  lieux 
33  de  grandes  contrées  qui  refcoient 
33  incultes  ,  en  bois  ou  en  landes , 
33  font  actuellement  cultivés  &c  cou- 
33  verts  de  villages  &  de  m^aifons  , 
33  ôc  cependant  les  denrées  fe  fou- 
33  tiennent  à  un  haut  prix  <«.  Le 
même  écrivain  ,  réfutant  ceux  qui 
foutenoient  que  les  guerres  d'Italie 
avoient  épuifé  le  royaume  d'argent  5 
s'exprime  ainfi  :  j3  L'on  void  gêné-  ' 
33  ralement  par  tout  le  royaume  bâtir 
33  de  grands  édifices  ,  tant  publics^ 
33  que  particuliers  ,  &  font  pleins 
33  de  dorure,  non  pas  les  planchers 
33  tant  feulem.ent  Se  les  murailles 
33  qui  font  par  le  dedans  ,  mais   les 
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»  couvertures  ,  les  toits  ,  les  tours  ^ 
Ann.  1^14.  »  &:  les  ftatues  5  qui  font  au  dehors, 
jî  Et  il  font  les  maifons  meublées 
>i  de  toutes  chofes  ,  plus  fomptueu- 
53  fement  que  jamais  ne  furent.  On 
j>  fe  fert  de  vaiiïelle  d'argent  en 
53  tous  états  5  fans  comparaison  plus 
33  qu'auparavant  ^  tellement  qu'il  a 
33  été  nécelTaire  de  publier  une  or- 
33  donnance  pour  corriger  ce  luxe  ; 
33  car  il  n'y  a  fortes  de  gens  qui  ne 
33  veuillent  avoir  tafifes  ,  gobelets  , 
33  aiguières  &  cuillers  d'argent.  Et 
33  au  regard  des  prélats,  feigneurs  ôc 
55  autres  gros  perfonnages  ,  ils  ne  fe 
33  contentent  pas  d'avoir  toute  forte 
33  de  vailTelle  ,  tant  de  table  que  de 
33  cuifine  ,  d'argent ,  s'il  n'eft  doré  , 
33  3c  même  quelques  -  uns  en  ont 
33  grande  quantité  d'or  mallîf.  Auflî 
33  font  les  habillements  &  manières 
33  de  vivre  plus  fomptueux  que  ja- 
33  mais  :  ce  que  toutefois  je  n'ap- 
33  prouve  pas  ^  mais  c'eft  pour  mon- 
iy  trer  la  richeiTe  du  royaume.  Et 
33  pareillement  on  void  les  mariages 
33  des  femmes  trop  plus  grands  ,  ôc 
3)  le  prix  des  héritages  &  de  tou- 
33  tes  autres  chofes  plus  haut.  Et  ce 
33  qui  montre  encore  mieux  ce  que 
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>5  j  avance  ,   le  revenu  des  bénéfices , 
55  des  terres  &  des  feigneuries ,  s'eft  ann.  1514. 
3>  accru   par  -  tout    généralement    de 
55  beaucoup  :  ôc  plufieurs  y  en  a  qui 
5)  à   préfent  font   de   plus  grand  re- 
5)  venu  par  chaque  année  ,   qu'ils  ne 
»  fe    vendoient    du    temps   du    roi 
5î  Louis   XI  5   pour  une  fois.  Et  pa- 
3)  reillement  les  produits  des  gabel- 
5>  les  5    péages  ,  greffes ,  ôc   de  tous 
î5  autres    revenus  ,    font    augmentés 
3>  en  plufieurs  lieux  de  plus  des  deux 
î>  tiers ,  en  d'autres  de  dix  parts  les 
j>  neuf.  Auiîi  eft  l'entrecours  de  mar- 
33  chandife  ,    tant  par    mer    que  par 
33  terre  ,    fort    multiplié  :  car  ,    par 
35  le  bénéfice  de  la  paix  ,    &c  la  ré- 
35  putation  des   grandes  viâroires   du 
53  roi ,  toutes  gens  ,    excepté  les  no- 
as  blés  5  lefquels  encore  je  n'excepte 
33  pas  tous ,    fe  mêlent  de   marchan- 
35  dife  5  Se  pour  un  gros  de  riche  né- 
33  gociant ,  que  l'on  trouvoit  du  temps 
35  du  roi  Louis  XI ,  à  Paris ,  à  Rouen , 
33  &  à  Lyon  ,  on  en  trouve  aujour- 
33  d'hui  plus  de  cinquante  ;    il   s'en 
33  trouve  même  par  les  petites  villes 
33  un  plus  grand  nombre  ,   qu'il  n'y 
33  en  avoir   autrefois    dans  les    capi- 
33  taies  :    tellement    qu'on    ne    fait 
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" "  guère  maifon  fur  rue ,  qui  n'aie  bou- 

.\nn.  1,-14.  ^' tique  F^'-^^  marchandiie  ,  ou  pour 
3î  art  mécanique  ;  &  font  à  prcfent 
»  moins  de  difficulté  d'afler  à  Rome  , 
55  à  Naples  ,  à  Londres  ,  &  ailleurs 
5î  delà  la  mer  ,  qu'ils  n'en  failoient 
53  autrefois  d'aller  à  Lyon  ou  à  Genè- 
55  ve  :  tellement  que  aucuns  y  a  qui  par 
jî  la  mer  font  allés  chercher  ,  &  ont 
»  trouvé  terres  nouvelles  ;  car  la  re- 
35  nommée  &  autorité  du  roi  a  préfent 
33  régnant  eil:  ii  grande,  que  fes  fujets 
33  font  honorés  en  tout  pays ,  tant  fur 
«  terre  que  fur  mer,  &  ny  a  il  grand 
33  prince  qui  les  osàn  outrager  ,  ni 
33  permettre  qu'ils  le  fuilent  en  fa 
33  fei^neurie  «'. 

^  Cet  accroiiTement  fubit  ôc  pro- 
digieux de  population  &  de  cul- 
rare ,  de  comm.erce  ôc  de  richeiTes, 
étoit  du  non  -  feulement  aux  fages 
règlements  dont  nous  avons  rendu 
compte  au  commencement  de  ce 
règne  ,  mais  encore  à  l'attention  du 
monarque  à  les  faire  obferver ,  de 
au  choix  des  hommes  à  qui  il  en 
conhoit  l'exécution.  11  avoit  conti- 
nuellement fou-s  les  yeux  deux  ta- 
bleaux :  l'un  ,  de  tous  les  offices  & 
bénéfices  du   royaume  ;  l'autre  ,    de 
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tous  les  hommes  diilingués  par  leurs  ^!^ 
talents  ,  ou  par  leurs  fervices  :  des  Ann, 
perfonnes  de  conhance ,  répandues 
dans  les  provinces ,  étoient  chargées 
de  l'avcrdr  de  ce  qui  venoit  à  va- 
quer d.~ns  leur  diftrict^  il  confultoit 
fes  lilles ,  &  conféroit  ordinairement 
loifice  ,  ou  le  bénéÊce ,  à  celui  qu'il 
en  jugeoit  le  plus  di2;ne  ,  fans  at- 
tendre q^on  le  follicicàt  ,  excluant 
même  ,  a  mérite  égal  ,  ceux  qui 
cherchoient  à  s'appuver  de  la  pro- 
teciion  des  mAniflres  ou  des  grands. 
Telle  etoit  la  conduire  qu'il  croyoit 
devoir  garder  dans  la  collition  des 
CiSces  ou  des  beneâces  qui  étoient 
purement  à  fa  nomination.  Quant  aux 
autres  ,  il  permettoit  Telection  j  à 
moins  que  le  timlaire  ne  fe  démît 
entre  fes  mains  :  dans  ce  dernier  cas  , 
il  ne  trouvoit  point  mauvais  que 
celui  qu'il  nom-moit  fut  rejette  par 
la  compagnie ,  li  dans  Texamen  qu'elle 
lui  faifoit  fabir  fur  la  doctrine  3c 
les  mœurs ,  il  fe  trouvoit  incapa- 
ble ou  dittamé.  Quelques  recherches 
que  j'aie  faites,  je  n'ai  trouvé  que 
deux  exemples  de  vente  d'offices  de 
judicamre  fous  toute  la  durée  de  ce 
règne.  Le  premier  eft  Tothce  de  pré- 
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vôt  de  Paris,  acheté  cinq  mille  écus, 
j  14.  par  Gabriel  d'Alegre  ,  après  la  mort 
de  Jacques  de  Coligni,  feigneur  de 
Châdllon.  Le  fécond  ,  eft  une  char- 
ge de  maître  des  requêtes ,  payée 
de  même  cinq  mille  écus,  par  An- 
toine le  Vifte  5  qui  s'étoit  acquitté 
avec  fuccès  de  quelques  négociations 
dans  les  cours  d'Allemagne.  Louis , 
en  les  adreifant  au  parlement  pour 
y  faire  enregiftrer  leurs  proviiions , 
voulut  qu'on  les  difpensât  du  fer- 
ment ordinaire  ,  qui/s  navoient  ni 
donné  ni  promis  argent  _,  ou  chofe 
équivaiente  à  argent  ;  déclarant  lui- 
même  la  fomme  qu'ils  avoient  don- 
née. Si  quelque  chofe  pouvoit  ex- 
cufer  cette  tranfgreijjon  ,  c'étoient 
les  conjondures  où  fe  trouvoit  le 
royaume  en  1513  ,  après  la  perte 
du  Milanès ,  &  l'invafion  de  la  Na- 
varre. Non  content  d'apporter  tou- 
tes les  précautions  imaginables  pour 
ne  faire  que  de  bons  choix  ,  Louis 
vouloit  s'aflurer  par  lui-même  de  la 
manière  dont  la  juftice  étoit  rendue: 
ainfî  5  toutes  les  fois  qu'il  féjour- 
noit  à  Paris ,  il  fe  rendoit  tami- 
liérement  au  palais  ,  monté  fur  fa 
petite  mule  ,  fans  fuite ,  de  fans  s'ê- 
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tre  fait  annoncer  :  il  preijoit  place  !:^!:^!!!!^ 
parmi  les  juges  ,  écoutoit  les  plai- Ann.  1^14. 
doyers  ,  &  alfiftoit  à  toutes  les  dé- 
libérations. Deux  chofes  le  défo- 
loient  ;  la  prolixité  des  avocats  ,  ôc 
l'avide  induftrie  des  procureurs  :  on 
vantoit  en  fa  préfence  les  talents 
oratoires  de  deux  fameux  légiftes  : 
Oui  j  fans  doute  j  répondit -il  ,  ce 
font  d'habiles  gens  j  je  fuis  feulement 
fâché  quils  faffent  comme  les  mauvais 
cordonniers  ^  qui  allongent  le  cuir  avec 
les  dents.  On  lui  demandoit  ce  qui 
ofFenfoit  le  plus  la  vue  ;  Ce/Z^  ré- 
pondit-il ,  la  rencontre  d'un  procureur 
chargé  de  fes  facs. 

Tout  le  temps  qu'il  pouvoit  dé- 
rober aux  affaires  publiques  ,  il  le 
palfoit  volontiers  dans  l'entretien  des, 
favants  ,  ou  dans  l'étude  des  pré- 
cieux monuments  de  l'antiquité  :  il 
avoit  attiré  en  France  les  hommes  de 
lettres  les  plus  célèbres  de  l'Italie  , 
auxquels  il  payoit  de  fortes  pen- 
fions  jufqu'à  ce  qu'il  les  eut  pourvus 
de  bénéfices  ,  ou  d'emplois  honora- 
bles :  quelques  -  uns  furent  chargés 
d'ambafîades ,  d'autres  relièrent  atta- 
chés à  la  cour  ,  en  qualité  de  maî- 
tres de  requêtes  :  ^x&xi  il  parvint  à 
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en  fixer  quelques-uns  dans  l'univer- 
Ann.  1J14  fité  de  Paris.  On  commença,  fous 
fon  règne  ,  à  enfeigner  le  grec  dans 
cette  école  célèbre  :  on  y  fit  mèm_e 
des  progrès  afTez  rapides  ,  puifqu'on 
y  expliquoit  déjà  les  dialogues  de 
Platon.  Quant  aux  bons  ouvrages  de 
l'antiquité ,  il  en  avoit  fait  la  plus  ri- 
che colledion  que  l'on  connût  alors 
en  Europe  :  outre  les  bibliothèques 
des  rois  de  Naples  &  des  ducs  de 
Milan,  qui  étoient  venues  fe  fon- 
dre dans  celle  de  Elois  ,  il  avoit 
acheté  le  précieux  cabinet  de  Louis 
de  la  Gruthufe  ,  &  chargeoit  fes 
miniftres  dans  les  cours  étrangères  , 
de  lui  ramaiTer  ce  qu'ils  découvri- 
roient  de  plus  rare  &  de  meilleur. 
Ce  n'étoit  certainement  ni  par  of- 
tentation  ni  par  caprice  qu'il  raiTem- 
bloit  tant  de  livres  :  il  les  recher- 
choit  pour  fon  propre  ufage  ,  Se 
les  confultoit  fouvent  :  il  en  jugeoit 
même  ordinairement  aiTez  bien,  quoi- 
qu'il ne  les  connût  que  par  des  tra- 
ductions informes  :  il  difoit  que  les 
Grecs  navoient  fait  que  des  exploits 
médiocres  ;  mais  qu'ils  avaient  eu  un 
merveilleux  talent  pour  les  embellir  : 
qm  les  Romains  avoicnt  fait  de  gran- 
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des  chofes  j  &  les  avaient  dignement 
écrites  :  que  les  François  en  avaient  fait  Ann.  i  J14, 
d'aujjl  grandes  que  l'un  &  L'autre  peu- 
ple ;  mais  quils  avaient  toujours  man- 
qué d'écrivains  :  il  voulut ,  s'il  étoit 
poffible  5  effacer  cette  tache  ,  en  occu- 
pant les  plumes  les  plus  célèbres  à 
débrouiller  le  cahos  de  nos  antiqui- 
tés :  il  chargea  fpécialement  de  ce 
travail  Paul  Emile,  illullre  Véronois, 
qu'il  avoir  attiré  en  France  ,  &  Ro- 
bert Gaguin ,  général  àQS  Mathurins. 
Il  choidt  5  avec  moins  de  difcerne- 
ment ,  Jean  d'Auton  pour  écrire  l'hif- 
toire  particulière  de  fon  règne  :  car 
quoiqu'il  lui  eût  conféré  pluiieurs  bé- 
néfices 5  qu'il  le  fît  ordinairement 
voyager  à  la  fuite  de  l'armée  ,  qu'il 
s'entretînt  familièrement  avec  lui,  èc 
qu'il  ordonnât  à  fes  miniftres  &  à 
Îqs  généraux  de  ne  lui  rien  celer  de 
tout  ce  qui  méritoit  d'être  tranfmis  à 
ia  poftérité  ,  il  fut  moins  heureux  ,  à 
cet  égard,  qu'un  grand  nombre  de  fes 
prédécelTeurs.  Auton  n'eft  qu'un  froid 
oel-efprit  ,  faftidiewc  dans  le  détail 
des  petits  faits ,  ftérile  ou  aveugle  dans 
le  développement  des  caufes. 

Parmi  les  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité 3  Louis  donnoit  la  préférence 
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à  Trajan  ,  qu'il  avoit  pris  pour  fon 
Ann.  If  14'  modèle^  3c  parmi  les  grands  écrivains, 
à  Ciccron ,  fur-tout  dans  fes  traités  des 
devoirs  j  de  /a  vieilleffe  ôc  de  l'amitié. 
Il  méditoit  cqs  excellents  ouvrages^  il 
en  recueilloit  les  plus  belles  maximes , 
il  s'en  nourriiïoit  ,  ôc  tâchoit  de  les 
inculquer  à  François  d'Angoulème  , 
fon  gendre  &:  fon  fuccefTeur.  11  ché- 
riffoit  ce  jeune  prince  ,  comme  s'il 
eût  été  fon  fils ,  il  aimoit  en  lui  une 
noble  candeur ,  une  bravoure  à  toute 
épreuve  :  il  excufoit  un  goût  trop  vif 
pour  les  plaifirs  ;  mais  il  auroit  voulu 
le  guérir  d'une  prodigalité  ruineufe  : 
affligé  du  peu  de  fruit  de  fes  leçons  , 
il  difoit ,  en  foupirant  :  Hélas  !  nous 
travaillons  envain  j  ce  gros  garçon  gâ- 
tera tout. 


Fin  du  tome  vingt- deuxième* 
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